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HISTOIRE 
ECCLÉSIASTIQIJE. 
LIVRE IV. 


Contenant rhijhnre de téglife depuis le 
commencement de la réformation par 
Luther jufqu'à . préfent. 


INTRODUCTIO N. 


I. L»A méthode que l’on a fuivie dans On dian- 
les trois premiers livres de cet ouvrage , ne ge dans le 
liiuroit Huis de grands iiiconvenicns , conve- quatricme 
nir au quatrième, qui doit renfermer l’hif- livre la mé- 
toire moderne de l’cgHIè. Depuis le commen- thode fui- 
cement du iéizieme liecle, les affaires chan- vie dans les 
gerent beaucoup de face , par rapport à la re- trois prées. 
ligion. Lesdivifionsquiavoient troublé l’é- 
güle, augmentèrent conlidérablernent, & les 
iociétés chrétiennes qui abandonnèrent le 
culte requ, & formèrent de nouveaux corps 
religieux fur des principes fort didérens do 
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INTRODUCTION. 


On peutdi- 
vifer l’hif- 
toire de l’é- 
glifc de ce 
liecle en 
deux gran- 
des parties. 


L’hiftoire 
générale 
de réglife; 
fon éten- 
due. 


ceux de la hiérarchie romaine , fe multi- 
plièrent tous les jours; ce qui fait qu’il eft 
impolfible de préfenter dans une fuite non 
interrompue , & comme dans un ieul ta- 
bleau , les événemens & les vicilfitudes qui 
ont eu lieu dans l’églife , en ont divifé les 
membres & ont afFoibli la puilfance de fes 
tyrans. Depuis cette époque dans laquelle 
nous allons entrer, l’union des chrétiens, fon- 
dée fnr une obéilfance aveugle au pape, a 
été détruite ou du moins fort diminuée; il 
nous convient donc de divifer notre hif- 
toire en autant de parties qu’il s’eft élevé 
de ditférentes fociétés conlidérables dans ce 
liecle. 

II. Il eft cependant néceflaire de remar- 
quer que plufieurs des événemens de ce lie- 
cle appartiennent à l’églife en général , & 
non à quelque églife particulière. Et com- 
me ces événemens méritent qu’on en j)arle 
féparément, comme étant propres à répan- 
dre du jour fur l’état du chriftianifme en 
général , aulFi bien que fur celui de chaque 
eglife en particulier , nous diviferons par là 
même ce quatrième livre en deux parties 
principales, dont l’une contiendra l’hiftoire 
générale t & l’autre l’hiftoire particulière de 
la religion chrétienne. 

III. A l’hiftoire générale de l’cglife fe rap- 
portent les événemens qui regardent l’état 
du chriftianifme , confidéré en général & dans 
fa plus grande étendue, abftradlion faite des 
différens partis , qui par un effet des pallions 
des hommes, l’ont déchiré. Nous examine- 
rons donc ici les progrès du chrillianifine en 
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général , fans faire attention aux fedes parti- 
culières qui y ont contribué; nous parlerons 
auflî de certaines dodrines , de certains ri- 
tes, & de certaines inftitutions qui ont eu 
l’approbation univerlèlle, ou du moins cel- 
le de la plus grande partie des focictés chré- 
tiennes , & qui , par là même, ont produit des 
changemens plus ou moins avantageux. 

IV. Dans î’hiftoire particulière de ce fie- 
cle , nous paflerons en revue dans leur or- 
dre naturel , les principales fociétés qui ont 
partagé l’églife chrétienne. Pour plus de mé- 
thode & de précilloii , nous *fubdiviferons 
cette partie en deux autres ; la première com- 
prendra ce qui a du rapport aux plus ancien- 
nes fociétés , tant en orient qu’en occident; 
& la fécondé, ce qui regarde uniquement 
les plus modernes , dont i’origine elt pofté- 
rieure à la reformation en Allemagne. Dans 
l’hiftoire circonftanciée de ces ibeiétés, nous 
fuivrons exadement & autant qu’il fera pof- 
Iible , la méthode indiquée dans la préiàce 
de cet ouvrage ; vû qu’elle nous paroit la plus 
propre à faire bien connoître la nature, les 
procès & les opinions de chacune de ces 
fociétés chrétiennes , quife font élevées dans 
ces tems de trouble. 

V. L’événement le plus important du quin- 
zième fiecle , nous pouvons même dire , le 
plus glorieux de tous ceux qu’on a vus dans 
l’égliic chrétienne , depuis fon établiifement 
par fon divin fondateur , c’eft fans contre- 
dit celui de la réformation. Cette heureu- 
fe révolution foible & obfcure d. ns fon ori- 
gine, fe répandit delà Saxe avec une rapi- 
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Introduction. 


dite étonnante , non-feulement dans toute 
l’Europe, mais encore plus ou moins dans 
les parties les plus cloigiiécs de notre globe,' 
& peut être regardée avec raifon comme le 
grand relTort qui a mu les nations depuis 
cette époque, & contribua le plus aux évé- 
nemens politiques & religieux , qui rempHf- 
fent les annales de l’hilloire moderne. Mais 
l’Europe s’en relfentit d’une maniéré plus 
particulière , Si notre ficclc éprouve encore, 
comme les llecles à venir éprouveront, les 
avantages ineltimablcs qu’elle a produits , & 
les inconvéniens dont elle a été l’occalion in- 
nocente. Auin l’hilloire d’une révolution fi 
importante qui en a produit tant d’autres , 
& qui a eu une influence fi générale , deman- 
de lans contredit une attention particuliè- 
re, & doit tenir la principale place dans un 
ouvrage , tel que celui-ci. Nous allons donc, 
fuivant ce plan , donner en abrégé l’hiftoire 
moderne de l’cglife chrétienne. 





7 


SEIZIEME SIECLE. 

SECTION I. 

Hijloire de la réfohnation. 


L’Hiftoire de la réformation eft trop éten- 
due, pour qu’on puilfe la renfermer com- 
modément dans une feule fcdion. Nous la 
diviferons donc en quatre. 

La première préfentera un état du chrif- 
tianifme, avant que la réfoanation eût com- 
mencé. 

La fécondé renfermera l’hiftoire de la ré- 
formation , depuis fon commencement juC. 
qu’à la confeflion d’Augsbourg. 

Latroifieme continuera cette hiftoire, de- 
puis la confellion d’Augsbourg, jufqu’au com- 
mencement de la guerre de Smalcalde. 

La quatrième en£n, conduira la même 
hiftoire jufqu’à la paix conclue en ifff (ï)> 
avec les partifans de la réformation. Cette 
divifion eft très - naturelle , elle eft fondée 
fur les événemens eux-mêmes. 


A4 
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Sect. I. 

Divifion 
de la pre- 
mière fec- 
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SiEC.XVI. 

Sect. I. 

Tout eft 
tranquille 
au com- 
mence- 
ment de ce 
fiecle. 


Les plain- 
tes contre 


» 

Hijîoire de h réformation. 


CHAPITRE I. 

De r^tat de Véÿlife chrétienne avant la refor- 
mation. 

1. Ers le commencement de ce fiecle, 
les papes ctoient dans la plus grande fécu- 
ritc , & à confidérer l’état des chofes , ils ne 
paroilToicnt pas avoir la moindre raifon de 
craindre qu’on le l'oulevàt contr’eux, & 
qu’on attaquât leur autorité. Les troubles 
excités dans les fiecles précédons par les 
Vaudois, les Albigeois , les be^ghards , & en 
dernier lieu par les Bohémiens, étoient en- 
tièrement calmes, & ces ennemis de la pa- 
pauté avoient fuccombé aux efforts réunis 
de la politique des armes. Les Vaudois qui 
avoient échappé à la perfccution, vivoient 
contents fous le poids de la plus grande pau- 
vreté , dans les vallées de Piémont , & n’afpi- 
roient à d’autre bonheur fur la terre qu’à ce- 
lui de lailfer à leurs defeendans ce chétif coin 
de l’Europe, qui fépare les Alpes des Pyré- 
nées ; & pour ce qui eft de cette poignée de 
Bohémiens qui avoient furvécu à la ruine 
de leur parti , & qui perfiltoient à vouloir 
fecouer le joug de Rome, ils n’avoient ni 
alfez de lumières , ni aflez de force pour faire 
quelque nouvelle entreprife, & par là même, 
bien I041 de fe faire craindre, ils n’infpiroienc 
que du mépris. 

IL II ne faut cependant pas conclure de 
cette apparente tranquillité des papes, qu’on 
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approuvât leur conduite, & qu’on portât c,Er vVl 
leurs chaines fans la moindre répugnance : j 

non-feulement les particuliers, mais même ‘ ’ 
les princes & les Etats les plus puilTans fe jcspap« « 
récrièrent vivement contre leur tyrannie , 
contre la fraude, la violence, l’avarice & 
l’injullice qui dirigcoient tous leurs confcilsj * 
contre l’arrogance & les extorfions de leurs lé- 
gats, la licence ertrenée des eccle(iaffiques& 
des moines de tous les ordres, & à l’exemple de 
leurs prédcceifeurs , demandoient hautement 
la réformation de l'églife dans le chef & dans 
les membres, & la convocation d’un conci- 
le général pour parvenir à ce but tant déliré 
(a). Mais ces plaintes & ces demandes n’é- 
toicnt pas de nature à produire quelque effet, 
puifqu’elles ne venoient que de perfonnes, 
qui d’ailleurs n’avoient pas le plus petit dou- 
te fur l’autorité fuprème du pape , en ma-' 
tierede religion, & qui en conféquence, au 
lieu de tenter elles- mêmes l’ouvrage de la 
réformation fi fouhaitée, reftoient dansl’i- 
nadion, en s’en remettant pour cela à un 
concile général. Aiilfi long-tems que l’on re- 
gardoit l’autorité du pape comme facrée,on 
n avoit plus aucune raiibn d’efperer quelque 
réforme dans l’églife & dans le clergé. 

III. Si quelque chofe fembloit propre à Rétablif- 
difliper les ténèbres de la fuperftition , c’é- fement de# 
toit le rétablilTemcnt des fciences en Euro- fcienccs. 
pe , & le grand nombre d’hommes de génie 
que cette heureufe révolution fit naître tout 
d’un coup. Mais tout cela ne fufïifoit pas 
encore pour allarmer les defpotesde l’églife, 

& leur faire craindre quelque diminution de 
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SiEc.XVI. autorité. Il eft vrai que cette nouvelle lu- 

Skct. I.' "“^rediinpabiendespréjugés,& alluma dans 
les bons efprits un amour vit" pour la vérité 
& la liberté reltgieulcs, & même il elt cer- 
tain que plufieurs de ces hommes illiiftres 
par leur favoir, tels que EraCme & autres, 
employèrent avec fuccès les armes de l’in- 
génieufe fatyre & du ruifonnement contre 
la fuperlHtion de leur tems, la corruprion du 
clergé, les abus de la cour de Rome, & contre 
les mœurs déréglées des moines; mais ce n’é- 
toit pas encore alTez pour opérer quelque 
changement confidérable , parce que perfon- 
ne n’avoit le courage d’aller à la fource du 
ma! , d’attaquer l’autorité des papes & leurs 
décrets abfurdes , mais adroitement confa- 
cres Tous le titre de droit canon , ou de ré- 
voquer en doute cette ancienne & dange- 
reuf'e opinion, que Jefus-Chrilt a établi à Ro- 
me un vicaire revêtu comme lui, d’un pou- 
voir fans bornes. Les papes environnés de 
tous CCS retranchemens, croyoient leur au- 
torité & la paix de l’églife à l'abri de tout dan- 
ger , & traitèrent avec mépris toutes les me- 
naces de leurs ennemis. Outre cela, ayant en 
main le pouvoir de punir & de récompen- 
fer, ils étoienten état dans chaque occafion 
de réprimer les rebelles, & de gagner ceux 
qui fe laiflbient prendre par l’intérêt, & on 
ne fauroit nier que cela ne fût bien propre 
à affermir leur domination. 

Les papes IV^. De-là vint que les évêques de Rome 
Alexandre vécurent dans la plus grande fécurité, làns 
\ I. & Pie aucune efpece de crainte de quelque natu- 
IIL re qu’elle lût , & qu’ils s’abandonnèrent fans 
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peine à toutes leurs paflîons. Alexandre VI, 
qui doit être regardé comme un monftre, 
plutôt que comme un homme, &qui parles 
ïortaits, mérité d’ètre mis au rang des tyrans 
les plus dételtables de l’antiquité; cet hom- 
me (i haïiiable iouilla le commencement de 
ce fiecle par les crimes les plus arfreux. En 
l’an ifo?. le monde fut enhn délivré de ce 
furieux par une coupe empoilbnnéc qu’il 
avoir préparée pour d’autres perfonnes, com- 
me on le croit communément , quoique d’au- 
tres hiltoriens attribuent fa mort à fon âge 
avancé 11 eut pour fucceiiéur Pie III. 
qui ne poiléda pas cette dignité un mois en- 
tier. Julien delà Rovere, qui prit le nom de 
Jules II. obtint enfuite le pontificat par la 
fraude & par la brigue. 

V. Entre tous les vices qui déshonoreront 
le pape Jules II. nous pouvons compter fur- 
tout un orgueil infupportable & tyrannique, 
& une paiiion démelürée de faire la guerre 
& de répandre le fang. 11 commença les ex- 
ploits militaires par attaquer les Vénitiens, 
après s’ètre fortifié de l’alliance de l’empe- 
reur & du roi de France (a). 11 alfiégca en- 
fuite Ferrarc, & à In fin tourna les armes 
contre fon premier allié, le roi de r rance, 
de concert avec les Vénitiens , les f fpagnols, 
& les Suilfes, avec qui il fit une ligue otièn- 
fîve. En un mot, tout fon pontificat ne fut 
qu'une fuite de guerres, qui ne laillerent au- 
cun moment de reposa l’Europe. 11 elt aifé 


(a) Voyez Du Bos, Hifl. de la limite de Cambray,, 
publiée à la Haye en z vol. en 1710. 


SiEC.XlV. 
Sect. I. 


Jules IL 



SiEC.XVI. 
Sect. 1. 


Le concile 
de Fife. 


ij Hijioire de Ux rêformatiou. 

de comprendre quel fut le trille état de l’é- 
glife fous le gouvernement de ce prétendu 
vicaire de Jefus-Chrill , qui palToit fa vie dans 
les camps , au milieu du bruit des armes , 
& n’ambitionnoit d’autre gloire que celle de 
gagner des batailles & de répandre par-tout 
la défolation. Sous un tel pape , les loix , la 
difcipline de l’églife , la religion même , tout 
dcvoit être perdu. 

V 1. Cependant, du fein de ces nuages fom- 
bres & épais , qui couvroient l’Europe , on 
voyoittle tems en tems fortir quelques rayons 
de lumière, qui fembloicnt promettre un état 
plus heureux, & faire efpérer qu’on verroit 
un jour dans l’églife cette réformation , après 
laquelle on foupiroit lî ardemment. Louis 
XII. roi de France , irrité des infultes qu’il 
avoit fouvent reçues de l’orgueilleux ponti- 
fe, médita de fe venger; il fit même frapper 
une médaille avec une légende, ê? perdant 
Babylonis nomen , qui annonqoit fon deflein 
de renverfer l’autorité de Rome, défigné 
fous le nom de Babylone (d). Plufieurs car- 
dinaux encourages par la protedion de ce 
monarque & par celle de l’empereur Maxi- 
milien I. alfemblcrent à Pife, en l’an ifii. 


(a) Voyez B.Chrift. Sigifmund. Liebii, Comme»- 
tatio de Numntis Ludovici XII. Epigraphe, Per- 
dam Babylonis nomen , injt^nibus, Leipfick, 1717. 
Voyez aufli Tbefattrus epijiolicus Crozianus^ tom.I. 
p. 2 } 8 . 24 î. Colonia, Hifi. Unir, de la ville de Lyon, 
tom. II. pag. 44;. On a beaucoup difputé , comme 
on fait, fur l’authenticité & l’occafion de cette mé- 
daille. 
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un concile, dans la vue de mettre des bornes 
à la tyrannie de Jules IL & de réformer l’é- 
glife. D’un autre côté, le pape fe confiant en 
l'es propres forces , & en celles de fes alliés , 
fe mit fort peu en peine de toutes ces mena* 
ces dont il ne fit même que rire. Néanmoins , 
il ne négligea pas les moyens que la pruden- 
ce lui didoit , pour rendre inutiles tous les 
efforts de fes ennemis, & en conféquence, 
alfembla en l’an ifi2(fl), dans le palais de 
Latran, un concile dans lequel les décrets 
de celui de Pife furent condamnés , dans les 
termes les plus offenfans. Ces condamnations 
auroient fans doute été fuivies des ana- 
thèmes les plus redoutables contre Louis & 
les autres princes, fi la mort n’eût emporté le 
pontife furieux au milieu de tous fes projets 
de vengeance, en l’an ifi2. 

VIL II eut pour fucceffeur, enl’anifij. 
Léon X. de la famille desMédicis, qui, quoi- 
que d’un caradereplus doux, ne montra pas 
moins d’indifférence pour les intérêts de la 
religion & de la piété : il protégea les gens 
de lettres & fut lui-même favant , autant que 
l’ignorance de ce fiecle put le permettre. 
Il partageoit fon tems entre la converfation 
des gens de lettres & fes plaifirs , qui au relie 
en prenoient toujours la plus grande partie; 
il haïffoit tout ce qui donnoit de la peine , 
&nepouvoit fupporter le plus léger embar- 
ras; il portoit la prodigalité, le luxe & l’im- 
prudence au plus haut point : on l’a aulll ac« 
eufé d’impiété , fi ce n’etl même d’athéifme. 


{fi) Harduini, Concilia j tom. IX. p. 


SiEC.XVI. 
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Cependant, àTcxemplede fes prcdccelTeurs, 
il ne perdit pas de vue le grand objet de tous 
les papes , la grandeur & l’opulence du lîe- 
ge de Kome; car il eut loin de ne pas per- 
mettre que dans le concile deLatran, adem- 
blc par Jules , & qui lîégeoit encore a la mort, 
il le pallàt rien qui tendit en aucune façon 
à favoriler la réformation de l’églife. Outre 
cela , dans une conférence qu’il eut à Bolo- 
gne avec François I. roi de France , il en- 
gagea ce monarque à abroger la p<agmntiquc 
JanCiion (4), qui depuis (1 long tems dé- 
plaifoit 11 fort au pape , & à lui fublHtuer fous 
le nom de concordat, un autre corps de loix 
plus avantageux au fiege de Rome, mais qui 
lut reçu avec une répugnance extrême de la 
part d« François à qui il devoit fervir de 
réglé. (0* 

V^III. A l’ambition continuelle des papes 
& à leur envie extrême d’écralèr tout ce qui 
étoit fous leur puiifance , fe joignoit une 
avarice infatiable. Toutes les provinces de 
l’Furope étoient en quelque maniéré épui- 
fées, pour enrichir ces dcfpotes fpirituels, qui 
foupiroient fans celle après de nouvelles ri- 
chclfcs , afin de pouvoir par-là fe procurer 
de nouveaux amis , & affermir toujours plus 
leur empire , &, pour dire la vérité, ils trou- 
voient dans leur qualité de chefs de l’églife, 
félon la maniéré de penfer de ce tems là, 
alfez de prétextes pour exiger de leur trou- 
peau des efpeces de tributs. Mais comme 
le mot de tribut ou d'impôt pouvoir faire de 
la peine aux magillrats civils & aux prin- 
ces , ilsavoiciit recours à d’autres expédiens , 
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pour enlever fous le mafque de la religion , 
& fans heurter les fouverains, l’argent de 
leurs fujets. Entre ces expédiens , nous de- 
vons mettre au premier rang celui des indul. 
aencti, par lefquelles les riches achetoient 
l’impunité de leurs crimes, en donnant cer- 
taines fommes applicables à des ufiges pieux, 
& toutes les fois que les coJfres de l’églife 
étoient épuifés , on ne manquoit pas de dif. 
tribuer de ces indulgences , & d’en faire une 
efpece de trafic. On les recommandoit alors, 
fous divers prétextes , au peuple toujours 
emprcifé à les acheter au grand préjudice 
tant des p.articuliers que du public. 

IX. Malgré le grand refpeél qu’on témoi- 
gnoit prefquc par-tout au pape, il s’en fal- 
loit bien qu’on le regardât généralement 
comme infaillible, & comme revêtu d’une 
autorité fans bornes. En Allemagne , en Fran- 
ce & eu Angleterre, les gens fages n’en 
avoient point cette idée , & vouloient qu’il 
fût auilî alfujetti à quelque réglé. Les con- 
ciles de Conftance & de Bâle avoient beau- 
coup contribué à redifier à cet égard, la ma- 
niéré de penfer du monde, & dès ce tems 
là tous les chrétiens , à l’exception des moi- 
nes fuperltitieux & des courtifans du pape , 
étoient perfuadés que les pontifes n’étoient 
pas infaillibles , & qu’ils étoient fournis aux 
conciles généraux qui pouvoient les dépo- 
fer , toutes les fois qu’ils étoient convaincus 
de quelque erreur importante , ou de quel- 
que crime capital. Ainfi on étoit en quelque 
maniéré préparé à la réforme de réglifej 
c’efi ce qui faifoit naître chez la plus faine 
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partie des chrétiens cet ardent defir & cet- 
te ferme attente d’un concile général & ré- 
formateur. De-là, ces appels fréquens à un 
prochain concile, lorfqu’il émanoit de la 
cour de Rome quelque édit contraire à la 
julHce & à la piété. 

X. La licence des papes trouvoit des imi. 
tateurs zélés dans lesdilférens ordres du cler- 
gé inférieur. La plupart des évêques & des 
chanoines paffbient leur vie dans le plaifir 
& dans la débauche; ils employoient a fatis- 
faire leurs pallions & leur volupté, l’argent 
qui devoir être confacré à des ufages pieux 
ou charitables. Ils n’étoient pas moins ty- 
rans que voluptueux ; car les princes les plus 
delpotiqucs n’ont jamais traité leurs fujets 
avec autant de févérité qu’ils traitaient les 
leurs. Par-là, les ecclélialtiques autrefois fi 
refpedés , perdirent l’eltime publique; leur 
parefle, leur avarice, leur luxure & leur igno- 
rance qui était la fuite de . tous ces vices, les 
rendirent pour la plupart les objets du plus 
grand mépris , non-feulement aux yeux des 
fages, mais encore à ceux de la multitude 
(a), & cela ne pouvoir être autrement, car 
comme dans ce tems là, toutes les charges 
de l’églife étaient par-tout devenues vénales, 
elles étaient inaccefilbles au mérite , l’argent 
feul les procuroit, & les perfonnes les moins 
dignes en étaient revêtues. 

(fl) Voyez Coriielii Aurelii Gaudani , Apoca/yp- 
Jts, feu vtjto mirabilit , fuper miferabili Jlatu ma-^ 
tris ecclejîd , iit Cafpar Burmanni, Ânalvct. biji. de 
Hadriano VI. p. 24î* imptimee iu-^to, a Utrecht, 


en 1727. 
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XI. Les nombreux eflaims de moines qui 
eouvroient l’Europe, étoieiit généralement 
regardés comme des poids inutiles fur la ter- 
re, & occafionnoient-par tout mille plaintes. 
JVIaistcl étoit refprit de celiecle, d’un liecle 
qui fortoit à peine des ténébre.s les plus épaif- 
fcs & ne jouillbit encore que d’un jour équi- 
voque, que ces moines fainéans n’auroienC 
point été inquiétés , s’ils avoient pris le moin- 
dre foin de conferver quelques déhors de 
cette fainte auftérité qui leur avoit attiré 
autrefois tant de vénération. Mais les bé- 
nédictins & les autres l’ociétés religieufe* 
qui avoient le privilège de polféder des ter- 
res , rompirent toutes les barrières de la dé- 
cence & des réglés J ils firent le plus mau- 
vais ufage poUible de leurs richelfes , & f* 
plongèrent dans toutes fortes de vices. D’un 
autre côté, les ordres niendians, & en par- 
ticulier les dominicains & les francifeains , 
quoiqu’ils nefe lailfalfent pas entraîner à ce 
torrent de défordres , qui inondoit l’églife, 
perdoient cependant chaque jour de leur cré- 
dit par leur ruilicité, leur grolficre fuperf. 
tition, leur ignorance & leur cruauté ; ils 
dédaignoient les arts & les fciences , & haïf- 
foient Ibuverainement les favans qui cher- 
choient à éclairer la jcunelfe, & tant par 
leurs difeours que par leurs écrits , s’élcvoient 
contre la barbarie de leur liecle; c’ellcequi 
paroit alfez, par ce qui arriva à Reuchlin, 
à Erafine & à d’autres favans. 

XII. De tous les ordres monafiiques , au- 
cun n’étoit plus conlidéré que celui des do- 
minicains, qui avoient une influence géué- 

Tome II', B 
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raie; on n’en fera pas étonné fi l’on faitat^ 
tendon , qu’ils pofledoient les premiers em- 
plois de l’églife, qu’ils préfidoient à tous les 
tribunaux de l’inquifition , & que danstou- 
tes les cours de l’Europe , ils avoient foin 
des âmes, & faifoient la fonc"lion de con- 
feJfeuTs-, ce qui dans ces tems d’ignorance & 
de fuperltition , tendoit manifeftement k 
leur foumettre tous les princes de l’Europe. 
Néanmoins, ils avoient leurs ennemis, & en- 
viron ce tems là, leur crédit commença à 
bailfer; & plufieurs traits de mauvaife foi 
dont ils fe rendirent coupables, pour augmen- 
ter leur autorité, leur attirèrent avec rat- 
fon l’indignation publique. On ne peut rien 
concevoir, par exemple, de plus détellable 
que ce qu’ils firent dans ce genre à Berner 
en l’an ifoç. où ils jouèrent cette impie tra- 
gédie qui les décria fi fort (6) ; ils ne fon- 
geoientqu’à faire palfer pour hérétiques un 
grand nombre d’hommes favans & pieux, 
qu’à empiéter fur les droits des autres pour 
augmenter les leurs , & qu’à inventer de nou- 
veaux ttratagèmes pour perdre leurs ennemis 
(a). Ce fut à leur follicitation ét par leurs 
confeils que Léon X. eut l’imprudence de 
condamner publiquement Luther. 

XIIL Les principales chaires dans les éco- 
les publiques, étoient ordinairement occu- 


(rt) Voyez Bilib.Pirkhclnieri,^/'?7?o/a! ad Hadria- 

ttum pouü f. iHaxhn. de Doniiiiicintortoit flagitiir, in 
ofp.eiitf, p. ;?2. On trouve aufli cette lettre dans 
Gerdefii, hitrod.ad bijhr. renovati £va»geUi,lota, 
I. p. 170. append. 
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fiées par des moines mendians; ce qui fit que 
ces écoles ne purent pas ibrtir de cct état 
d’ignorance dans lequel elles étoient depuis 
fi long-tcms. Si jouir de quelques-uns des 
rayons de lumière qui s'étoient déjà fait ap- 
percevoir dans pluiieurs endroits de l’Euro- 
pe. Les inrtituceurs de la jeunefîè décorés 
de titres pompeux, chargeoient la mémoire 
de leurs élevés, de termes barbares, dedif- 
tincHons frivoles , & de maximes fcholafti- 
ques, exprimées en ftyle peu élégant; & ceux 
qui pouvoient articuler avec une certaine 
facilité ce pitoyable jargon , étoient regardés 
comme des gens d’un favoir & d’une élo- 
quence extraordinaires. Tous lespiiilüfophes 
élevoient jufqu’aux nues Ariltote que peu 
ctudioient & qu’aucun n’entendoit ; car tout 
ce qu’on favoit alors en philofophie, fe rédui- 
foit à un tas confus d’idées, de fcntences, 
& de divifions obfcures, que ceux même qui 
étoient à la tète des écoles, étoient hors d’é- 
tat de comprendre, é!c fi au milieu de toutes 
ces ronces académiques , on appcrcevoit 
quelque apparence de fruit, propre à nour- 
rir & à fatisfairc la raifon, il étoit détruit 
par les difputes affreufes entre les fcotilfes 
& les thomiltes, entre les réaux Sc les no- 
minaux, dont les clameurs rétentilToientdans 
toutes les univerfités de l’Europe^ 

XIV- On peut fe former une idée de la 
mauvaife maniéré d^enfeigner la théologie 
dans cefiecle, par plufieurs livres que nous 
avons encore, écrits par des théologiens for- 
més par cette méthode, & qui n’ont d'au- 
tre mérite que celui de leur énorme volume; 

B a 
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Il ^ eut peu d’interprète de l’écriture dart# 
ce liecle , & à peine vit-on un feul doéleur 

Î [ui eût quelque connoili'ance de la critique 
acrée. Cette fcience étoit fi rare , que lort 
que Luther parut, il ne fe trouva nulle part, 
pas même dans runiverficé de Paris , la plus 
célébré de toutes , une feule perfonne en état 
de difputer avec lui par l’écrirure : tous les 
commentateurs de ce temslà fe réduifoient 
à ceux qui , faute d’entendre les langues ori- 
ginales & les réglés de la critique , mettoient 
de côté le fens naturel & vrai des mots , pout 
courir après des explications recherchées & 
inyltérieufes. La plupart de ceux qui enfei- 
gnoient publiquement, étbient du nombre de 
ces théologiens , dont nous avons parlé pré- 
cédemment fous les noms de pojttivi & de 
fententiarii, qui aimoient extrêmement, ceux- 
là à charger les vérités & les préceptes de 
la religion de citations & d’autorités tirées 
des anciens , & ceux-ci à expliquer l’évangi- 
gile félon les réglés d’une philofophie fub- 
tile. 

XV.' Il faut en mèmetems remarquer que 
dans ce fiecle, les théologiens difputoient avec 
beaucoup de liberté fur des matières de re- 
ligion, & même fur celles qu’on regardoit 
comme les plus effentielles au falut. Il y avoit 
encore plufieiirs dogmes fur lefquels l’églife 
n’avoit point prononcé, & les|papcs n’avoient 
jamais jugé a propos, fans de grandes rai- 
fons , & feulement lorfqu’on fembloit adop- 
ter des fentimens contraires aux intérêts de 
Rome & des moines, de mettre un frein à 
la liberté déjuger de chaque particulier. Da 
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là vient que nous pourrions citer plufieurs 
dodeurs chrétiens, qui avant Luther, avoient 
enfeigné non-feulement impunément, mais 
même avec applaudilfement plufieurs des fen- 
timens , qui dans la fuite attirèrent à ce ré- 
formateur tant de reproches & d’invedives, 
& il n’ert pas douteux que ce grand hom- 
me n’eût pu répandre en tout^ fureté fes 
opinions, s’il ne ié fût élevé avec trop de 
véhémence contre les richeffes de la cour de 
Rome& celles des évêques, contre les hau- 
tes prétentions des papes & celles des do- 
minicains. 

XVI. Le culte religieu'x de ce tems là 
ne confiftoit que dans un afiemblage de cé- 
rémonies frivoles , plus propres à éblouir les 
yeux qu’à toucher le cœur. Le nombre de 
ceux qui avoient les qualités convenables 
pour enfeigner publiquement, étoit très-pe- 
tit , & leurs difeours qui ne renfermoient 
prefque que des récits de faux miracles, des 
fables inlipides , des jeux de mots, & un jar- 
gon ridicule, ne fervoient qu’à tromper le 
peuple , au lieu de l’infiruire. Nous avons 
encore plufieurs de ces difeours ou fermons, 
qu’il elt impoUible de lire fans indignation. 
Ceux qui, par la gravité de leurs mœurs, ou 
la iûpériorité des connoilTances qu’on leur 
attribuoit, tenoient le premier rang parmi 
ces vains déclamateurs, avoient certains lieux 
communs, fur lefqncls ils excrqoient conti- 
nuellement leurs poumons & faifoient rouler 
leur éloquence. Ces lieux communs étoient, 
l’autorité de la fainte mere églife , l’obliga- 
tion de fe foumettre à fes décifions , les ver., 

B ? 
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tus & les mérites des faints J leur crédit à la 
Sect l' courcélélte, la gloire de la Vierge Marie, 
^ ’ ** & l’amour qu’on doit avoir pour elle , la ver- 

tu des reliques , la néceliité des bonnes 
œuvres, telles qu’on les iinaginoit alors; le 
feu du purgatoire , & l’utilicé des indulgen- 
ces. Tels étoient les principaux fujets fur 
lefque's les çlus grands dodeurs de ce fiecl© 
s’exerqoient, & qui ne tcndoient qu’à avan- 
cer les intérêts temporels de la bonnt mtre 
églife,& à remplir les coffres. Un minilire 
de la religion qui auroit entrepris de prêcher 
l’évangile , de propofer l’exemple de Ion dir 
vin Auteur & l’eHicace de là médiation , 
comme de puiffans motifs à la vertu, & de 
jrepréfenter l’amour de Dieu & du prochain, 
comme le grand devoir du chrilhanifme, au- 
roit été fort inutile à l’églife & au pape , & par 
là même fort peu conlidéré, malgré Ion zé- 
lé pour l’avancement de la vertu éi; le falut 
des âmes. 

Corruption XVIl.Ce que nous venons d’obrcrvcr,nous 

du peuple met devant les yeux les véritables caufes 
W général, Je cette ignorance incroyable en maricré de 
religion, qui regnoit par touc& dans tous les 
rangs , & étoit accompagnée de la fuperlH- 
tion la plus grolllere & des mœurs les plus 
corrompues. L e clergé chargé de la condui- 
te des ames, étoit bien éloigné de vouloir 
apporter quelque remede à ces maux ; il ne 
çherchoit au contraire qu’à les perpétuer, 
les trouvant favorables à fa fureté & à l'es 
intérêts. H ne montroit guère plus de zele 
à arrêter le torrent du vice, que celui de 
l’ijjnoranccjil prévoyoit aifçqietit que le çont» 
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inerce des indulgences ne pourroitque fouf- 
frirde la diminution des crimes, & que plus 
les mœurs s’épurcroient, moins les expiations, 
les fatisfadions & autres inventions fembla- 
bles vaudroient à l’cglife. 

XV^III. Tel ctoit le trilte état du monde On fouhaU 
chrétien: la corruption ctoit à fon comble, te ardem- 
& les abus qui en réfukoient, étoient l'ans ment la ré» 
nombre 5 mais plus cette corruption faifoit formation 
de progrès, & plus ceux qui avoientwquelques 1 calife, 
lumières & quelque piété, ou feulement un 
peu de bon fens , dcfiioient avec ardeur la 
réfbrmationdel’églife, & le nombre de ceux 
qui penfoient ainli , étoit conlîdérable dans 
tout l’occident. La plupart étoient , il cft vrai, 
peut-être trop modérés dans leurs defirs , ils 
n’afpiroient ni à changer la forme du gou- 
vernement de réglife, ni à fupprimer ces 
dogmes qui, malgré leur abfiirdité, avoient 
acquis un grand crédit par leur antiquité, 
ni à profcn’re ces rites inlcnfés quis’étoient 
fl fort multipliés au grand préjudice de la 
religion & de la piété. Tout ce qu’ils fouhai- 
toient étoit de mettre des bornes à la trop 
grande puiifancedes papes, de réformer les 
mœurs corrompues du clergé, d’cmpèchcr 
les fraudes qu’il ncmettoitque tropfouvent 
en ufage pour fes intérêts , de delîiller les 
yeux du peuple , & de le délivrer du poids in- 
iupportable des charges dont on l’accabloit 
fous divers prétextes de religion. Mais com- 
me il étoit impollible de parvenir à aucun 
de ces buts , fans renverfer plufieurs opinions 
abfurdes qui donnoient lieu aux abus dont 
«U fe piaiguoic, & même fans réformer eu- 
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tierement la religion dominante , on fuppo- 
fa que ceux qui dc-mandoient hautement la 
rrforniation de Cégltfe , tant dans le chef que 
dans Usmen:()res, delîroicnt avec ardeur, quoi- 
qu’on fecret, cette reforme générale de la 
religion dont nous venons de parler, 

XIX. Si au milieu de cet empire delafu- 
perftition, il reftoit encore quelque étincelle 
de piété , il eft certain qu’elle le trou voit chez 
les myfliiques; car comme ils ne donnoient 
point dans les fubtilités de l’école, ninepre- 
noient aucune part aux difputcs des favans, 
ni ne pratiquoient aucun culte extérieur, ils 
ne s’occupoient que de la fainreté intérieu- 
re de l’ame, nepenfoient qu’à l’unir à Dieu, 
comme à la fource de toute faiiueté & de 
toute perfedion. AulTi lesmylliques furent- 
ils chéris & refpedés de beaucoup de gens 
qui avoient du goût pour la religion , & dont 
le tempérament les portoit à une dévotion 
douce & tendre. Mais comme ils n’étoient 
pas entièrement exempts des luperllitions 
dominantes , & qu’ils en alTocioicnt même 
pluficurs à leurs préceptes, & outre cela^om- 
me leur paflîon excefllve pour la contempla- 
tion les conduifoit à des chimères qui quel- 
quefois approchoient de la folie , on avoit 
befoin de fecours plus efficaces que ceux 
qu’on'pouvoit attendre d’eux, pour combat- 
tre des erreurs invétérées, & procurer cette 
réforme qu’on attendoit avec tant d’impa^ 
ticncc. 
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CHAPITRE IL 

mjloire de la réformation , depuis fon comment 
cernent Jufqu'd la confelpon d’Auÿsbourg. 


I. T Andis que les papes reftoient endor- 
mis dans les bras de la lecurité , ne voyant 
rien dans toute la vafte étendue de leur do- 
miinition , qui fût capable de troubler leur 
repos , & dans le tems même que les vrais 
chrétiens dcfefperoicnt de voir cette réfor- 
mation , l’objet de leurs plus ardens delirs; 
il parut tout à coupon if 17, un homme obf- 
cur qui en jctta les premiers fondemens , en 
s’oppofant lui i’eul avec un courage intrépi- 
de, à l’ambition & à la tyrannie des papes. 
Cet homme extraordinaire fut Martin Lu- 
ther, né à Eifleben en Saxe, moine de l’ordre 
des hermites de S. Auguftin, qui étoit un 
des ordres mendians, & en mème-tems pro- 
fcifeur en théologie dansl’univerfité de Wit- 
temberg, fondée quelques années auparavant 
par Frédéric le Sage. La chaire pontificale 
étoit alors occupée par Léon X. Maximilien 
I. prince de la maifon d’Autriche , étoit roi 
des Komtiins & empereur d’Allemagne, & 
Frédéric le Sage que nous venons de nom- 
mer, étoit éleéleurde Saxe. Les généreux 
etforts de ce nouvel ennemi des papes , fu- 
rent approuvés de beaucoup de perfonnesj 
mais peu fe flattèrent du fuccès : il fembloit 
iinpoUible que ce nouveau David pût ren* 
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SiEc XVI Goliath , que tant de héros avoient 

Skct 1 attaqué en vain. 

Luther Au refte tout étoit extraordinaire dans 

Luther: des talensfupérieurs, un génie éle- 
vé , une mémoire immenfc, une patience à 
toute épreuve, un courage qui le mettoit 
au-defl'us de toutes les viciilitudes humai- 
nes, un favoir prodigicu.x, fi on le compa- 
re fur-tout à celui de ion fiecle ; tels étoient 
les avantages de Luther , avoués par Tes en- 
nemis eux -mêmes, ceux au moins que l’ef- 
prit de parti n’a pas entièrement aveuglés. Il 
étoit parfaitement verfé dans la théologie 
& la phüofophie à la mode de fon tems, 
& il enfeigna l’une & l’autre avec beau- 
coup de fuccès à Wittemberg: comme phi- 
lofophe, il cmbrafl’a les fentimens des no- 
minaux , & comme théologien , il fuivit fur- 
tout ceux de S. AuguiHii; mais il préféra 
toujours, foit comme phüofophe , Toit com- 
me théologien, les dédiions de l'écriture à 
celles de la raifon & des hommes fujets à 
l’erreur. 11 y auroit fans doute bien de la pré- 
, vention & en même tems beaucoup d'im- 

prudence, à repréfenter ce grand homme 
comme étant exempt de toute foiblclîë & do 
toute méprife. Cependant, fi on en excepte 
certains défauts communs à fon fiecle & à 
la religion dans laquelle il avoit été élevé , 
défauts qui fe communiquent ailémenc, il 
eft certain qu’on trouvera peut-être peu de 
Indulpen. chofes à reprendre chez lui (7). 
ces pré- HL La première occafion qui le prelenta 
chées par à Luther de dévoiler aux yeux de fon fiecle 
Jean Tet- aveuglé, la vérité dont il avoit été frappé 
zcl. 
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Jui-tnènie, lui fut offerte par JeanTetzel (8)» sig^ xv!. 
dominicain, homme entreprenant, qui avoit sect. U 
été choili à caufe de Ton extrême hardiefle, 
par Albert , archevêque de Mayence & de 
Magdebourg, pour prêcher en Allemagne 
ces fameufes indulgences de Léon X. qui 
promettoientlaremilfiondes pèches, de quel- 
que nature qu’ils fuflent , pâlies , preicns & 
à venir, à ceux qui voudroient & pourroient 
les acheter. Le moine impudent s’acquitta 
de fa commiflion avec toute l’etfronterie pol- 
fiblc f 9) . & hafarda des difcours injurieux 
à l’efficace des mérites de Jefus-Chrilt. Lu- 
ther ne pouvant retenir fa jufte indignation, 
la fit éclater dans quatre-vingt-quinze pro- 
pofitions qu’il foutint publiquement a ^\^it- 
temberg, le 50 Septembre de l’an ifi?» & 
s’éleva contre les exaélions de ces prêcheurs 
d’indulgences, & contre le pape qu’il aceufa 
d’utre leur complice , puifqu’il leur permet- 
toit d’alibibür dans l’efprit des chrétiens par 
ces dodiines impies, la confiance qu’ils dé- 
voient au mérite feul de Jefus-ChrilL 1 el fut 
le commencement de cette grande révolution 
dans l’églii'c, qui a fi fort humilié Rome & 
éclipfé une partie de fa gloire (10). 

IV. Cette première difpute entre Luther Véritable 
& Tetzel, n’étoit pas fort importante ,& on état de la 
auroit pu facilement la terminer , fi Leon X. dilpute cn- 
eût daigné employer pour cela les moyens ‘f® 
que la prudence la plus commune auroit die- & Ictzel. 
tés dans cette occaiion ; car après tout , il 
n’étoit queltion que d’une difpute particu- 
lière entre deux moines, fur l’étendue du 
pouvoir des papes • rélativcment au patdou 
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des péchés. Luther convenoit que le pape 
avoic le droit de remettre les châtimens hu- 
mains, infliges aux pécheurs, c’ell-à-dire, les 
châtimens dénoncés par l’églife & Ton chef 
vilible , révèque de Rome; mais il nioit hau- 
tement que fon droit s’étendit aux châtimens 
divins , infligés aux pécheurs , foit dans ce 
monde, foit dans l’autre. Au contraire, il 
foutenoit qü’on ne pouvoir être exemptés 
de ces peines, que par le mérite de jefus- 
Chriü: , ou des aéles de pénitence volontai- 
re de la part du pécheur. Il eft vrai que la 
dodrine de Tetzel étoit entièrement con- 
traire à celle de Luther ; car ce moine in- 
fenfe ou fourbe foutenoit que tous les châ- 
timens préfens & futurs , humains & divins, 
étoient fubordonnés à l’autorité du pape, 
& pouvoient être l’objet de fon abfolution. 
Avant cette époque, on avoir fouvent agité 
cette queftion; mais les papes avoient toujours 
eu aflez de prudence pour la laifler indécife. 

V. Les lentimèns de Luther furent reçus 
avec emprefl’ement de la plus grande partie 
de l’Allemagne, qui depuis long-tems gémif. 
foit fous le poids de l’avarice des papes, & 
des exadions de leurs colledeurs, & qui fe 
plaignoit amèrement de tant de ftratagèmes 
qu’on employoit chaque jour , pour piller le 
riche & le pauvre. Mais les partifans de Ro- 
me frémirent quand ils apprirent les opi- 
nions que répandoit le réformateur Saxon , 
fur-tout les dominicains, auicroyoient leur 
ordre infulté dans la perfonne de Tetzel. 
On fonna donc le tocfin de la controverfe. 
Si Teuel lui même parut fur le champ de 
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bataille contre Luther, dont il prétendit ré- 
futer les erreurs dans deux difcours académi- 
ques , qu’il prononqa à l’occafion de fa promo- 
tion au grade de doéleur en théologie. L’an- 
née fuivante, i f i g, deux fameux dominicains, 
Sylveftre dePrierio & Hoogftrat, lepremier 
Italien & le fécond Allemand, s’élevèrent 
contre Luther, & l’attaquerent à Cologne 
avec une extrême chaleur. Leur exemple 
fut fuivi par un autre redoutable champion , 
nommé Eckius , fameux profeifeur en théo- 
logie à Ingoiftadt, & un des plus grands dé. 
fcnfeurs de l’ordre des dominicains. Le re- 
formateur d’Allemagne tint bon contre tous 
ces ennemis réunis , & ne fut ni vaincu pac 
leurs argumens , ni effrayé de leurs talens & 
de leur réputation : il répondit à leurs ob- 
jeélions par des raifonnemens démondratils 
& avec toute la fermeté convenable ; mais 
en mème-tems, il s’addreffa lui-même par des 
lettres fort foumifcs & fort refpedueufes au 
pape & à divers évêques , pour juftifier fes 
intentions auflî bien que fa caufe , en leur 
déclarant qu’il étoit prêt à changer de fen- 
timcns , dés qu’on lui feroit voir fon erreur. 

VI. Léon X. regarda d’abord cette con- 
troverfe avec indifférence j mais ayant ap- 
pris de l’empereur Maximilien I. de quelle 
importance elle étoit, & les divilions qu’il 
étoit vraifemblable qu’elle cauferoit en Alle- 
magne , il cita Luther a paroître devant lui 
à Rome, pouryfoutenir la caufe qu’il avoit 
entrepris de défendre. L’effet de cette cita- 
tion du pape fut arrêté par Frédéric le Sa- 
ge, éledeur de Saxe, qui prétendit que l’af. 
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faire de Luther étoit du reflbrt d’un triliiï- 
nal Allemand , & devoit être décidée par les 
loix eccléfialtiqucs de l’Empire. Le pape céda 
aux repréfentations de ce prince prudent Sc 
magnanime , & ordonna à Luther de le juf- 
tifier devant le cardinal Cajetan, qui étoit 
alors légat à la diete d’Augsbourg. Dans cet- 
te première démarche , la cour de Rome don- 
na dé jà une preuve de cette imprudence avec 
laquelle elle s’eft conduite dans toute cette 
grande affaire; car rien ne pouvoir plus alié- 
ner les efprits, bien loin de les réconcilier, 
que le choix de Cajetan, dominicain, &par 
là même, ennemi juré de Luther, & ami 
décidé de Tetzel , pour juger en qualité d’ar- ; 
bitre une caufe aulfi délicate & aulfi difficile. ; 

.VII. Luther fe rendit à Augsbourg au t 

mois d’Oéiobre de l’an ifig» & eut trois j 

conférences avec Cajetan lui-même , fur les . [ 
points en litige (a) : mais quand il auroit 
été difpofé à céder à la cour de Rome , l’ex- 
trême hauteur du légat l’en auroit empêché. j 
L’efprit d’indépendance de Luther ne pou- 
voir être fléchi par le ton de l’autorité , le 
feul cependant que le cardinal employa avec 
lui. Il ordonna en maître à Luther , d’aban- 
donner fes opinions , làns avoir même effayé 
de lui en faire voir l’erreur, & le prelTa vi- 
vement de confèffer fa faute & de fe fou- | 
mettre humblement au jugement du pape j 
(il). Mais Luther ne put accepter des con- ' 


(a) Quetif & Echard , dan» les Scriptor. ordin. 
pradicator. tom. II. p. 14. ont parlé fort au long d« 
ce cardinaiL 
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ditionsfi dcraifonnables en elles-mêmes , & 
outre cela propofées avec tant de hauteur , 
de façon que les conférences furent abfolu- 
ment fans effet 5 car le réformateur Saxon 
vovant que Ton juge & fon ennemi étoitinac- 
celîîble à l’équité & à la raifon, quitta touc 
d’un coup Augsbourg , après en avoir appel- 
le du pape mal informé au pape mieux in- 
formé , & en cela, il parut encore rcfpeélec 
l’autorité de l’évèque de Rome (a). Mais 
d’un autre côte, Léon X. n’écoutant que fon 
ambition, porta les chofes aux dernieres 
extrémités : dans le mois de Novembre de 
la meme année, il publia un édit particu. 
lier par lequel il commanda à toiis les fu- 
•jets de fon empire fpirituel , de reconnoitre 
U pouvoir qu'il avait de remettre toutes les efpe- 
ces de peines dues aux péchés, de quelque natu- 
re qu'ils fuffent. Aulfi-tôt que Luther fut in- 
formé de cet ordre violent & imprudent, U 
comprit clairement qu’il lui feroit impoflible 
de s’accommoder avec la cour de Rome, fur 
un pied convenable. Il fe retira en confé- 
quence à Wittemberg, & le 2g Novembre 
appel la du pape à un concile général. 

VIII. Cependant le pape lèntit la faute 
qu’il avoit faite , en donnant à Cajetan la 
commillion dont il l’avoit chargé , & il tâcha 
de la réparer en employant un homme plus 
intègre & mie ux tnftniit, pour ramener Lu. 

(n) Voye?. H. Chrift. Frcd. Rœrneri , ZJ;//. liecoU 
locfttio Lutheri, cnm Cajetauo , Leipf. 1722. ;«-4to. 
Vu,!. Ern. Lofeheri, ^cta ^ documenta reformât. 
toiu.ll. cap. XI. p. 4ÎÎ. opp. Lutheri, toœ.’XXIV. 

. P.409- 
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ther, & l’engager à fefoumettre àTégUreds 
Rome. Ce nouveau légat fut Charles MiU 
titz , chevalier Saxon , qui appartenoit à la 
cour de Léon X. & qui étant laïque , devoir 
être moins ful’ceptible des préventions qu’inL 
pirent en faveur de l’églife , le froc ou 1 « 
chapeau. Il avoit de plus beaucoup de pru- 
dence , de pénétration & de dextérité , & étoit 
à tous égards propre à fc bien acquitter d’une 
commilllon aulTi difficile. Léon l’envoya en 
Saxe, pour préfenter à Frédéric une rofe 
d’or confacrée (témoignage d’ellime & d’a- 
mitié que les papes font dans l’ufaçe de don- 
ner aux princes qu’ils veulent ménager) & 
pour traiter avec Luther non -feulement 
dans l’objet de mettre fin à fa controverfe 
avec Tetzel , mais encore pour le réconci- 
lier avec Rome. Les négociations de ce pru- 
dent miniftre ne furent pas tout à fait inu- 
tiles ; car dans fa première conférence avec 
Luther à Altembourg, en l’an ifip, il trou- 
va le moyen de l’engager à écrire à Léon X. 
une lettre foumife , dans laquelle il lui pro- 
mit de garder le filence fur les matières en 
queftion , pourvu qu’on l’impofàt auffi à fes 
ennemis. Dans le mois d’Odobre de la mê- 
me année, Miltiz eut une fécondé confé- 
rence avec Luther, au château de Lieben- 
werd, & une troifieme l’année fuivante à 
Lichtenberg ( 1 2). Ces conférences, où de part 
& d’autre régnèrent la modération & la dé- 
cence , donnèrent de grandes efpérances d’u- 
ne réconciliation , & ces efpérances n’étoient 
pas fans fondement (1;). Mais les violens 
procédés des eimerais de Luther, & l’efprit . 
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de hauteur & d’imprudence de la cour de 
Rome, les firent toutes évanouir, & allu- 
mèrent de nouveau le feu de ladifcorde. 

(14) IX. Il n’y avoir qu’un mot à di- 
re lur les démarches deCajetan, parce qu’el- 
les furent toutes dirigées par la i'upcrlhtion 
& la tyrannie , & Idutenues avec la hauteur 
la plus infolentc : elles dévoient donc échouer 
dès la première tentative. Un homme qui 
commenqoit par commander impérieufement 
à Luther de renoncer à fes erreurs , & de 
Croire fur fa feule autorité, „ qu'une feule 
,, goûte de fang de Jcfus-Chrill étant fuf- 
j, fifante pour racheter tout le genre hu- 
j, main , l’excédant qui fut répandu dans le 
„ jardin de (îethfémané & fur la croix' , a 
„ été légué à l’églife comme un tréfor , d’où 
„ les papes tirent les indulgences qu’ils dif- 
j, tribuent” (if), n’étoit pas un homme avec 
qui on pût raifonner. Mais Miltitz s’y prit 
tout aucrement, & fes conférences avec Lu- 
ther font bien dignes d’attention. Il eft vrai 
qu’il avoit ordre d’exiger de Frédéric, où 
qu’il obligeât le réformateur à renoncer aux 
opinions qu’il avoit foutenues jufqucs là^ 
ou qu’il luirefufatfa protection : mais ayant 
remarqué que l’éledeurravoit requ avec une 
froideur qui tenoit du mépris , & que le cré^ 
dit de Luther étoit trop grand pour pouvoir 
être renvtnfépar fa feule autorité, il eut re- 
cours àla douceur j il cenfura vivement Tct- 
2el d’avoir mis en ufage pour faire valoir 
les indulgences, des moyens irréguliers & 
fufperltitieux , auxquels il attribuoit toutes 
les plaintes de Luther contre lui. D’un au.* 
Tome IV é C 
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tre côté, Tetzcl chargé de toutes les iniquN 
tés de Rome , tourmenté par fa propre conf. 
cience , accablé des reproches du nouveau 
légat, & également détcllé des deux partis, 
mourut de defcfpoir (i6^. Cet homme qui 
avoit porté par tout-le feu de la difeorde , 
ayant été ainfi facrifié pour couvrir les fau- 
tes du pape , Miltitz eut une converfation 
particulière avec Luther, à Altenbourg, &là, 
fans vouloir juftifier le honteux trafac des 
indulgences, il lui demanda feulement de 
reconnoître ces quatre chofes, i*. que le 
peuple avoit été féduit par de faulTes idées 
fur les indulgences, 2°. que ces faulfes idées 
avoient été occafionnées par Luther lui-mè- 
mc , qui avoit mal repréfenté ces indulgences, 
q®. qu’à la vérité, la conduite condamha- 
ble de Tetzcl avoit feule donné lieu à cette 
fau/fe manière de les repréfenter, 4“. enfin 
que quoique l’avarice d’Albert, archevêque 
de iM.ayence, eût mis en jeu Tetzel, celui- 
ci cependant avoit beaucoup outre-palfé fa 
commilfion. Miltitz accompagna ces propo- 
fitions de tant de manières honnêtes à l’é- 
gard de Luther, de tant d’éloges de fon ca- 
ractère & de fes taîens, & d’exhortations fi 
pathétiques à rendre la paix à l’égiife défo- 
lée, que joignant à cela une grande habile- 
té à conduire toute cette affaire , il eut bien 
lieu de fe flatter de quelque fuccès. Ce fut 
aulfi dans cette occafion que Luther fit ces 
foumiflîons qui prouvent que fes vues n’é 
toient pas encore fort étendues, ni fes pré_ 
jugés entièrement dillîpcs , ni fes principes 
de réforme bien affermis i car non-feulemenc 
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il offrit de garder à l’avenir un profond fi- 5,^0 xvl 
lence furies indulgences, pourvu que fes p ’ 

ennemis en filTent autant , mais encore il 
propofa d’écrire au pape une lettre de fou- 
mifiion, par laquelle il reconnoitroit d’avoir 
poulTé trop loin fon zele; ce qu’il exécuta 
après la conférence d’Altenbourg (i7);il con- 
fentit même à publier un avis circulaire à 
tous fes difciples , pour les exhorter au rcf- 
peét & à l’obciiTance envers l’églife de Ro- 
me i il déclara que dans fes écrits fon uni- 
que intention avoit été de décrier ces indi- 
gnes émüTaires, qui abufoient de l’auto^ 
rite de cette églife , & fe prévaloient de fa 
protection, pour couvrir leurs fraudes impies 
& abominables. Il elt vrai que dans toutes 
ces foumiifions que la vérité de l’hiltoire nous 
oblige de rapporter, il n’y avoit proprement 
point de rétractation du honteux négoce des 
indulgences, toujours févérement condami 

né par Luther ; mais quant à la dignité de l’é- ' 

glile de Rome elle-mènu: 8c à l’autorité du pa- 
pe, il en agit dans la circonftance dont nous 
parlons, avec des égards & un ménagement 
qu'on nedevoit pas naturellement attendre 
d’un homme qui avoit déjà appellé du juge- 1 
ment du pontife à celui d’un concile général. 

Si la cour de Rome eCit eu alfez de pru- 
dence pour accepter la foumilfion de Luther, 
elle auroit arrêté dans fa nailfance la réforma- 
tion, ou du moins elle en auroit confidera- 
blement retardé les progrès. Le chef du par- 
ti une fois gagné , les membres fe feroient 
bientôt rendus. Mais heureufement pour les ' 
ijitérèts de la vérité, quelques bigots imptU- 

G % 
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dens renouvellereiit les divifions qui étoieirt 
prêtes à s’éteindre, & en excitant Luther & 
les difciples à examiner plus à fond tous 
les grands défauts de la hiérarchie romaine , 
ils firent fortir les principes qui à la fin 
ont produit l’excellent ouvrage de la réfor- 
mation, & l’ont foutenu jufqu’à préfent (i8). 

X. Une des choies qui contribua le plus, 
du moins par fes fuites, à faire échouer les 
négociations de Miltitz, fut lafameufe dif. 
pute incidentelle, qui furvint en l’an ifi9 
(19), à Leipfick, & dont on s’occupa pendant 
quelques années de fuite. Un dodeur nom- 
mé Eckius, un des plus illullres défenfeurs 
des papes, eut un fentiment entièrement 
ditférent de celui de Carloltadt, collègue de 
Luther, furie libre arbitre, & le réfultat de 
cette ditférence de fentiment fut tel qu’on 
pouvoit aifément le prévoir dans ces tems 
là. Le goût militaire de nos ancêtres avoit 
tellement gagné dans les écoles, que lorf- 
qu’il furvenoit quelque querelle un peu vi- 
ve en matière de relTgion ou de littérature, 
on la décidoit à la maniéré des chevaliers, 
par des combats fingulicrs : on choifilToit 
quelque univerfité pour le champ de batail- 
le, où fe vuidoit la difpute en préfence du 
redeur & desprofelfeurs, qui adjugeoient la 
vidoire à qui ils vouloient. Conformément 
à cet ufage, Eckius donna un défi à Car- 
loftadt& à Luther lui-même, contre lequel 
il avoit déia exercé fa plume, pour fonder 
fon habileté en théologie: le défi fut accep- 
té ; on marqua un jour pour le combat , & les 
trois champions fe rendirent fur le champ 
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de bataille. Le premier choc fe pafla entre 
Carloltadt & Eckius , fur la liberté de l’hom- 
me (ao) : la feene étoit au chateau de Plcif- 
fenbourg, en préfence d’imc npmbrculè & 
brillante aflemblée, & fut fuivie d’une au- 
tre dans le même endroit entre Luther & 
Eckius, fur l’autorité & la fuprématie du 
pape. Cette derniere quelUon que la fi- 
tuation des aifaires de ce tems - là rendoic 
fort délicate , refta indécife. Hoffman, qui 
étoit alors redeur de l’univerfité de Leipfick, 
& qui avoir été nommé juge de la querelle, 
refufa de décider à qui la vidoire appartenoit, 
de faqon que le jugement en fut remis aux 
univerfités de Paris & d’Erfurt (a). Mais 
l’effet immédiat de cette difpute fut de la 
part d’Eckius un redoublement d’aigreur 
& de haine pour Luther; il ne rcfpira plus 
que fureur contre le réformateur Saxon (21), 
réfolu de le facrifier à fa vengeance, fans con- 
lîdérer que les moyens qu’il employeroit 
pour le perdre , fomentant les divilions qui 
régnoient déjà, retomberoient par contre- 
coup fur le pape , & favoriferoient la réfor- 
niation ; ce qui en effet arriva (22). 

XI. Entre les fpedateurs de ce combat Gn- 
gulier fut Melancnton, alors peofeffeur en grec 
à Wittemberg, qui n’avoit pas encore pris 
part à ces divilions, quoiqu’il fût ami de 
Luther , Sc qu’il approuvât fon deffein de 
débarraffer la théologie du jargon de l’éco- 

(a) Lofeher a donné de grands détails de cette 
difpute de Leipfick , dans fes jict. doaunettt- 
refor. tom. lli. c. yij. p. 203. 
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g . , le (fl): mais la douceur de fon caracflere» fç 
StCT I * littérature polie, le ren-. 

doit ennemi de toute dilpiite. Comme cet 
excellent homme fut un de ceux que la dif- 
pute entre Eckius & Luther, attacha au par- 
ti de ce dernier , & que d’ailleurs il a été un 
des plus grands & des plus rcrpcdahles inf. 
trumens de la réformation , il convient de 
donner ici une idée julle desjtalcns & des 
vertus qui l’ont immortalifé. Ses plus grands 
ennemis ont été obligés de reconnoitre fes 
excellentes qualités , & d’avouer que l’hiftoi- 
re ancienne nous offre peu d’hommes qui 
puilfenr lui être comparés, foitque l’on coiit 
lidere l’étendue de fes connoilfances dans 
le profane & dans le facrc, la fertilité de fon 
génie, fon goût exquis, la docilité & la promp- 
titude de fon difeernement, foit que l’on 
falfe attention au travail achevé de fespro- 
dudions littéraires & théologiques. Il ren- 
dit à la philofophie & aux arts les mêmes 
fervices que Luther avoit rendus à la reli- 
gion , en les purgeant du iédiment impur 
qui les corrompoit , & eu les recommandant 
avecfuccés à l’étude des Allemands. 11 avoit 
le rare talent de démêler la vérité dans les 
queftions les plus compliquées, de faifirau 
premier coup d’œil les idées les plus abf- 
traites, & de les exprimer avec la plusgran- 


(a) Voyez la Lettre de Melancbton, fur la con, 
fcrcncc de Leipftck , dans les Âcta 6? documentx 
reformat, de Lofeher, tom. III. cap. viij, pag. 2iy; 
comme aulTi dans les ouvrages de Luther, vol, L p, 
1 ^ 6 . de l’édition dç WiUçinberg, 
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de netteté , & il en fit ufage dans fes recher- 

ches fur la religion , avec un fi grand fuccès j * 

que l’on peut afl tirer hardiment qu’il a mieux 

mérité du chriltianifme qu’aucun dotflcur de 

fon fiecle. Son amour pour la paix , fuite 

de la douceut de fon caradere, lui firent 

defirer ardemment que la reformation pût 

avoir lieu, fans caufer de fchifme dans l’égli- 

fe, & fans en rompre runion extérieure. 

Cet efprit de douceur & de fupport, porté 
peut-être trop loin, l’engagea quelquefois à 
faire des concelfions que la prudence & l’in- 
térêt de la réformation condamnoient; ce- 
pendant il eft très-certain qu’il ne ménagea 
point les erreurs les plus importantes & les 
plus dangereufes de l’églifc de Rome , & qu’il 
foutint au contraire la nccelîîté indifpcnfa- 
ble de les extirper pour rétablir la véritable 
religion. Il y avoit dans le caradere de Me- 
lanchton un principe de douceur & de ti- 
midité , qui le portoit à céder & lui infpi- 
roit une extrême défiance de lui même, en- 

forte que non-feulement il examinoit tout ' 

avec l’attention la plus fcrupuleufe, avant 

que de prendre un parti, mais encore fe for- j 

geoit fouvent des craintes chimériques ; & <.1 

cependant lorfque le moment du danger 

étoit proche , & que tout paroilfoit menacer ' ; 

la religion & ceux qui l’annonqoient, cet 

homme craintif devenoit tout d’un coup un ■ , 

héros que riln ne pouvoir ébranler; ce qui 

prouve que la force de la vérité & l’éviden- , t 

ce des principes qu’il avoit i^dopcés , dimi- 
nuoient en lui fa foibleife , fans cependant la 
guérir tout à fait. Si fon courage eût été plus 

C 4 
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^ foutenu & plus cgal, & s’il eût eu moins 

^Sect 1 ' concilier tous les partis , & fi en- 

^ ' ' fin il eût encore mieux triomphé des pré- 

juges de la fuperfhtion fucés dans renî'an- 
cc (2^) , il eft certain qu'il mériteroit d’ètre 
regardé comme un des plus grands hommes 
qui ayent jamais paru (24). 

Origine XII. Tandis que l’autorité du pape s’af- 
dc la refor- fuiblilloit ainfi en Allemagne, ellerequtun 
niation en coup mortel en Suiii'e , d’Ulric Zwingle, 
SuÜl'e, chanoine de Zurich , qui joignoit à un grand 
favoir & à une pénétration peu commune, 
une iermeté héroïque (2f). Il faut même 
convenir que ce grand homme (26) avoit 
déjà apperqu quelques rayons de lumière, 
avant que Luther en vint à une rupture ou- 
verte avec l’églife de Rome. Mais dans la 
fuite, il fut encore encouragé par l’exemple 
du réformateur de rAilemagne , & toujours 
plus éclairé par fes ouvrages , deforte que 
fon zcle n’en devint que plus aélif & plus 
inébranlable. Non- feulement il expliqua l’é- 
criture faintc dans l’es lermons (27); mais 
encore en l’an ifip, il donna des preuves 
marquées de fon courage , en s’oppofant vi- 
goureufement & avec fuccèsà un moine Ita- 
lien nommé Samfon, qui conduifoit en Suif- 
fe le trafic des indulgences avec la même 
impudence que Tetzel en Allemagne (a). 
Ce fut là le premier événement qui prépara 


(a) Voyez Jo. Henr. Hottingeri, Hifl. eeelef. Hel~ 
vet. tom. il. lib.A'I. p.28. Ruchat, Hijl. de la ré/or- 
ptatio» de la SuiJ/^, tom. 1 . liv. I. p. 4.-66. Geddes, 
fii/for, remvaîi Evaugelii, tom. II. p. 228, 
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les voyes à la réformation en Suifle : dans 
la fuite Zwingle continua à montrer le mê- 
me courage qu’il avoit d’abord maniferté. 
Ses généreux efforts furent fécondés par 
quelques favans élevés en Allemagne, &qui 
s’étant joints à lui, eurent le bonheur de dé- 
labufer le peuple , & de l’engager à rejetter 
l'autorité du pape dans la plus grande par- 
tie de la Suilfe. A la vérité , il faut remarquer 
que Zwingle ne fe fervit pas toujours des 
moyens de converfion employés par Luther ; 
il ne fe fit pas de la peine de mettre quel- 
quefois en ufage la violence contre ceux 
qui perfiitoient opiniatrément dans les fen- 
timens fuperltitieux de leurs ancêtres: on 
l’accufe auffi d’avoir attribué au magiftrat 
civil , dans les affaires de religion, une auto- 
rité incompatible avec l’efprit de la religion } 
mais en général, l’envie elle-même doit avouer 
que fes intentions étoient droites, Sc qu’el- 
les méritent tous nos éloges. 

XIII. Dans ces entrefaites, les diifentions 
au fujet de la religion augmentoient en Alle- 
magne, bien loin de diminuer; car tandis 
que Miltit 2 traitoitavec Luther en Saxe , de 
maniéré à faire efpérerpar fa douceur & par 
fa prudence, une réconciliation prochaine, 
Fckius piqué d’avoir fuccombé dans la dif- 
pute de Leipfick, fe rendit inccinimment à 
Rome, pour opérer, comme il s’en flatioir, la 
perte de Luther. Là, ayant formé une ligue 
avec les dominicains qui étoient crgiaiîd 
crédit à la cour de Rome, & fur-tout avec 
leurs deux 2elés proteéleurs , de Pricrio , & 
Cajetan, il pria jnftamment Léon X. de lan- 
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■ cer les anathèmes de l’excommnnication con- 
tre Luther. Les dominicains charmés de ven- 
ger l’atFrontque tout leur ordre avoit reçu, 
félon leur opinion , par la maniéré dont Lu- 
ther avoit traité Tetzcl & Cajetan leur pro- 
teéleur, fcconderent fes efforts, & firent tout 
leur poflîble pour qu’il obtînt fa demande. 
Le pape gagné par leurs follicitations impor- 
tunes, eut l’imprudence (a8 ) de lâcher con- 
tre Luther une bulle en date du if Juin 
de l’an ifio, dans laquelle il déclara héré- 
tiques quarante & une propofitions extrai- 
tes des ouvrages du réformateur; condam- 
na fes écrits au feu , & le fomma fous pei- 
ne d’excommunication , de fe retrader dans 
l’cfpace de foixante jours, en s’en remettant 
encore à la clémence du pape. 

XIV. Auffi-tôt que cette fentence du pa- 
pe eut été communiquée à Luther, il crut 
qu’il étoit tems de penfer à fa fureté , tant 
pourlepréfent que pour l’avenir , & Ton pre- 
mier foin pour cela fut d’en appeller enco- 
re une fois à un concile général : mais com- 
me il prévoyoit bien que la cour de Rome 
méprileroit fon appel, & que dès que le tems 
prefcritpour fa rétradation feroit écoulé, on 
ne manqueroit pas de lancer contre lui les 
foudres de l’excommunication dont on l’a- 
voit menacé, il crut qu’il étoit delà pruden- 
ce de fc fcparer lui-mème de la communion 
de Rome , avant qu’il y fût forcé , & de ren- 
dre ainfi inutile le coup qu’on méditoit de 
lui porter , puifqu’il auroit déjà pris les de- 
vans. En même tems i! rcfolut d’exécuter fon 
projet avec éclat , afin que fa féparation de 



Chap. IL Hijloîre de la réformatîon. 4 j 

réglife de Rome fût connue avant que les 
foudres papales vinflent fondre fur lui. Dans 
ce deflein , le 10 Décembre de l’an 1/20, 
il fit drell'æ" un bûcher hors de l’enceinte de 
la ville de Wittemberg, & là, en préfence d’un, 
grand nombre de pcrfonnes de tout rang & 
de tout ordre , il brûla la bulle qui avoit été 
publiée contre lui, ainfi que les décrétales 
& les canons qui établilfoient la fuprématie 
du pape. Par-là , il fit connoitre hautement 
qu’il ne fe reconnoiflbit plus pour fujet du 
pape, & par-là même que la fentence d’ex- 
communication qu’on attendoic tous les jours 
de Rome contre lui , étoit fort fuperflue j car 
quiconque jette publiquement au feu le code 
qui renferme lesloixde fon fouverain , prou- 
ve par-là qu’il ne s’y foumet plus , & qui- 
conque fe retire volontairement d’une focié- 
té, n’a plus befoin d’en être chafle. Il eft aflez 
vraifemblable que dans cette occafion déli- 
cate , Luther fuivit les avis de quelquesha- 
biles Jurifconfultes , qui pour l’ordinaire 
font fertiles en heureux expédiens, poiu: 
tirer d’affaire leurs clients. Mais quoiqu’il en 
foir, Luther fe fépara feulement de l’églife de 
Rome, en tant qu’elle regarde le pape com- 
me infaillible, & non de l’églife univerfelle, 
dont il reconnoilfoit les déeilions comme va- 
lides , puifqu’il vouloir fe foumettre à celle 
d’un concile général , légitimément all’cmblé. 
Au moyen de cette diftinélion , on ne fera 
pas furpris que même parmi les catholiques 
Romains , ceux qui examinoient les chofes 
avec une certaine attention & une certaine 
impartialité , & qui avoient i cœur de main- 
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tenir la liberté d’Allemagne, jufti6a(Tent le 
parti courageux qu’avoit pris Luther (19). 
Dans moins d’un mois , après l’adion har- 
die de ce Tcformateur, il émana de Rome 
contre lui, le 6 Janvier de l’an ifai , une 
fécondé bulle qui l’excommunia, pour avoir 
infulté à la majcilc du pape & nie fal'uprè- 
matie (a). 

XV. Des décrets aulîl injuftes contre la 
perfonne & la dodrine de Luther , produi- 
lirent des etfets bien ditférens de ceux qu’en 
attendoit le pape. Au lieu d’intimider cet 
hardi réformateur, ils lui infpirerent la pen- 
fée de fonder une églife fur des principes 
entièrement oppofés à ceux de Rome, & d’y 
établir un fyftème de dodrine & de difcipli- 
ne plus conforme à l’efprit & aux préccj^ 
tes de l’évangile, & pour direllajvérité, c’étoic 
la feule relfource qui lui reftoit j car de fe ibu- 
niettre aux ordres rigoureux d’un ennemi 
cruel , il y auroit eu en lui une grande im- 
prudence , & faire de nouveau profelfion des 
erreurs qu’il avoit condamnées , c’auroit été 
une foiblelfe & un manque de principes qui 
l’auroient deshonoré. Depuis cette époque, 
Luther s’appliqua plus que jamais à la re- 
cherche de la vérité, & non -feulement il 
examina derechef ce qu’il avoit déjà enfei- 
gné, & tâcha de le confirmer par de nou- 
veaux argumens, mais encore il attaqua la 
puüfancc du pape jufques dans fes fonde- 


ra) On trouve ces deux bulles dans le Bu//iirimit 
Eomanum, & dans VHiJl. thto!. litter.de PfafF, 
tom. 11. p. 4:. 
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mens , qu’il renverfa entièrement , aidé en Siec.XVL 
cela par plufieurs hommes favans &. pieux de Sect. L 
dift'érens endroits de l’Europe, par t^espro- 
fellcurs de Wittemberg, qui avoient adopté 
fes principes , & en particulier par le fameux 
Melanchcon. Et comme Luther par le bruit 
de fa fagelle , & Mclanchton par celui de 
fa fcience, attiroient dans cette ville un 
grand nombre d’ctudians qui y venoient de 
toutes parts , cela fit que les principes de la 
réformation fe répandirent avec une rapi- 
dité étonnante dans tous les pays de l’Eu- 
rope (?o). 

XV'' 1. Peu de tems apres que ces divi- Onaflem-. 
fions eurent commencé , Maximilien I. mou- ble une 
rut, & en l’an ifi9. fou petit-fils Charles diete à 
V. roi d’Erpagnc, lui fucccda dans l’empi- 'Worms. ^ 

rc. Léon X. faifit cette occafion pour fe ven- 
ger de Luther, en rappellant au nouvel em- 
pereur fa qualité à^aoocat Êf de de'fenjeur de 
l'églife, & en lui demandant fous ce titre, de 
punir exemplairement le réformateur Saxon, 
qui s’étoic révolté contre les loix facrées 
de l’églife. D’un autre côté , Frédéric le Sa- 
ge employa fou crédit auprès de Charles, 
pour l’empècher de fe prêter à la réquifition 
du pape, & l’engager à faire juger Luther 
par les canons de l’églife d’Allemagne & des 
loix de l’Empire. Il pouvoir d’autant mieux 
compter fur le fuccès de fa priere,que Charles 
lui avoir plus d’obligations qu’à aucun autre 
prince d’Allemagne, puifque c’étoit parfes 
grands fervices, que malgré les prétentions 
d’un rival aulîî puiifant que François 1. roi 
de France , qui avoir auili aipiré à l’empire , 
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il lui avoit été préféré. Charles pénétre dé 
reconnoUrance pour un fervicc aulfi impor- 
tant, fut très-difporé à accorder au prince 
ce qu'il demandoit -, mais aBn qu’i1 le pût fans 
indiljjofer le pape, il voulut que Luther fût 
cité devant une dicte qui devoit s’alfembler 
à Worms , en l’an ifii. & que là il fût 
examine publiquement, avant de prononcer 
aucune fentcnce contre lui. Il paroitra fans 
doute bien extraordinaire & incompatible 
avec les loix de l’églife , qu’une affaire de re- 
ligion fût jugée dans une affemblée de cette 
nature; mais il faut faire attention que ces 
dictes, dans lefquelles les archevêques, les 
évêques & même quelques abbés avoient 
féance, aulfi bien que les princes de l’Empi- 
re, n’étoient pas feulement des alfemblees 
politiques, mais des concilts provinciaux pour 
î’Allemagne, de la jurifdiélion dcfquels, fé- 
lon les anciens canons , dépendoient les cau- 
fes , telles que celle de Luther. 

XVII. Luther parutdoncà Worms avec 
un fauf-conduit de l’empereur , pour le met- 
tre à couvert de la violence de fes ennemis 
qui étoient en grand nombre. Le 7 Avril & 
le jour fuivant , il plaida fa caufe devant la 
diète avec une fermeté & une préfence d’eC- 
prit admirables : ce fut en vain qu’on em- 
ploya & promelTcs & menaces pour le ga- 
gner & l’engager à fe foumette au pape , il 
déclara pofitivement qu’il ne changeroit ni 
de fentiment , ni de conduite , à moins qu’on 
ne lui fit voir clairement par la parole de 
Dieu , qu’il s’étoit trompé , & comme on ne 
put rien obtenir de lui » il fut condaimié par 
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les fuffrages unanimes de l’empereur & des 
princes, & déclaré ennemi du làint Empi- 
re romain (?i). Frédéric qui vit l’orage le 
former contre le réformateur , prit les me- 
fures les plus fages pour le garantir de tout 
danger : dans ce delfein, il envoya trois ou 
quatre perfonnes de confiance à fa rencon- 
tre , comme il revenoit de la diete , & il les 
chargea de le conduire en lieu de fureté. Ces 
perfonnes déguifées s’acquittèrent de leur 
commülion avec beaucoup de fecret & de 
fuccès : ayant rencontré Luther près de Eyfe- 
nac , elles le faifirent & l’emmenerent au châ- 
teau de Wartenbourg. 11 eil au refte aflez 
vraifemblable que Frédéric ne fit pas cette 
démarche, fans l’avoir communiquée à l’em- 
pereur. Dans cette retraite qu’il appelloit fon 
ifle de Patmos, Luther relia caché pendant dix 
mois,& y compofa plulîeurs ouvrages qui dans 
la fuite furent d’une grande utilité (?a). 

XVlll. Mais l’efprit aélifde Lutherne put 
fupporter loiig-tems une pareille retraite , il 
quitta fa Patmos, au mois de Novembre de 
l’an if 2 i, fans le confentement ou même 
fans la connoilfance de Frédéric fon protec- 
teur, & vint à Wittemberg, Une des prin- 
cipales railbns qui l’engagerent à prendre ce 
parti, fut la nouvelle qu’il requt de la con- 
duite imprudente de Carloftadt & de quel- 
ques autres partifans de la réformation , qui 
avoient excité des troubles en Saxe , en s’y 
comportant d’une maniéré également con- 
traire au bien de l’Etat & à celui de l’églife. 
Carlolladt, profefleur à Wittemberg, écoit 
un homme d’un grand favoir , qui aveit ps- 
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r —rr nétré la vérité au travers du voile de la fu- 

^ I C* f* V V- I /» 

Sect 1 pcrlticion, qui la coiivroit par l’artince des 
papes , & qui a la follicitation d’Eckius , avoit 
été excommunié avec Luther: mais Ibn zé- 
lé ctoit imprudent , & pendant rabfence 
de ce dernier , il brila les images des faims 
dans les égliles, & au lieu de retenir l’im- 
pétuofité du peuple qui commcnqoit à abu- 
l'er de la liberté , il l’encourageoit & l’exci- 
toit à la révolte. Luther s’oppofa à lui avec 
beaucoup de force & de dignité , & l’exhor- 
ta lui & fes adhérens à commencer par éclai- 
rer le peuple, avant que d’abattre les objets 
de fa vénération , puifque fans cela leur ou- 
vrage ne feroit pas durable , & qu’outre ce- 
la, le peuple une fois éclairé, les objets de 
la luperllition tomberoient d’eux mêmes 
(qî). A ces confcils 11 fages , Luther ajou- 
ta km exemple } il s’appliqua avec un re- 
doublement de zele à traduire en allemand 
récriture fainte i ce qu’il exécuta en peu de 
tems & avec beaucoup de fuccès (^4) , fé- 
condé par quelques hommes favans & pieux , 
qu’il confulta dans ce grand ouvrage. L’évé- 
nement jultifia parfaitement fes avis ; car fa 
traduclion ayant été répandue par parties 
l’une après l’autre parmi le peuple , elle pro- 
duifit tout d’un coup des elfets prefque in- 
• croyables, & guérit radicalement un nom- 

bre prodigieux de perfonnes des erreurs de 
l’églife romaine. 

Leon X. XIX. Dans ces entrefaites, Léon X. mou- 
pour fuc- rut & eut pour fuccelTeur Adrien VI. na- 
cefTeur tif d’Utrecht. Celui-ci qui avoit été précep- 
Adrien VI. tçjy. jg Charles V, & qui étoit redevable k 
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ce prince de fa nouvelle dignité, ctoit un 
homme de bien, qui voyant les maux dans 
lefquels l’églife croit plongée, déclara natu- 
rellement que fon intention étoit d’y appor- 
ter du remede (a). Il commença li)n ponti- 
ficat par envoyer un légat à la dicte aliem- 
blée a Nuremberg, en ipaz: ce légat fut 
Franqois Chercgato, qui eut ordre de de- 
mander une prompte & vigoureufe exécu- 
tion de la fentence prononcée à Worms, 
çontre Luther & fes adhérens , mais en mê- 
me tems de faire connoitrc de la part du pa- 
pe, qu’il étoitprèt à remédier à tous les abus 
qui avoient donné lieu aux plaintes de ces 
grands ennemis du tîege de Rome. Les prin- 
ces de l’Lmpire encouragés d’un côté par cet- 
te déclaration, & de l’autre par l’abrcnce 
de l’empereur qui étoit alors en tfpagne, 
faifirent cette occallon pourpropofer de con- 
voquer un concile général en Allemagne, 
dans la vue d’examiner les moyens les plus 

{ ■ >ropres à procurer une réformation généra- 
e de i’ég'ilé. Lu mème-tems, ils dre/ferent 
cent articles , qui contenoient les plaintes les 
plus importantes des Allemands contre la cour 
de Rome, & par une loi folemnelle, ils dé- 
fendirent toute innovation en matière de 
religion, julqii’à ce qu’un concile général 
eût décidé (ur le parti quil y avoit à pren- 
dre dans une affaire de cette importance (A). 

(a) Voyez Cafpar. Burmanni, ^driauns l'I.Jive 
analecia hiflorica de Adriaiio VI. Papa Romano, 
publiés à Utreclit /»-4to. en 1727. 

(A) Voyez Jac. Fred. Georgii , Gravnniina Gfr- 
manorum, advrrfus Jedem Romanam., lib.lLp.327. 

Tome IV, D 
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Auflî long-tems que les princes d’Allemagne 
ignorèrent oe qui fe paiToit en Saxe, pour 
y établir une nouvelle cglife entièrement 
oppofceàcelledeRome, ou qu'ils iTy firent 
pas attention, ils furent tous unanimes dans 
le deffein de mettre des bornes à l'autorité du 
pape , qu’ils trouvoient trop puifTant , & ne 
prirent aucun ombrage de la dil'pute de Lu- 
ther avec lui, qu’ils regardoient comme une 
diipute particulière & perfonnelle. 

XX. Le bon Adrien ne porta pas long-tems 
lathiare-, il mourut en l’an ifl^. & eut 
pour fuccelfeur Clément VIL homme d’un 
caractère refervé , & enclin à la rufe ^a). 
Ce nouveau pontife envoya à la dicte im- 
périale à Nuremberg, en l’an ifX4. un car- 
dinal légat, nommé Cairtpcÿe, dont la com. 
million relativement à Luther, nerefpiroit 
que la violence , & qui fe plaignit amèrement 
de la douceur exceiRve des princes allemands, 
qui ne fe raettoient point en devoir d’exé- 
cuter les decrets de "Worms, mais en fe gar- 
dant bien de faire la moindre mention des 
promelfes d’Adrien, relatives à la réforma- 
tion de l’églife. L’empereur appuya la com- 
milfion de Campege par les ordres qu’il don- 
na à fes minilhres d’infifter fur l’exécution 
de la fentence de Worms. Les princes de 
l’empire fatigués de tant de repréfentations, 
changèrent en apparence leur détermination, 
& la confirmèrent en effet} car en même- 


(a) Voyez Jac. Ziegleri, Hijloria Qlemmtu VII, 
in Jo. Georgii Schelornii, AtMnUat. bijior, tçeltf. 
tom. U. p, 310. 
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tems qu’ils promirent de fc conformer au- 
tant que polfible à l’édic de Worms , ils per- 
filterent a demander un concile général , & 
renvoyèrent toutes les autres qucltions à 
l’exaraeit» & à la déciüon d’une dicte, qui 
devoit s’aflembler dans peu à Spire. D’un 
autre côté , le légat du pape voyant par - là 
qu’enigénéral les princesiAllemands n’étoient 
pas ennemis de la réformation , fe retira à 
Ratisbonne avec les évêques & ceux d’en- 
tre les princes qui étoient dans le parti de 
Rome , & exigea d’eux une nouvelle décla- 
ration, par laquelle ils s’engagèrent à exécu- 
ter dans leurs Etats l’édit de Worms. 

XXI. Tandis que Luther travailloit avec 
fuccès à la reformation de l’églifc , & que 
chaque jour cet ouvrage avanqoit confidé- 
rablemcnt , en forte que prefque tous les peu- 
ples fembloient ou\Tir les yeux à la lumiè- 
re, deux circonllances malheureufes, l’une 
extérieure & l’autre intérieure, concouru- 
rent a la retarder: la première fut une dif- 
pute fur la maniéré dont le corps & le fang 
de Jefus-Chrift font préfens dans l’euchariU 
tie; difpute qui s’éleva entre les partifans 
delà bonne caufe, que Icpapeavoit excom- 
muniés, & produifit entr’eux les divifions 
les plus faclieufcs. Qiioique Luther & fes 
difcipics eulfent rejetté la dodrine monf- 
trueufe de l’églife de Rome, qui admet la 
tranfiihjtantiation , ou le changement réel du 
pain & du vin delà faintc ccnc dans le corps 
& dans le làng de Jefus-Chrilt, cependant 
ils croyoient qu’en recevant la communion, 
on reçoit réellement avec le pain & le vin 

D a 
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jjgj, qui r font diftribués, le corps & le fangde 
iEcï I.' Jcfus-Chriltjcequijlëloneux, étoit un myf- 
fcie, qu’lis ne prétendoient pas expliquer 
Cariolladt , college de Luther, pen- 
loit tout autrement, & ladodrine que Zwin- 
gle développa enluite avec plus de clarté & 
aju’il appuya , revenoit à ceci : „ Que !c corps 
„ & le Idiig de Jefus-Chrilè ne font pas 
,, rccllcmcutprélëiis dans reuchari(lie,& que 
„ le pain & le vin ne font que des lignes 
extérieurs ou des fymboles delHnés à rap- 
,, pcller aux chrétiens le fouvenir des foui- 
^ lianccs & de la mort de notre Sauveur , & 
„ celui des biens qui en font une l’uite” (55). 
Cette opinion lut celle des parti fans de laré- 
'formation en Suide, & de pluficurs en Alie- 
niagnc. De fon côté Luther lùutenoit lîm 
Jëntiment avec beaucoup de chaleur; d’où 
il réüilta en l’an 1^24, une longue & mal- 
-heureufe concrovcrlb ,qui, malgré tous les 
efforts qu'on ht pour la terminer, dégénéra 
en un Ichilme (atal, entre ceux-là même 
vqui avoient pris enfemble la dcfenfc de la 
religion ék de la liberté. 

La guerre XXII. A ce malheureux fchifmc,fe joi- 
dc3 p.iy- giiirciu les horreurs d'une guerre civile , 
qui d’un côté fut l’effet de l’opprelfion & de 
l'autre celui de l’cnthoufiafme, & qui par fes 
l'uites facheufes, nuifit beaucoup à l.i réFor- 
-mation. En l’an if2f. parut tout d’un coup 
comme un tourbillon dans différens endroits 
de l’Allemagne, une troiipe.de ftmatiqiies 
fcdicicux, qui ens’unidànt pour prendre les 
armes, déclarèrent la guerre aux loix, aux: 
inagiltrats, & en général àrEni2nre, dévalE 
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terentle pays par le fer& par le feu, Sc den- 
noient chaque jour des preuves d’une extrê- ' 

me cruauté. La plupart de CCS furieux ctoient 
des payfans ou des voleurs , qui gémilfoicnt 
fous la domination de leurs feigneurs, & 
difoient ne pouvoir plus en fupporter l’ex- 
trême rigueur; ce qui fit qu’on appella leur 
.révolte, la guerre des payjam (?7). 11 eit 
auin certain que cette populace étoit un mé- 
lange fingulier de beaucoup de gens de tou- 
te efpcce , qui fe joignirent à elle par dilfé- 
rens motifs, les uns par enthoufiafmc, les 
autres dans la vue de piller & de raccom- 
moder leurs affaires délabrées par Icurmau- 
vaife conduite. Cette guerre dans fon ori- 
gine parut n’avoir été allumée que par des 
vues civiles & politiques ,& il ne fut pas quel- 
tion d’autre chofe dans les manfeftes de ces 
féditieux ; ils ne demandoient que la dimi- 
nution des charges impofées aux payfans , 

& plus de liberté qu’ils n’en avoient eu juf^ 
qu’alors: la religion fembloit n’y entrer pour 
rien, du moins il n’en fut point encore par- 
lé. Mais MuntzerouMunfter, comme quel- 
ques perfennes rappellcnt,ne fe fut pas plutôt 
mis à la tète de cette populace, que les cho- 
fes changèrent entièrement de face, &qii'à 
la follicitation de cet enthoufialfe , qui au- 
paravant avoit déjà féduit un grand nom- 
bre de perl'onnes par les prétendues iufpi- 
rations, cette guerre civile dans la Saxe 
dans la Thuriuge, prenant un nouvel objet; 
dégénéra en guerre tic religion. Mais ces hum». 
mes déréglés éc féditieux ctoient peu d’accord 
dans leurs featimens & dans leurs dcmaiu- 
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des J les uns vouloient anéantir tout gou- 
vernement, & vivre abfolument fans lotx; 
d’autres plus modérés fe contentoient de de- 
mander une diminution dans Ids taxes & dans 
les charges qu’on leur impofoit (î8)> d’au- 
tres enfin prétendoient qu’on établit une nou- 
velle dodrine , un nouveau culte , & un nou- 
veau gouvernement dan^ l’églife , difant pour, 
appuyer leur demande, qu’elle leur avoit été 
infpiréc par le S. Efprit : mais la plus gran- 
de partie ne favoit ce qu’elle vouloir , étoit 
fans fyftème , & n’ayant d’autre motif que 
celui de i'e foulever contre les rigueurs qu’el- 
le avoit éprouvées de la parc de les maîtres, 
donnoic tète bailfée dans toutes les violen- 
ces qu’un efprit de rébellion & d’enthoufiat 
me peut inlpirerj de forte que fi ces gens 
là, comme on ne fauroit le nier, compri- 
rent mal la doclrine de Luther ,^fur la liber- 
té chrétienne,& en abuferent pour commettre 
toutes fortes de défordres très-condamnables, 
il ert très-certain aulfi qu’on ne peut pas im- 
puter à cette doctrine tout le mal qui réfulta 
de fon abus. Luther fe jultifia alTez lui 
& fes principes contre une pareille imputa- 
tion , dans les livres qu’il écrivit contre ces 
rebelles , & par l’avis qu’il donna aux prin- 
ces de l’Empire , de prendre les armes con- 
tr’eux; & en conféquence en l’an ipap, cet- 
te troupe de mutins fut entièrement défaite 
dans une bataille rangée donnée à Mulhau- 
fen, où Muntzer , leur chef, fut pris & mis à 
mort (a). 


(a) Pétri Gnodalii , Hijiori» de feditioue refeu- 
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XXIII. Dans le tems que ce fanatifme 
feifoit de fi grands ravages en Allemagne» 
Frédéric le fage , éledeur de Saxe , mourut. 
Cet excellent prince diftingué par une pru- 
dence & par une modération peu communes» 
avoit été pendant fa vie une elpece de mé- 
diateur entre le pape & Luther, & s’étoit 
toujours flatté de rétablir la paix dans l’égli- 
ie , & d’empècher qu’il ne s’y formât un fchif- 
me: delà vint qu’en même teras qu’il ne 
s’oppofa point aux deficins de Luther de 
réformer l’églife , & que même il l’encoura- 
gea à l’exécution de ce pieux deffein , il n’in- 
troduifit cependant aucun changement dans 
les églifes de lès Etats , ni ne les fournit à 
fa jurifdidion. Jean fon frère & fon fuc- 
celfeur fe conduifit tout autrement ; con- 
vaincu de la vérité de la dodrine de Luther» 
& perfuadé qu’elle feroit bientôt détruite» 
fi le pape confervoh toute fon autorité , il 
n’héuta pas de s’arroger dans les affaires de 
religion de fes Etats, la fuprématie, qui ap- 
partient de droit à tout louverain légitime , 
& établit chez lui l’églife fur un pied en- 
tièrement different de celui de l’églife de 
Rome , tant dans la dodrine que dans la diC- 
cipline & dans le gouvernement de l’églife, 
& afin de donner à cette nouvelle conlHtu- 
tion toute la perfedion poffible , ce prince 
adif & courageux fit dreflèr par Lmher & 


tinavujgi, pneciptie rttJHoorunt , ann. iç2î. 

Î ore vtrno per univerfant ferè GeruuiniaDi, ixorta^ 
lâle, 1570, Voyez aulTi B. Tenzclii, 

tom. IL p. n i. 
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par Mélanchton, un corps de loix qui régloit 
le gouvernemenr de l’églifc, le culte public » 
le rang, les fondions & les revenus desmi- 
niilres de la religion , & autres chofes de cet- 
te nature, & le fit piibli''r par des hérauts 
dans tous Tes Etats , en l’an i f27. Il eut aulîi 
grand foin de pourvoir les églifes de doc- 
teurs favans & pieux , & de faire enforte que 
ceux qui fe déshonoroient par leur condui- 
te, ou qui manquoieiu des talens nécelfai- 
res, fuifent exclus du faccrdoce. Son exem- 
ple fut fuivi par tous les princes & Etats 
d’Allemagne, qui fécouerenc le joug du pa- 
pe, & dans toutes les églifes qui fe fepare- 
rent ainfi de Rome , on prit pour modèles 
le culte, la difcipline & le gouvernement 
qu’il avoit introduits dans fon pays. On peut 
par là même envifager Jean comme le fé- 
cond fondateur de l’églifc luthérienne qui , 
par fon moyen, forma un corps féparé& in- 
dépendant de réglife romainc,dirigé par d’ex- 
cellentes loix & par un fage gouvernement. 
Mais par la corruption des hommes , les plus 
heureux changemens peuvent devenir la 
caufe innocente des plus grands maux ; c’eft 
ce qui arriva à l’égard des melüres fages & 
vigoureufes qu’avoit piifes ce prince pour 
la réformation del’églife; car depuis ce tems- 
là , la différence de religion entre les prin- 
ces Allemands, qui jufqu’alors s’étoient te- 
nus dans les bornes de la modération , dégé- 
néra en une divifion ouverte & durable. I.a 
prudence ou plutôt la timidité de Frédéric 
le Sage, qui évitoit tout cc qui pouvoir al- 
lumer le feu de la difeorde , avoit confervé 
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une forte d’union extérieure entre ces prin- 
ces , quoiqu’ils iufl’ent dans des fenrimens 
oppofés fur la religion ; mais aufli-tôt que 
fon fuccelfeur ne déguifa plus rien , & qu’il 
fit connoitre publiquement ion delfein de fe 
féparer entièrement de Rome , cette union, 
qui dans le fond n’étoit rien moins que fo- 
lide, fe rompit tout-à-coup: les clprits s’é- 
chauffèrent & les princes Allemands , dont 
les uns embrafferent la réformation , & les 
autres relièrent attaches au culte de leurs 
ancêtres , fe diviferent & fe haïrent mutuel- 
lement. 

XXIV. Les chofes en étant venues à ce 
point , les partifans du pape ne cachèrent 
point leur delfein de faire la guerre aux lu- 
thériens , & d’abattre par les armes une doc- 
trine qu’ils n’avoient pu renverfer par le 
raifonnement , & ils y aiiroient fans doute 
réulfi , fl les troubles qui agitoient alors l’Eu- 
rope, ne les en eulfent empêches. D’un au- 
tre côté, les luthériens informés de ce pro- 
jet, commencèrent à délibérer fur les moyens 
de fe défendre , & formèrent le plan d’une 
confédération capable de les foutenir. Dans 
ces entrefaites , en l’an i f26 , s’alfembla à 
Spire, la diete à laquelle Ferdinand, frère de 
l’empereur, préfida, & quife termina plus fa- 
vorablement pour les parcifans de la réfor- 
matioii, qu’ils ne dévoient naturellement s’y 
attendre. Les amball’adeurs de l’empereur à 
cette diete eurent ordre de faire tous leurs 
efforts, pour empêcher de nouvelles difpu- 
tes de religion , & d’infiller fortement fur 
l’exécution à la rigueur de la fentencc pr«- 
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SiEc.XVr à Worms , contre Luther & fes adhc- 

Sect, J. plupart des princes d’Allemagne 

s’oppofcrent de tout leur pouvoir à ce len- 
timent, & déclarèrent qu’ils ne pouvoient 
ni exécuter cette fentence , ni rien décider 
fur la doftrine qui y avoir donné lieu, avant 

S u’un concile général légitimément allem- 
lé , en eût pris connoiiTance, ajoutant à ce- 
la , que la décifion des controvcrfes de cette 
nature appartenoit proprement à un tel con- 
cile & il’appartenoit même qu’à lui. Après 
de longs débats , la plus grande partie de» 
fuffrages fe réunit en faveur de cette derniè- 
re opinion qui , à la fin , fut celle de toute 
l’alfembléc; car on convint unanimément 
d’adrefler à l’empereur une requête, par la- 
quelle on le prieroit d’affembler au plus tôt un 
concile libre & général , & en attendant, on 
décida que les princes & les Etats de l’Em- 
pire feroienten liberté de faire chez eux tels 
' reglemens eccléfiaftiques qu’ils jugeroient à 
propos , cependant de maniéré a pouvoir en 
rendre compte à Dieu & à l’empereur, quand 
il leur feroit demandé. 

Progrès de XXV. Rien ne pouvoir être plus fàvora- 
la réforma- hle à ceux qui prenoient intérêt à la vérita- 
tion après ble religion , qu’une telle décifion; car l’em- 
la dicte de pereur étoit alors fi occupé à appaifer dans 
Spire , en fes Etats de Flandres , d’Efpagne & d’Italie,. 
35*7* les troubles qui chaqive jour lui donnoient 
de nouvelles inquiétudes , que pendant quel- 
ques années , il ne lui fut pas poffible de^ 
donner fon attention aux affaires générales 
d’Allemagne, & encore moins à celles de la 
religion, environnées de tant de dangers & 
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de difficultés , qui ne pouvoienc échapper 
à la pénétration d’un prince auffi confommé 
dans la politique. D’ailleurs , quand ce prin- 
ce auroit eu le tems de former & d’exécu- 
ter quelque plan , pour terminer en faveur 
du pape , les difputes de religion qui ré- 
gnoient en Allemagne , il eft certain qu’il 
n’en avoit pas la volonté , & que Clément 
VIL qui occupoit alors le fiege pontifical, 
ne pouvoit rien attendre de lui : car , après 
la défaite de François I. à la bataille de Pa- 
vie , ce pape appréhendant l’aggrandiffemcnc 
de l’empereur en Italie , & s’étant en confé- 
quence ligué contre lui avec les François 
& les Vénitiens , ce prince en fut fi ort'enfé , 
qu’il abolit l’autorité du pape en Efpagne , 
lui fit la guerre en Italie , alfiégea Rome en 
Pan if%7, bloqua le pape dans le château 
S. Ange , & le traita durement. Tous ces évé- 
nemens joints à la liberté accordée par la 
diete de Spire , furent fort avantageux aux 
amis de la réformation, qui s’en prévalu- 
rent pour avancer leurcaufe. Plulicurs prin- 
ces que la crainte des perfécutions & des 
châtimens avoient empêchés d’y prendre 
part, fe voyant alors à l’abri de tout dan- 
ger, renoncèrent publiquement à la religion 
romaine , & introduifirent dans leurs Etats 
celle qui étoit établie en Saxe. D’autres,quoi- 
que placés dans des circonllances qui ne leur 
permettoient pas de rompre ouvertement 
avec Rome, nes’oppoferent cependant point 
à ceux qui cherchoient à fouitraire le peu* 
pie à fa domination , & n’inquieterent en au- 
cune maniéré les aifemblées des diüldens » 
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& en général, tous ceu.v d’entre les Alle- 
mands qui, avant la dicte de Spire ,avoienc 
déjà fecoué le joug papal , ne s’occupèrent 
plus dans rheiireule tranquillité que leur ac- 
cordoient les decrets de cette airemblée, qu’à 
perfectionner leur plan & à donner plus de 
lultrc (St de conliitance à la caufe glorieufe 
qu’ils avoicnt embralfée. En même tems, Lu- 
ther & fes atTocîés , particulièrement ceux 
qui écoient avec lui à Wittemberg, infpi- 
roient par leurs écrits & par leurs difcours, 
du courage à ceu-x qui en manquoient, éc’ai- 
roient les ignorans , fixoient les doutes de 
ceux qui flottoient encore, & remplifloient 
tous les partifans du vrai chrilHanifme d’uu 
zele proportionne à fon excellence & à la 
grandeur de leur cntrcprile.^ • 

XXVI. Mais cette liberté & cette tran- 
quillité procurées par la première dicte de 
Spire , ne durèrent pas long-tems; elles fi- 
nirent par une fécondé aflemblée convoquée 
en l’an if29,dans la même ville , par l’em- 
pcrcur , après qu’il eut pacifié les troubles 
qui l’avoient occupé dans plufieurs endroits 
de l’Europe , <St qu’il eut fait la paix avec Clé- 
ment VH. Ce prince fe trouvant alors dé- 
barralfé de tant de foins, dont il avoit été 
furchargé pendant quelque tems, eut tout 
le loifir nccelfdire pour penfer aux affaires 
de 1 ’églife. Les réformateurs en firent bien- 
tôt la trille expérience ; car non-feulement 
on révoqua à la pluralité des voix , dans cet- 
te dicte , le pouvoir qui dans la précédente 
avoit été accordé aux princes , de faire tels 
xcgleraens eccléfiaftiques qu’ils jugeroient à 
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propos , jufqu’à ce qu’un concile général fût 
alfemblé ; mais encore, on interdit tout chan- 
gement dans ladodtrins, la difeipline ou dans 
le culte de la religion dominante, jafqu’à ce 
que le prochain concile en eût autrement 
décide (?9). L’éledleur de Saxe , le land- 
grave de Heilè & quelques autres membres 
de la diete, qui étoient perliiadés de la né- 
ceffité d’une réformation dans l’églife , blâ- 
mèrent hautement ce decret, & aucun d’eux 
ne fut ni alfez crédule ni allez peu au fait 
delà politique de Rome, pour ne pas regar- 
der la promelfe d’allembler un concile com- 
me un artifice employé pour tranquillifer 
les peuples, puifqu’il étoitaifé de compren- 
dre qu’un concile libre & nullement four 
mis au pape , étoit la derniere chofe qu’un 
pontife accorderoit dans la fituation criti- 
que des affaires. Aullî dés que les princes 
dont nous venons de parler, virent que tou- 
tes leurs repréfentations ne produifoient au- 
cun effet fur Ferdinand (40), ni fur Icspar- 
tifans de l’ancienne fuperltition, animés par 
la préfence & les exhortations du légat du 
pape, iis protefferent folemnelleiuent contre 
ce decret, le dix-iieuvieme Avril, & en appel- 
lerent à l’empereur, & au futur concile (41)* 
C’eii delà qu’eft venu le nom de piotfjlant 
qui, depuis cette époque, acté donné â ceux 
qui renoncent aux fuperltitions de l’églife 
de Rome. 

XX Vil. Ces princes qui étoient à la tète 
des églifes reformées , n’eurent pas plutôt 
fait leurs proteffes , qu’ils envoyèrent à l’em- 
pereur qui paliüit alors d’Elpagnc en Italie., 
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des perfonnes choifies pour rinformer de 
leur démarche: elles s’acquittèrent de leur 
commiflion avec beaucoup de fermeté & 
de préfence d’efprtt, & lé comportèrent avec 
un courage digne des princes dont elles 
étoient chargées d’expofer & de julHâer la 
conduite. L’empereur dont l’orgueil étoit 
blelfé par la fermeté de gens qui ofoient 
s’oppofer à fes delfeins , fit mettre les am- 
badiideurs aux arrêts pendant plufieurs jours. 
Les princes protellans en furent d’abord in- 
formés , & ils en conclurent que la fureté 
de leurs perfonnes & celle de leur caufe , 
dépendant entièrement de leur courage & 
de leur union , ils dévoient fe foutenir par 
une confédération. En conféquence > ils 
tinrent plufieurs affemblées à Rot, à Nu- 
remberg , à Smalcade & ailleurs , pour déli- 
bérer fur les moyens de former une puilfan- 
te ligue capable de faire tète à leurs enne- 
mis (a) ; mais leurs avis furent fi diiférens 
qu’ils ne purent rien conclure. 

XXVIII. Entre les divers incidens qui 
diviferent les partifans de la réformation & 
les empêchèrent de s’unir pour leur défenfe 
commune , le principal fut la difpute qui 


(a) Voye?. VHifloire de la confejjtou d’ Attgsbomg, 
écrite en allemand par Chrift. Aug. Salig. tom. I. 
Jiv. II. ch. j. p. 128 ; mais plus particulièrement un 
autre ouvrage allemand de .loachim Muller, inti- 
tulé , Hijlorie voit der Evaitp,eHrcheJt Stande-Pro- 
teJ}atioit,gegcn de» Speyerfehe» Reichfabfcheid^ voit 
I S29. Appellatiou , &c. publiée à lena i» - 4to. ca 
170J. 
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s’éleva entre les théologiens de Saxe & ceux c,__ v vi* 
de SuiiTe, fur la maniéré dont Jefus-Chrift eft j * 

préfent dans i'eucharijiie. Pour terminer cet- 
te difpute , Philippe , landgrave de HelTe * 
invita en l’an i fiÿ , à une conférence à Mar- 
hourg, Luther & Zwin^le & quelques au- 
tres doéleurs des plus célébrés de l’un & 
lie l’autre partL L'et expédient didé à ce 
prince vraiment magnaiüme , par un efprit 
de charité & de prudence, ne produidt point 
l’effet qu’on en attendoit. La difpute dura 
pendant quatre jours en prcfence du land- 
grave -, les principaux tenans étoient Luther, 
qui difputa contre Oecolampade, & Mélanch- 
ton qui argumenta contre Zwingle , & la 
controverfe roula fur différens points de 
théologie , qu’on aceufoit les dodeurs Suif, 
fes de ne pas expliquer d’une maniéré or- 
thodoxe ; car on taxoit Zwingle d’héréfie, 
non-feulement à caufe de la maniéré dont 
il définidbit la nature & le but de la fainte 
cene, mais auffi à caufe des idées qu’on lui 
attribuoit fur la Divinité de Jefus-Chrift, 
l’efficace de fa parole , le péché originel & 
quelques autres points de la dodrine chré- 
tienne. Ce grand homme fe jultifia contre 
la plupart de ces aceufations d’une maniéré 
fi évidente & fi triomphante, que Luther 
lui-mème en parut fatisfait. Mais la difpute 
fur la maniéré dont Jefus-Chrift cft préfent 
dansl’euchariftie fubfilfa toujours, & ni les 
uns, ni les autres ne voulurent abandonner 
leurs opinions,ni les modifier, (a) Le fcul avan- 
çai) Val» £rn. Lsefeheri , U^ioria mottuun ûutt 
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tagc qu’on retira donc de cette conférence , 
fut une treve que conclurent entr’eux ces 
dodeurs , par laquelle ils fe promirent une 
tolérance mucuclle, enlaidantà Dieu & au 
tems le foin de calmer les efprits & de gué- 
rir leurs divifions. 

XXIX. Les miniftres des églifes qui 
avoient embralle les opinions de Luther , 
préparoient une nouvelle ambaffhde à l’em- 
pereur, quand ils apprirent le delTein de ce 
prince, de venir en Allemagne pour termi- 
ner dans la prochaine diete à Augsbourg, 
les difputes de religion qui avoient caufé 
tant de divifions dans l’empire. Quoique 
Charles eût été pendant long-tems abfentde 
l’Allemagne, & engagé dans une multitude 
d’aifaires qui ne lui avoient pas beaucoup 
permis de s’occuper de quellions de théolo- 
gie , cependant il n’avoit pas laide que de 
donner quelque attention à ces difputes, & 
d’en prévoir les conféquences : à Les propres 
réflexions la-delLus , il avoir ajouté celles de 
gens expérimentés & capables i ce qui dans 
certaines occafions, le rendit plus modéré 
& plus impartial , à l’égard des ditférens par- 
tis & de la caufe qu’ils foutenoient : il eut 
en conféqucncc à Bologne , une entrevue 


Ltuberanos Reformatas, tom.I. lib I- cap. vj. p. 
14}. Bullingeri, Hijforia colfoqtiii Àlarpur^e»Jis, 
dans la compilation de J. Conr.Fuefslin, intitulée, 
Beytrii^e znr Srfrrveitzer Re^’ormatiovs-Gejchichte,. 
tom. III. p. ç6. voyez aulli \APrifuce, p. So. Abr., 
Sculteti, Annal. Reformât ad ann. i Ç29. Hofpinia- 
ni, Hijior. Sacramentar, part. II. p. &c. 
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Cbap. II. IJiJtolre de la r^ormdtidH.C^ 

■vec le pape , qu’il follicita férieufemeiit d’af- „ ■ 

lembler uii concile. Mais Tes remontrances 
ne produilîrent aucun effet fur Clément VII. * ** 
qui défendit avec chaleur les prérogatives 
du fiege de Rome, «S: reprocha à l’empereur 
une clémence mal placée , en lui difant qu’il 
étoit de fon devoir de foutenir l’égliie, & 
de fc venger promptement des injures qu’eU 
le avoit roques de ces hérétiques entêtés * 
qui ofoient révoquer en doute l’autorité dé 
Rome & de fon évêque. L’empereur fut 
aulfi peu touché de ces exhortations , qué 
le pape l’avoit été des fiennes. 11 regardioit 
ce qu’e.xigeoit de lui le pontife, comme unft 
chofe très -injulle & direélement contrairé 
aux loix de l’empire , favoir , de condamitet 
& de détruire , fans les avoir entendus St 
fans aucune preuve de leur crime , des hom- 
mes qui s’étoient toujours montrés bons ci- 
toyens,& quiàplufieurs égards avoicntbicrt 
mérité de leur patrie. A la vérité , l’empercuf 
n’avoit pu jufques - là fe former une idée 
nette des quellions qui faiioient le fujctde 
la difpute, puifqu’on n’avoit encore com- 
pofé aucun fyltème complet & fufvi de 1* 
doélrine de Luther & de fes adhérens , au 
moyen duquel on pût juger avec précifiort 
de leurs opinions & de ce qui les féparoit 
de révèque de Rome. Or comme fans cela 
il étoit impollible de porter là-deffus un 
jugement folide , l’éleéleur de Saxe ordonna 
à Luther & à d’autres grands théologiens « 
de mettre par écrit leur fyitême & lesprin- • 
paux points dans lefquels ils diffsroient do 
ï’églilè romaine. Pourfe conformer à cet 
Tome J y, E 
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SiEc xvi Liither remit à l’éledleur à Tor^ir,” 
• j_’ dix-fept articles, qui avoient été dreflés Sc 

approuves en l’an if 29 , dans une conféren- 
ce à Sulzbach > ce qui 6t qu’on les appclla 
Ici articles de Terçaw (û). Quoique Luther 
crût ces articles fuffifans pour faire con- 
noitre les fentimens des réformateurs , ce- 
pendant on jugea à propos de les étendre & 
de les éclaircir : ce fut ce qui engagea les 
princes proteftans aiTemblés à Cobourg & à 
Augsbourgjà employer à cet important ouvra- 
ge, Mélanchton qui, en y travaillant, fuivit 
comme il 4e devoit , les diredlions de Lu- 
ther , & en exprima les fentimens avec beau- 
coup d’élégance & de clarté: delà fortit la 
fameufe confejpon (T /iugsbourg , qui a tant 
fait d’honneur au jugement & à l’éloquence 
de Mélanchton. 

Progrès de XXX. Pendant que cela fe paflToit en Al- 
la reforma- lemagne , d’autres nations commenqoient à 
tionenSue- ouvrir les yeux ,& prefque tous les Etats de 
de, environ l’Europe fe-réjouifloient dans l’attente d’u- 
i’anifjo. ne prochaine délivrance du joug delà fu- 
perllition & du defpotifme fpirituel. Quel- 
ques-uns de CCS Etats les plus confidéra- 
bles avoient déjà brifé leurs chaînes & s’é- 
toient ouvertement fouftraits à la domina- 
tion de Rome : ainfi ce ne fut pas fur une 


(fl) Voyez Chr. Aug. Heumanni , Dijf. de Lejti~ 
tate Augnjiatut coiire[l'. in fyHo^e dijjert. thcologi- 
car. tom. I. p.14. Jo. Joach. Muller, Hijioria pro~ 
tejiationis, & autres auteurs qui ont traité ou de la 
réformation eh général, ou de la confelüon d’Augs* 
bourg en particulier. 
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feulTc aüarme que Clcmcnt VII. demanda 
à l’empereur d’exterminer promptement les 
réformateurs, puifqu’il avoit tout à craindre 
pourfon empire Ipirituel. Bientôt après que 
Luther eut rompu avec Rome, la réforma- 
tion palTa en Suède , par le moyen d’un de 
les difciples nommé Olaus Fetri , qui fut le 
premier qui y incroduifit la liberté religieu- 
fe. Ses efforts furent fécondés par Gullave 
Vafa Erifeon, ce \"aillant prince que les 
Suédois avoient mis fur le trône à la place 
de Chrilliern, roi de Uanemarck, que fon ex- 
ccflïve cruauté priva de la couronne qu’il 
avoit ufurpéc. V afa , ce héros , ce généreux 
patriote, avoit été exilé & prifonnier pen- 
dant que l’ufurpatcur dont nous venons de 
parler, avoit répandu ladéfolation dansfon 
pavs; mais s’étant échappé de fa prifon & 
réfugié à Lubeck, là i! s’inftruilit des prin- 
cipes de la réformation & regarda la dodri- 
ne de Luther non-fcuIcment comme con- 
forme à l'efprit de l’évangile , mais encore 
comme favorable au gouvernement de Suè- 
de. Mais comme la prudence de ce prince 
égaloit toujours Ton zcle, & que les Suédois 
étoient dans un état flottant entre les an- 
ciennes fupcrlfitions confacrées par la cou- 
tume , & la dodrine de Luther , dont la vé- 
rité commençoit feulement à fe faire jour, 
il eut grand foin de ne rien précipiter, mais 
d’aller lentement & par degrés , conformé- 
ment aux principes de la réformation, dia- 
métralement oppofés à toute efpece de con- 
trainte (42). En conféqucnce, fon premier 
,oj)jct fut de faire inltruirc le peuple de la 
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dodlrine de l’Ecriture fainte: pour cela , il 
invita plufieurs favans à venir dans fon pays, 
& fit répandre dans toute la Suède la tra- 
duélion de la bible d’Olaus Pétri ( 4 ?)- Quel- 
que tems après, en l’an i f26 , il ordonna en- 
tre ce grand réformateur & Pierre Gallius , 
grand défenfeur de l’ancienne fuperftition , 
une conférence à Upfal , dans laquelle ces 
deux hommes dévoient difputer chacun pour 
fa caufe , afin de voir de quel côté étoitla 
vérité. Cette difpute qui fut toute à l’avan- 
tage d’Olaus, contribua e.\trèmement à con- 
firmer Gullave dans laperfuafion de la vé- 
rité de la doélrine de Luther , &, à l’engager 
à la répandre en Suède. L’année fuivante 
un autre événement frappa le dernier coup 
en faveur de cette doélrine ; ce fut l’alfcm- 
blée des Etats à Wefteraas où Guftave la 
recommanda avec tant de zele , de force & 
de piété, qu’après de vifs débats excités par 
le clergé en général & par les évêques en par- 
ticulier, il fut unanimement réfolu de rece- 
voir en Suede , la réformation de Luther 
( 44 ). Cette détermination fut principale- 
ment l’effet de la fermeté de Gullave , qui 
déclara hautement qu’il quitteroit le trô- 
ne & la Suede , plutôt que de gouverner 
un peuple efclave du pape , & plus fournis 
à la tyrannie de fes évêques qu’aux Pa- 
ges loix de fon roi ( a ). Dès ce tems - là 


(a) Bazii , luvenUirhim ecckf. Siteco- Gothor. 
publié :»-4to. à Lincoping, en 164:. Scultcti, /^»- 
ttales evangelii renovati , l'wVon der Hart, Hijior. 
litter. reformat, part. V. pag. 84- & “o- Raynal, 
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Vautorité du pape fut détruite en Suède, & o,„_ vvl 
Guftave y fut déclaré chef de l’églife. Sect .1 

XXXI. La réformation s’introduifit en Dane- 
Danemarck déjà dès l’an ifai,par le moyen 
de ChrilHan ou Chriltiern II. qui délira pat 
(îonnément de faire inftruire fes fujets dans 
Ja dodrine de Luther. Ce monarque dont 
l’excellive cruauté , foit qu’elle fût l’effet de 
fon tempérament ou celui des mauvais con- 
ïeils , a rendu le nom odieux, vouloir cepen- 
dant affranchir fes Etats de la fuperftition & 
de la tyrannie de Rome. . Dans ce delfein , 
il fit venir de Saxe en l’an if2o, Martin 
Reinard , un des difciples de Carloftadt , & 
rétablit profeflèur en théologie à Hafnie. 

Après fa mort arrivée l’année fuivante , il 
invita Carlortadt lui-même à venir en pren- 
dre la place: celui-ci l’accepta d’abord i mais 
il ne la garda pas long - tems , car bientôt 
après ayant quitté leDanemarck, il retour- 
na en Allemagne. Ces contre-tems n’abatti- 
rent point le courage du monarque Danois, 
qui ht tout fon ^olfible , mais inutilement, 
pour engager Luther à venir aufli dans fes 
Etats , & mit en ufage divers moyens pour ' 

affüiblir & même détruire l’autorité du pape 
-fur fes fujets. Il clt cependant bon de remar- 
quer q u’en tout cela , Chriltiern n’avoit d’au- 
tre motif que celui de l’ambition; l’envie 
d’étendre la propre autorité , & non l’amour 
même de la religion, fut ce qui l’excita en 
faveur de la réformation. On voit claire- 


Antedotet hijl. polit. militaires, tom. I. part. IL 
f. 1. &c. 1 
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ment par fa conduite , fans parler de fon ca- 
radere particulier , d’où on pourroit tirer la 
même conféquencc, qu’il ne ioutenoit la doc- 
trine de Luther, que pour avoir la fupréma- 
tie dans l’cglife , & un prétexte de dépouil- 
ler les évêques de cette autorité exceuive & 
de CCS grands biens qu’ils avoient acquis peu- 
à-peu (a). Mais une révolution caiifée par 
fon avarice, fa tyrannie , fa cruauté, prévint 
l’exécution de ce hardi projet: les Etats du 
royaume vivement blelfés, les uns de fes me- 
fures pour ren verfer la liberté duDanemarclc, 
les autres de fes efforts pour abolir la reli- 
gion de leurs ancêtres (4f) , & tous de fa 
cruauté envers ceux qui ofoient s’oppofer 
à fon ambition Sc à fon avarice , formèrent 
contre lui en l’an lya? , une confpiration 
qui le chalfa du trône & de fes Etats , & don- 
na la couronne à fon oncle Frédéric, duc de 
HoHtein & de Slefwic. 

XXXII. Ce prince fe conduifit avec beau- 
coup plus de prudence & de modération 
que fon prédéceifeur : il peLmit aux doéleurg 
luthériens de prêcher publiquement les opi- 
nions de Luther (A); mais il n’alla pas juf- 
qu’à changer la forme du gouvernement Sç 


(a) Voyez Jo. Ciammii , Dijf. de reforniationt 
Dauiit, à Chrijherno tentata, dans le troifieme vo- 
lume des Sa iptores Jociet. f lient iar. Haj'nienf. pag. 
1-90. 

(A) Voyez J. Molleri, Cimbrialitterata., tom. II. 
toag. gR6. Chrift. Olivari, Vita PatiU Elis., p. log. 
J.rici Pontoppidani , Annales tctlijiit Daniel, tom. 
III. p. i}9« 
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4 e la difcipline établie dans l’églife. Cepen- 
dant, il contribua beaucoup aux progrès de 
la réformation , par fes heurcufcs tentatives 
«n fa faveur, dans l’alibmblée des Etats te- 
nue à Oldcnfée , eu l’an if27; caril procura 
alors la publication du fameux édit, qui laill 
foit à tout fuiet du Danemarck la liberté 
de relier attaclié à la doctrine de Rome , ou 
d’embrafler celle de Luther (45). Encoura- 
gés par cet édit, les théologiens proteltans 
redoublèrent de zele & exercèrent leur mi- 
nillere avec tant de fuccés, que la plus gran- 
de partie des Danois ouvrirent les yeux à 
la lumière, & abandonnèrent l’églife de Ro- 
me. Mais l’honneur d’amener cet ouvrage à 
fa perfeélion, & de détruire entièrement la 
tyrannie papale , étoit réfervé à Chrifliern 
III. prince également renommé par fa piété 
& parfa prudence. Il commença par relferrer 
l’autorité des évêques dans de jultes bornes , 
& par faire reltituer aux légitimes proprié- 
taires, une grande partie des biens que l’é- 
glife avoit acquis par artifice: à cela il ajou- 
ta de fages réglemcns fur la doclrine , la 
difcipline iSc fur le culte dans tout le royaume, 
conformément an plan drclfé par Biigenha- 
ge, que le roi avoir fait venir de Wittem- 
berg, pour travailler à ce grand ouvrage , au- 
quel fa piété , fon favoir & fa modération 
le rendoient particulièrement propre. En 
l’an I y? 9 , l’alfemblée des Etats à Oldcnfée , 
donna folemncllenient la fandion à ces ré- 
glcmens, & ainfi finit l’ouvrage de la réfor- 

mation en Danemarck (a). 

" X*) Vçjrcz un ourrage de l’évéque Pontoppida* 
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SÏec XVI XXXIII. Il faut cependant remarquef 
Sect. I. ' quand on parle de la Suede & du Da- 
ruftin/Êîfin nemarck , il eft néceiraire de diftinguer en- 
qu'il faut réformation d? la dodlrine & celle d® 

faire quand l’épifcopat} car quoique ces deux chofes pa- 
on parle de roiflent étroitement liées , cependant elles 
la reforma- (put très-diftinéles, au point qu’on peut ré- 
tion du Da- former la doélrine fans toucher à l’cpifco- 
nemarck & pat , tout comme on peut mettre des bor- 
de la Sue- nés à la puÜfance & aux richclfes des évè- 
de. ques, fans faire le moindre changement k 

la doélrine reçue ( 47 ), Les moyens em- 
ployés dans les royaumes du nord pour I4 
réformation de la dodrine & de la difcipli- 
ne , furent exempts de fraude & de violen- 
ce, & ne donnèrent aucune prife à la cenfurej 
tout s’y palfa à cet egard d’une maniéré con- 
forme à l’efprit de l’évangile , qui elf un 
efprit de paix & de charité. Mais on n’en, 
peut pas dire autant de la maniéré dont on 
s’y prit, pour réformer le clergé & fur-tout 
les évêques : on les priva malgré eux & 
leurs fortes oppofitions, de leurs dignités, de 
leurs biens (Sc de leurs privilèges (48)- A. 
la vérité, la réformation en Suede & en Dane- 
marck , conlidérée fous ce point de vue, étoiç 


tii , intitulé , Abrc^è de rhijlotre de la réformation 
en Danemarck . public à Lubcc /«-8vo. en 17? 4. 
t omme aufli les Annales ecdejîa Dauicd, du mémo 
auteur, tom. 11. p. 790. tom. 111. p. i. Henr.Muh- 
liiis, de Reformât, re/igionis, in vicinis Daniit re-, 
fftonibuse^ yotijjtmum in Cimbria., in ejusdiffer-, 
tationibus bijiorico’tbeologiçis, p. 24. KUiæ, 171$» 
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une affaire de politique, plutôt que de^con- 
fciente; i! écoit nécelPaire défaire à cet égard 
quelque changement , enforte que quand mê- 
me Luther & fa doélrine n’auroient jamais 
paru , un fage légillateur n’auroit pu s’em- 
pêcher d’apporter quelque remede au mal 
qui preli'oit ; car par differentes rufes , les 
evéques avoient acquis tant de biens , de 
châteaux , de terres , de fortereffes & de vil- 
les, & leur autorité s’étoit fi fort accrue, 

J ju’ils éroient en état de faire la loi à leur 
uuverain , & de régler les affaires du royau- 
me à leur gré} ils avoient même déjà apufé 
de Icurpuiffance-, au point dcs’ètre emparés 
de la plus grande partie des domaines de la 
couronne ,& des revenus publics. Tel étoit 
le triiie état du royaume du nord , lorfque 
Luther fe montra} de forte qu’on ne pou- 
voir fe difpcnfcr ou d’ôter aux évêques un 
rang qu’ils déshonoroient, ou de les priver 
de la partie la plus conildérable des biens 
é!c des prérogatives qu’ils avoient ufurpés & 
dont ils abufüient étrangement , fi on ne 
vouloir pas voir la royauté avilie , le fouve- 
rain réduit à l’impuilTance de protéger fes fu- 
jets, & l’Ltat expofé aux révoltes , à la mifere 
h à une ruine totale. • 

XXXIV. Le royaume de France ne fut 
pas inacceiTible à la réformation. Margue- 
rite, remede Navarre, & fœiirde Franqois I. 
l’ennemi implacable de Charles, fut extrê- 
inemcnt favorable à la nouvelle dodVrine. La 
protection de cette illuftre princclfe engagea 
plufieurs hommes favans & pieux, qui pen- 
^icm comme elle cnmaùecede religion, à 


Siec.XVL. 
Se«t. L. 
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propager la réformation en France, & même 
a y fonder pluiieurs églifes proteftaiites. Il 
ell très-certain qu’en l’an if2?, plufieurs 
perfonnes dans diverfes provinces du royau- 
me , avoient déjà conqu un grand éloigne- 
ment pour la dodrine & la tyrannie de Ro- 
me, & dans ce nombre on comptoitdes hom- 
me dillingucs par leur naiifance & par leur di- 
gnité , & même des évêques. Comme le nom- 
fcre en aug^^mentoit tous les jours & que mê- 
me dans divers endroits, la dilFérence des 
religions caufoitde grands troubles, l’auto- 
rité monarque & la violence de Tes offi- 
ciers vinrent au fecours de la dodrine de 
Rome , & firent périr par le fer & par le feu, 
plufieurs perfonnes illullres par leur piété & 
par leur vertu (a). Mais cette barbarie, au lieu 
de retarder les progrès de la réformation, ne 
fit que les accélérer. Il cfl: vrai que fous le 
régné de François I. les réformateurs n’eu- 
rent pas un égal fuccès ; leur fituation fut 
toujours incertaine & fujette à changer à tout 
moment ; quelquefois ils jouiifoient de la 
protedion du roi , d’autrefois ils étoient per- 
fccutes & d’autrefois on ne penfoit pas à 
eux, & alors leur état étoitfupportable. Fran- 
çois qui n’avoit*poii;t de religion , ou du 
moins qui n’avoit à cet égard aucun fyftè- 
me fixe, fe conduifit envers les protelfans 
félon fes vues particulières & perfonnelles , 
ou celles que l’intérêt de l’Etat fembloit 

(a) Voyez Beze, Hijioire des églifes réformées dt 
France, tom.I. liv.l. p.^. Benoit, Hifsoire deJ'ég/ife 
de Fautes, liv. I. pag.6. Chrift. Aug. Salig. HiJioTx 
AugicJ}, eonfeJJioH, vol. II. p.190. 
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demander. Quand il fut néceflaire de gagner „ . 'wvï' 
en fa faveur les protelfans d’Allemagne , i * 

pour les foulever contre Charles V. l’on mor- 
tel ennemi , il traita alors ceux de France 
avec beaucoup de douceur & d’humanité j 
mais dès qu’il fut parvenu à fon but & qu’il 
n’eut plus befoin des fervices qu’on lui avoit 
rendus , il leva le mafquc & devint un cruel 
pcrfécuteur (49). Environ ce tems - là , le 
célébré Calvin dont nous aurons occafioit 
de parler plus au long dans la fuite , com- 
mença à attirer l’attention du public , & fur- 
tout celle de la reine de Navarre. Il naquit 
à Nojon,en Picardie, le dixième de Juillet 
de l’an i fop ; il fe voua au droit (f o) , dans 
lequel comme dans les autres fciences alors 
connues , il fit les progrès les plus rapides 
& les plus étonnans. Après avoir acquis la 
conifoilfance de la religion , par une étude 
foutenue de l’Ecriture fainte , il commença 
de bonne heure à fentir la nécefllté de ré- 
former la dodrine & le culte établis : fon 
zele l’expofa à divers périls , & fes liaifons 
avec divers partifans delà réformation, que 
François!, faifoit condamner tous les jours 
au feu, le mirent plus d’une fois dans le 
danger le plus éminent, dont il ne fe retira 
que par les bons offices de la reine de Na- 
varre. Pour fe dérober à l’orage qui le mei 
naçoit , il fe réfugia à Bàlc, où il publia fes 
Injlitutiom Jiri'cUnnes , avec cette épitre dé- 
dicatoire à François I. qui a fait l’admira- 
tion desfiecles fuivans , & qui étoitdcftinée 
à adoucir la fureur de çç prinçe contre 
iroteltans (fi). 
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XXXV. Avant la diete d’ Aiigsbourg , ou 
avoitvupeu d’exemples dans les autres Etat* 
de l’Europe , d’oppofitions à la dotflrine de 
Rome , & ces exemples étoient trop peu écla- 
tans pour avoir fait beaucoup de bruit. Ce- 
pendant il paroitparles témoignages les plus 
certains , qu’avant cette époque, la doélrine 
de Luther avoit déjà fait de grands progrès, 
mais en fecret , en Efpagne, en Hongrie, 
en Bohème , en Angleterre , en Pologne & 
dans les Pays - Bas, & que dans ces con- 
trées , elle avoit un grand nombre de parti- 
fans, dont pluficurs allèrent àWittemberg 
dans le delTein d’étendre leurs connoidan- 
ces fous un maître , tel que le réformateur 
Saxon. Quelques-uns de ces pays fecoucrent 
ouvertement & en corpsdefociété, leiougde 
la fuperftition, & fe féparerent pardes loix 
cxprelfes & par une nouvelle conllitufton , 
de l’églife de Rome. Dans d’autres on vit 
des familles entières recevoir la réformation, 
& malgré les maux auxquels elle les expo- 
foit , y pcrlîfter courageufement , tandis 
qu’ailleurs les tourmens les plus atfreux, la 
cruauté la plus ingenieufe, éteignirent pref. 
^ue toute idée de la véritable religion. Il 
cft certain , & les catholiques romains en 
conviennent eux-mèmes fans peine, que, fi 
on n’avoit pas employé le fer & le feu con- 
tre ceux qui vouloient renverfer l’églife ro- 
maine , cet édihee qui s’entr’ouvroit de tou- 
tes parts, ne feroit aujourd’hui qu’un mon- 
ceau de ruines. 
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CHAPITRE III. 

Jiifioire de la réformation , depuis la confejjlon 
cT Augsbourg , préfentée à l'empereur , jufqu'au 
commencement de la guerre qui fuivU la ligua 
de Stnalcalde, 

I. C>Harles V. arriva à Augsbourg le ij* 
Juin de l’an if^o, &le 20® du même mois, 
il ouvrit la diete. Comme on fut unanime- 
ment de l’avis de traiter les alfaires de reli- 
ions, avant que de parler delà guerre qu’on 
le propofoit de faire aux Turcs, les mem- 
bres proteftans de cette aflemblée reçurent 
de l’empereur la permillîon exprefle de pré- 
fènter à la diete le Juin , un mémoire 
contenant l’expofition de leur dodrine. En 
conféquence Chriltian Bayer , chancelier de 
Saxe, lut en allemand, en préfence de l’em- 
pereur & des princes, la femeufe confcjjîon que 
dans la fuite on a appellée la confejjîon d' Augs- 
bourg. Les princes l’écoutcrent avec beau- 
coup d’attention i elle en conbrma quelques- 
uns dans les fentimens qu’ils avoient déjà 
embrafles ; elle en étonna d’autres , & plu- 
ileurs qui, avant ce tems-là, avoient eu peu 
ou point de connoilfance des principes do 
Luther, furent non -feulement convaincus 
de leur innocence , mais charmés de leur 
purete & de leur ilmplicité. Après que cette 
confelllon eut été lue , on en remit à l’em- 
pereur une copie lignée par Jean , éledeuc 
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de Saxe, par quatre princes de l’empire ;* 
George, marquis de Brandebourg, Erncit, duc 
de Saxe , Philippe, landgrave de Helie, W olf- 
gang, prince d’Anhalt, «Sc par les villes impé- 
riales de Nuremberg & de Keutüngen , qui 
tous donnèrent leur confentemeut a la doc- 
trine qui y étoit contenue (fz). 

II. La teneur de la confelTion d’Augsbourg 
eft alTcz connue du moins de ceux qui ont 
quelque légère teinture de rhilloire ecclé- 
fiallique , puifque cette coufellion lut adop- 
tée de tout le corps des proteltans , comme 
réglé de foi. Le Ityle dans lequel elle elt con- 
que, eft fimple, noble & élégant, tel qu’il 
convient au fujet & qu’on devoit l’attendre 
de Mélanchton qui la compofa. Ce fut fans 
doute Luther, alors à Cobourg, ville voifine 
d’Augsbourg , qui en fournit le fond & qui 
même dirigea la forme par fes avis , & l’au- 
torifapar fon approbation,& même quant à la 
forme , quoiqu’elle fût proprement l’ouvrage 
de l’éloquente plume de fon collègue. Cette 
confeifion contient vingt - huit chapitres , 
dont la plus grande partie eft employée ( r? ) 
à expliquer les fentimens des proteftans , & 
l’autre à faire connoître les erreurs & les 
abus qui les ont engagés à fe féparer de l’é- 

glife de Rome (f4)‘ . , . , 

III. Les créatures du pape qui etoient à 
cette dicte , employèrent .(ean Faber, enfuite 
évêque de Vienne, & Eckius , avec un autre 
doéleur nomme Cochldus, à réfuter cette coii- 
felfion. Cette prétendue réfutation ayant ete 
lue à haute voix dans l’aircmbléc , l’empe- 
xeur demanda aux princes proteftans d’y 
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Jonner leur confentement, & par-là de met- sÏEc~XVr 
tre 6 ii aux difputes de religion ; mais ils j/ 

furent bien éloignés d’y acquiefcer ; au con- 
traire , ils déclarèrent qu’ils n’étoient nulle- 
ment fatisfaits de la réponfe de leurs adver- 
faires , & en demandèrent inftamment une 
copie , afin de pouvoir mieux en faire voir 
la foibleife. L’empereur qui dans cette occ^ 
fion , comme dans plufîcurs autres , montra 
pour les prières du légat du pape & de ceux 
de fon parti, plus d’égards qu’il ne devoir, 
fe refufa à une demande nulfi rail’onnable , 
interpofa même fon autorité pour empêches 
qu’on allât plus loin, & défendit folemnelle,. 
ment de publier de nouveau aucun écrit , 
ou aucune déclaration propre à faire durer 
les difputes de religion. Cependant, les pro- 
tedans ne fe lailTerent pas réduire au (lien- 
ce} les théologiens de leur communion qui 
avoient été préfens à la difpute , tâchèrent de 
fe rappeller les argumens & les objections de 
Faber , & eurent encore recours à Mélanch- 
ton qui les réfuta viClorieufcment dans un 
favant ouvrage qui fut préfenté à l’empe- 
reur le 22 Septembre , mais que ce prince re- 
fiifa de recevoir. Cette réfutation fut enfuite 
étendue par Mélanchton , après qu’il fe fut 
procuré une copie complette de celle de Fa- 
ber, & en l’an ifgi, elle fut publiée avec 
d’autres pièces relatives à la dodtrine & à la 
difeipline de l’églife luthérienne , fous le titre 
de défenfc de la confeffion d' Augsbourg, 

IV. Il n’y avoit que trois moyens de ter- On dclî, 
miner ces différends de religion qui , en cf- bére fur la 
fet étoient très-dÜficiles à l’être. Le prenùcc maniéré dv 



^ 0 Hijloire de la rêformatioff. 

s7ec xvi. ^ raifonnable étoit d’accorder I 

Skct. 1, * vouloient pas fe foumettre aû 

terminer ' Rome , la liberté de fuivre les mou- 
les difpu- de leur confcicnce & de fervir Dieu 

tes de reli- * , pourvu qu’ils ne troublalTem 

gien, aucune façon la tranquillité publique. Le 

fécond qui étoit le plus court, mais en mè- 
mc tems le plus injufte , étoit de mettre fin 
à toutes ces querelles par des exécutions 
militaires , en forçant les armes à la main les 
proteifans de rentrer dans le giron de l’égli- 
fc, & de fe foumettre derechef au joug panai 
qu’ils ayoient généreufement fecoué. Enfin, 
untroilieme moyen imaginé par des perfon-» 
«es qui cherchoient à tout concilier , étoit 
de rabattre de chaque côté quelque chofe, 
afin de pouvoir enfuite fe réunir à des con- 
ditions raifonnables de part & d’autre. Le 
premier de ces trois moyens qui fembloïc 
être celui de la raifon , de la juftice & de 
l’humanité , fut extrêmement approuvé par 
diverfes perfonnes de l’une & de l’autre com- 
munion; mais il ne convenoit pas à l’ambi- 
tion des papes & n’étoit pas aiforti à l’igno- 
rance de ce tcms-là, qui regardoit avec hor- 
reur tout ce qui tendoità favorifer la liber- 
té & le droit de juger pour foi en matière 
de relipon. Le fécond qui fuppofoit l’ufage 
de la violence, étoit plus conforme à fefprit 
de ce fiecle , & à celui fur-tout de la cour de 
Rome ; mais l’empereur étoit aiîèz prudent & 
aflpz fage pourlerejetter , &ceux quiavoienC 
quelque fentiment de juftice & d’humanité, 
en avoient horreur. Le troifieme fut donc 
feiui qui fut le plus généralement goûté ; il 

CUC 
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eut fur-tout l’approbation de tous ceux qui 
s’intérclfoient véritablement au bien & à la 
tranquillité de l’empire, & il ne parut pas mê- 
me déplaire au pape: delà un grand nombre de 
conférences entre des perfonnes dilUnguées 
par leur rang, leur lavoir & par leur piété,dans 
les deux partis , qui n’oublierent rien de tout 
ce qui pouvoir contribuer à les réunir (pp) ; 
mais tout fut inutile , la différence entre les 
opinions étoit trop grande pour qu’on pût 
les concilier. Ce fut dans ces conférences 
que parurent dans tout leur jour, l’efprit& 
le caradere de Mélanchton , & ce fut aulïï 
alors que les partifans de Rome, firent tous 
leurs efforts pour gagner à leur parti ce fou- 
tien de la réformation, qui par fes talens & par 
fes vertus , faifoit tant d’honneur à fa caufe. 
Son extrême douceur fembloit quelquefois 
céder aux maniérés honnêtes: le careffoit- 
on , il paroiffoit prêt à tout accorder » mais 
vouloit-on lui parler avec hauteur & pren- 
dre le ton menaçant, aulfi-tôtil fe montroit 
tout différent ; fes difeours , fes geftes , fes 
adions,tout en lui refpiroit lezele, l’indé- 
pendance & l’intrépidité. Il étoit infenfible 
aux menaces des grands , aux difgraces de 
la fortune & à la crainte de la mort. Ce qu’il 
y a de certain , c’eft que ce grand homme 
joignit à un caradere fenfible , doux & af- 
lèdueux , une fidélité à toute épreuve & un 
attachement inviolable à la vérité. 

V. Toutes ces conférences ayant été inu- 
tiles, les pontifes de Rome eurent recours à 
d’autres moyens conformes à l’efprit du 
tems, quoique défavoués par la raifbn & par 

’ Tome IV, Ç 
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la religion. Ces moyens furent le bras fécu> 
lier& les édits impériaux. Le 19 Novembre, 
pendant l’abfence des princes de Hefle & de 
Saxe, les principaux appuis des proteltans, 
il fut drelfé par ordre de l’empereur un de- 
cret bien propre en tout, à abattre le coura, 
ge des amis de la réformation, fi on en ex- 
cepte la promelfe qui y étoit donnée d’enga- 
ger le pape à ailembler un concile , fix moi$ 
après la diete. Dans ce decret, on élevoit I9 
papifme jufqu’aux nues *, on ajoutoit un nou- 
veau degré de févérité à celle qu’on avoit» 
montrée àWormsjContre Luther & fes adhé- 
tens } on cenfuroit vivement tous les chan- 
gemens introduits dans la doélrine & dans la 
difeipline des protellans, & on ordonnoit po- 
fitivement aux princes , aux Etats & aux vil- 
les qui avoient fecoué le joug du pape , de 
s’y loumettre de nouveau , fous peine d’en- 
courir^a difgrace & les châtimens de l’era- 
pereur,commeprotedeur de l’églile (f 5 ). 

VI. L’éleéleur de Saxe & les princes con- 
fédérés ne furent pas plutôt informés dit 
mauvais fuccès de la diete d’Augsbourg , 
qu’ils s’aflemblerent pour délibérer fur ce 
qu’il y avoit de mieux à faire pour eux, dans 
une circonftance aulfi délicate. En l’an 
if^o & l’année luivantc, ils s’alfembleren» 
d’abord à Smalcalde & enfuite à Francfort, 
où ils formèrent une ligue pour défendre vi- 
goureufement leur liberté & leur religion , 
contre les dangers & les entreprifes dont ils 
étoîent menacés par l’édit d’Augsbourg, fans 
cependant vouloir à proprement parler , fai- 
re une guerre oiiènfive aux partilans d« K»< 
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me. Ils invitèrent à entrer dans cette ligue, 
les rois d’Angleterre, de France & de Da- 
nemarck avec plufieurs autres Etats & répu- 
bliques, & ne négligèrent rien de tout ce qui 
pouvoir fervir à fortifier cette alliance (f7). 
Au milieu de tous ces mouvemcns & de 
tous ces préparatifs , qui fembloient mena- 
cer d’une prochaine rupture , l’élecleur Pa- 
latin & celui de Mayence offrirent leur mé- 
diation & tâchèrent de réconcilier les prin- 
ces divifés. Quant à l’empereur , plufieurs 
raifons dévoient lui faire ddirer la paix; car 
d’un côté, il avoit befoin contre les Turcs 
d’un fecours que les proteftans refufoient 
de lui donner, tandis que les édits de Worms 
& d’Augsboiirg fubfiftoient, & de l’autre, ces 
mêmes princes conteftoient à fon frere Fer- 
dinand la qualité de roi des Romains , qui 
lui avoit été accordée à la pluralité des voix, 
à la dicte de Cologne, en l’an if^i , préten- 
dant que cela étoit contraire aux loix fon- 
damentales de l’empire. 

Vif. Au milieu de tous ces troubles, on 
propoHi divers moyens de pacification, & 
après bien des négociations, il feconclud à 
Nuremberg en l’an if^i, entre l’empereur 
& les princes protellans , un traité de paix 
fous les conditions fuivantes, favoir, que ces 
princes fourniroient uiWubCde pour faire 
la guerre aux Turcs, & qu’ils reconnoitroient 
Ferdinand pour roi des Romains , que de fon 
côté l’empereur cafleroit les édits de Worms 
&d’Augsbourg,& accorderoit aux luthériens 
le libre exercice de leur religion, jufqu’à ce 
qu’on eût établi une réglé fixe de foi ou 
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dans un concile libre & général, qui s’aC- 
icmbleroit fix mois après, ou dans la dicte de 
l’empire. A peine fut on délivré par ce trai- 
té de la crainte d’une prochaine rupture , 
que mourut Jean, élcéleur de Saxe, qui eut 
pour fuccefleur fon fils Jean Frédéric, prin- 
ce vraiment magnanime, mais dont le régné 
ne fut prefque qu’une i’uite de malheurs. 

VIII. La treve conclue à Nuremberg , 
infpira un nouveau courage aux amis de la 
réformation , & ceux qui jufques-là n’étoient 
qu’en fecret ennemis de la cour de Rome , 
levèrent le mafque & refuferent ouverte- 
ment de fc foumettre au pape. C’eft ce qui 

{ taroît par plufieurs villes & provinces d’Àl- 
emagne, qui , environ ce tems - là , embraC. 
ferent hardiment la religion de Luther. D’un 
autre côté , comme toutes les efpérances de 
terminer les querelles de religion qui divi- 
foient l’Europe , étoient fondées fur celle 
d’un concile général qu’on avoir fi folem- 
ïiellement promis d’aflembler , l’empereur 
réitéra fes inftances auprès du pape, pour 
l’engager à tenir à cet égard fa parole, & 
à hâter un événement qu’on attendoit avec 
une impatience extrême. Le pontifeque le fou- 
venir des derniers conciles allarmoit enco- 
re , tâchoit de renvoyer ce qu’il ne pouvoir 
honnêtemenr refufcr ( fg )• Il rrouva mille 
prétextes pour cela,& toute fa conduite prou- 
va clairement qu’il auroit mieux aimé dé- 
cider toutes les controverfes par la voie de» 
armes , que par celle du raifonnement. Il 
tll vrai qu’en l’an , il propofapar fon 
légat , d’afi’embler un concile à Mantoue oi| 
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i Plaifance , ou à Bologne : mais les protef- 
tans ne voulurent rien d’un concile en Ita- 
lie , ils perfifterent à demander qu’il le tint 
dans l’empire, puifque c’étoit-là & dans le 
cœur de l’Allemagne que la difpute avoit 
commencé. Le pape avec fes rufcs ordinai- 
res éluda fa promelTe , trompa l’attente de 
tout le monde, & mourut en l’an if?4, oc- 
cupé encore à chercher des défaites (a). 

IX. Son fuccefleur Paul III. parut avoir 
•moins de répugnance à aflembler un coa- 
cile général , & vouloit même à cet égard fe 
prêter aux defirs de l’empereur. En confé- 
quence, en l’an , il manifefta fon deC- 
fein de convoquer un concile à Mantoue, & 
l’année fuivante , il envoya pour cela des 
lettres circulaires dans tous les Etats & 
royaumes de fa dépendance ( yp ). Mais 
les proteftans perfuadés qu’il ne fe pafleroit 
rien dans ce concile ( 6 o), qui ne fut con- 
forme aux vœux du pape & de fespartifàns, 
s’aflèmblerent à Smalcalde en l’an if?7, & 
là protellerent folcmnellement contre un 
pareil concile , & en même tems firent dreC. 
îer par Luther un nouvel abrégé de leur doc- 
trine, pour le préfenter aux évêques aflem- 
blés , Il on le leur demandoit. Cet abrégé au- 
quel on donna le nom d’articles de Smalcalde, 
eft ordinairement joint aux confeilions de 
l’églife luthérienne. 

X. Pendant que cela fe pafibit, on vit 


(a) Voyez les détails de tout ce qui s’eft pafTé 
rélativement à ce concile, dans Fra Paulo, Hijl, du 
nncile de Trotte, lir. L 
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deux événemens bien remarquables , dont 
l'un fut extrêmement nuifible à la religion 
en général , & à la réformation en particu- 
lier, & caufa en Allemagne les guerres ci- 
viles les plus terribles , & l’autre eut des 
iuices hcureulcs & ébranla jufques dans fes 
fondemens, l’autorité papale. Le premier de 
ces événemens fut une nouvelle fedition 
occafionnée par les anabaptiltes , & le fécond 
la rupture entre Henri VIII. roi d’Angleter- 
re & le pape, à la jurifdidion duquel ce 
prince violent & hardi fefoulhaiiit entière- 
ment. 

En l'an in?, il vint à Munftcr , ville de 
la Weltphalic, un certain nombre d’anabap- 
tiftes, qui l'urpalfoicnt tous les autres par 
leur fanatifme & par leurs projets ridicules, & 
de doimercnt pour des envoyés célelles , 
charges d’une commillîon divine, pour for- 
mer un nouvel empire faint & fpirituel,& 
renverfer tous les autres , établis par la po- 
litique humaine. Après avoir tout bouleverfé 
à Munller par une déclaration de cette na- 
ture, ils commencèrent par ériger une nou- 
velle république, conforme au-x principes 
abfurdes de leur religion (6i), & en remi- 
rent la conduite à Jean Bockholt, tailleur de 
profelfion, & natif de Leyden i mais leur em- 
pire fut court , car en l’an ipjf , l’évèquede 
Munller allifté par d’autres princes Alle- 
mands , ayant arfiégé & pris cette ville , fit 
fouffrir une mort dure & honteufe à Jean 
Bockholt, ce roi fanatique, & à fes afTociés, 
& renverfa avec eux leur nouveau gouver- 
nement. Cette conduite condamnable & in- 
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fultante d’une poignée <ie ces anabaptiftes, 
nttira fur tous les effets de l’indignation de 
la plûpart des princes de l’Europe , & pour 
la fécondé fois on fit contr’eux les loix les 
plus féveres , qui enveloppèrent dans le mê- 
me fort les innocens & les coupables , & 
occafionnerent la fin tragique d’un grand 
nombre de perfonnes que l’on fit mourir 
de la maniéré la plus cruelle (62). 

XI. Dans le même tems, le delpotifme pa- 
pal requt une forte fecouffe par un autre évé- 
nement , qui d’abord ne fembla pas être d’u- 
ne aufll grande conféquencc. Henri VIII. 
qui ne fut furpaffé par aucun prince de fon 
temst ni à l’égard destalens.ni à l’égard des 
vices, & qui, au commencement des trou- 
bles de religion , s’etoit vivement oppofé à 
la doélrine & aux vues de Luther , fut la 
principal auteur de la révolution dont nous 
allons parler (tf?)- Epoux de Catherine 
d’Arragon , tante de Charles V. mais en mê- 
me tems épris des charmes d’une belle per- 
fonne , nommée Anne de Boulen , il fo'ihaita 
ardemment d’obtenir fon divorce avec la 
première, afin de pouvoir époufer la fecon. 
de (64). Dans cedeifein, il s’adreffaau pa- 
pe Clément VII. pour faire calfer fon ma- 
riage , difant que par un principe de conf- 
eience , il ne pouvoir plus avoir de commer- 
ce avec Catherine , qui avoit été la femme 
d’Arthur, fon frereaîné, puifqu’il étoitcon> 
traire aux loix divines d’époufer la veuve de 
Lon frere. Clément fut fort embarraffé dans 
cette occafion, par la crainte de déplaire à 
l’empereur y au cas que là décifion fût favo- 
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rable au roi : en coniequence, il s'imagina 
toutes fortes de prétextes pour éluder une 
réponfe pofitive, & il épuifa toutes les fi- 
neliès de fa politique pour amufer & trom- 
per Henri. Celui-ci ennuyé de tant de délais, 
de promelfes illufoires & de ces prétextes 
faux-fuyans, eut recours à un expédient 
que lui fournit Thomas Cranmer , ami fe- 
cret de Luther & de fa doélrine , & qui de- 
vint enfuite archevêque de Cantorbery. Cet 
expédient confHla à demander fur les feru- 
pules d’Henri , l’avis des plus célébrés uni- 
verfités de l’Europe; ce qui répondit par- 
faitement bien aux vues du prince conful- 
tant ; car la plus grande partie de ces univer- 
fités décidèrent que tout mariage avec la 
veuve de l’on frere eft illégitime. En confé- 
quence, celui d’Henri avec Catherine fut 
rompu , & malgré les remontrances du pape, 
Anne devint l’époufe du roi d’Angleterre, qui 
enfefouftraifant àlajurifdidlion du pape,en 
délivra aulli la nation angloife. Bientôt après 
le monarque fut déclaré par le parlement 
& par le peuple , le chef fupréme Jur la terre 
de i'églife de la grande Bretagne. Les monaf. 
teres furent fupprimés , leurs revenus appli- 
qués à d’autres ufages , & la puiflance du 
pape fut entièrement renverfée dans ce 
royaume (6f). 

XII. Il faut cependant remarquer que cet 
anéantiflement de l’autorité du pape en An- 
gleterre ne fut pas extrêmement avanta- 
geux à la réformation & à fes partifans ; 
car le même prince qui s’étoit fi courageu- 
femeiit fouftrait à la domination de Rome^ 
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en confervoit la plupart des erreurs & l’ef- 
prit de perl'ccution. Il étoit toujours atta- 
che aux dogmes les plus fuperllitieux , & 
menaqoit fouvent de mort ceux qui ne pen- 
foient pas comme lui en matière de religion: 
d’ailleurs il croyoit que la qualité de chef de 
réglife lui donnoit fur les confciences le 
même droit que le pape s’etoit autrefois at- 
tribue dans fon pays , & par là même il fa 
regardoit comme maître de régler les fenti- 
mens de fes fujets fur la religion, & de leur 
preferire telle réglé de foi qu’il jugeroit à 
propos i delà vint que pendant la vie & le 
régné de ce prince, la religion changea con- 
tinuellement en Angleterre , félon les capri- 
ces de fon nouveau chef. La prudence, le 
Lavoir & l’adtivité de Cranmer, archevêque 
de Cantorbery , favori du roi & partifan de 
la réformation , empêcheront fouvent les ef- 
fets de l’humeur inconftante & violente de 
ce prince. Les pieux ouvrages & les fages 
confeils de ce refpedtable prélat diminuoient 
tous les jours l’empire de la fuperftition , 
diiripoient infenliblement les préjugés du 
peuple en faveur du papifme, & augmen- 
toient fans cefle le nombre de ceux qui s’in- 
térelfoient à la réformation (a). 

XIII. Après qu’on eut empêché l’aflèm- 
blée du concile à Mantoue, l’empereur d’un 
côté & les princes proteftans de l’autre , pro- 
poferent divers moyens pour rétablir la paix. 


(«) Outre VHifloirt de la riforntation par Burnet, 
voyez Uijiory of tbe Pitritans ^ par Ncal, vol. I. 
chap. j. p. |i. 
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tant dans l’églife que dans I*Etat. Mais en 
général , tous ces moyens devinrent infruc* 
tueux par les artifices de la cour de Rome » 
dont les légats fouffloient confiamment le 
feu de la difeorde , & dérangeoient tous les 
plans , pour peu qu’ils i'uHcnt contraires à 
l’ambition des papes. En l’an if4i , l’empe- 
reur, fans égard pour le pape, indiqua à 
Worms au fujetde la religion, une confé- 
rence entre des perfonnes favantes & pieu- 
fes dans les deux partis. Mélanchton & £c- 
kius y difputerent pendant trois jours (a) s 
mais par certaines raifons , cette conféren- 
ce fut tranfportce la même année à Ratis- 
bonne , où le principal fujet de Ir. délibéra- 
tion fut un mémoire préfenté pnr une per- 
fonne inconnue, & qui contenoit un projet 
pour terminer tous les différer.ds de religion 
(é). Cette conférence ne proôuifit au relie 
d’autre effet, que celui d’eng^er les difpu- 
tans à s’entremettre à la décinon d’un con- 
cile général , ou à celle de la prochaine diete 
d’Allemagne, au cas que par des obfiacles 
imprévus le concile n’eût pas lieu. 

XIV. Cet arrangement de\int inutile par 
les troubles qui fui virent, & par divers in- 
cidens qui augmentèrent chaque jour le mal 
& éloignèrent le remede. Il eft vrai que le 
pape ordonna à fes légats de déclarer à la 
dicte affemblée à Spire en l’an if41, qu’il 


(a) Voyez Jo. Andr. Rœderi, LibeUus de co//o- 
fuio JFonmtienJi, Norimb. 1744, i>/-4to. 

(b) Voyez Erdmann Bieckii , Triplex intérim ^ 
cap. j. p. 1, 
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Itoit prêt à tenir fa parole qu’il avoir don- 
née de convoquer un concile général , & 
qu’il choiGroit pour cela la ville de Trente, 
fi la dicte n’avoic aucune objedion à faire 
contre cet endroit là. Ferdinand, roi des Ro- 
mains, & les princes qui étoient du parti du 
pape, confentirent à la propoGtion } mais les 
protellans, membres de la dicte, fe récrièrent 
& contre un concile convoqué par le pape 
^fcul, & contre le lieu choifi pour le tenir, 
& demandèrent un concile libre, qui ne fût 
ni gêné par le voilinage de Rome , ni infpi- 
ré par les ordres qui en viendroient. Mais 
toutes leurs oppofitions furent inutiles ; Paul 
III. pouiTuivit fon delTcin & donna des let- 
tres circulaires pour la convocation du con- 
cile en quellion (66), avec l’approbation 
de l’empereur qui, de fon côté, fit tout fon 
polfible à la dicte de Worms , en l’an ir 4 f , 
pour engager les protellans à confentir à ce 
que le concile s’aflemblât à Trente : mais les 
protellans furent fermes , Charles ne put les 
gagner là-deflus. L’empereur qui jufques - là , 
avoit rejetté tous les moyens violens que la 
cour de Rome avoit fouvent voulu l’enga- 
ger à prendre , oublia fa modération ordi- 
naire , & prêtant l’oreille aux confeils fan- 
guinaires de Paul, forma de concert avec 
fui ledelîêin de terminer toutes les difputes 
de religion par les armes. Le landgrave dqj 
Helfe & l’éleéleur de Saxe , qui étoient les 
principaux chefs du parti protellant, n’en 
furent pas plutôt informés, qu’ils prirent 
toutes les précautions néceflaires pour n’è- 
tre pas furpris & accablés par des forces fu- 
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périeures , & en conféquence ils leverenl 
une armée pour fe défendre. Tandis que cet 
orage fe formoit , Luther dont l’averfion 
pour toute efpece de violence en matière de 
religion, étoitbicn connue , & qui nerecom- 
mandoit que la patience & la priere , com- 
me les feules armes dignes ae ceux qui 
avoient à cœur l’avancement du chriltia- 
uifme, mourut en paix, le ig Février de l’an 
I f 4^, à EiHeben, lieu de fa naiflance, & quiu 
ta le monde , à l’approche des maux qui 
naqoient fa patrie. 



> 




Coos^li 
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I 


C H A P I T R E I V. 

mjloire de la n/formation , depuis le commence^ 
ment de la guerre de Smalealde jujqu'à la fa^ 
meufe paix, appelle la paix de religion, con- 
due à Auÿsbourg, 

I. L’Empereur & le pape avoient réfolu SiEc.XVil 
de concert la perte de ceux qui oferoient Sect. I. 
s’oppofer au concile de Trente, & les pre- commen^ 
miers decrets de cette airemblée dévoient cernent d« 
donner le fignal de la guerre. En conféquen- guerre 
ce , à peine ce concile eut-il commencé à dé- de Smale 
• libérer en l’an if45, que les proteftans s’ap- caldq. 
perçurent de l’orage qui les menaqoit , & de la 
redoutable ligue entre l’empereur & le pape, 
pour écrafer par un coup inattendu le parti 
proteftant. Il eft vrai qu’à la dicte de Ratis- 
bonne , il y eut cette même année une con- 
férence entre quelques - uns des doéleurs 
les plus célébrés des deux partis , pour ac- 
commoder les différends de religion : mais 
on vit alTez , par la maniéré dont cette con- 
férence fc pafla , & par ce qui en réfulta, que 
les queflions en litige ne fe décideroient qu& 
par les armes. Le concile de Trente publioic 
cependant Tes decrets , tandis que les prin- 
ces proteftans dans la dicte de Ratisbonne, 
proteiloient contre fon autorité ; ce qui les 
fit mettre au banc de l’empire par l’empe- 
reur, qui prit Us armes pour les foumet- 
«re. 
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ir. L’électeur de Saxe & le landgrave do 
Hcirc conduilirent leurs troupes en Baviè- 
re contre l’empereur , éc le calionerent vi- 
goureufement dans fon camp à Ingolitadt. 
On croyoitque cela engageroit les deux ar- 
mées à en venir aux mains ; mais plufieurs 
caufes empêchèrent une aétion que la plu- 
part des confédérés efpéroient , & qui vrai, 
lemblablcmcnt auroit tourné à leur avanta- 
ge. Entre ces caufes , nous devons fur-tout 
compter la perfidie de Maurice, duc de Saxe, 
qui féduit d’un côté par les promeifes de 
l’empereur , & de l’autre par fon ambition 
& fa cupidité , envahit l’éledlorat de fon on- 
cle Frédéric, tandis que cet excellent prin- 
ce étoit occupé à défendre contre l’empereur 
la caufe de la religion &. de la liberté. Ajou- 
tez à cela les divifions que la politique de 
l’empereur fut femer parmi les princes con- 
fédérés ; le manque de parole du roi de Fran- 
ce, qui ne foumit point les fubfides qu’il 
avoit promis, & d’autres circonifanccs moins 
confidérablcs. Tous ces obftacles abattirent 
Ci fort les chefs du parti protellant, que leur 
armée fut bientôt difperfée , & que l’élec- 
teur de Saxe retourna chez lui : mais ü fut 
pourfuivi par l’empereur , qui fit plufieurs 
marches forcées pour l’atteindre & le bat- 
tre, avant qu’il eût le tems de fa>renforcer î 
& en cela il fut fécondé par la faufle lecuri- 
té de l’éledleur lui - même , qui ne fe crut 
point dans un aulfi grand danger, & par la 
trahifon de fes officiers , comme on n’a que 
trop de raifons de le croire. Les deux ar- 
mées fe rangèrent en bataille près de MuhL 
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berg fur l’Elbe , le 34 Avril de l’an 15^47 , r 

& après une Fanglante aèlion , celle de l’élec- 
teur inférieure en nombre fut entièrement ^ ‘ *’ 
défaite , & le prince lui - même fut fait pri- 
foiuiier. Philippe, landgrave de Hefle , l’au- 
tre chef des proteffans, fut engagé par fun 
gendre Maurice, déclaré alors éleéleur de 
Saxe , à s’en remettre à la clémence de l’em- 
pereur en lui demandant pardon. Il s’7 dé- 
termina fur la promelfe que Charles lui fit 
de lui pardonner & de lui rendre la liberté s 
mais contre toute attente & au mépris du 
traité le plus folemnel , il fut retenu prifon- 
nier. On dit que l’empereur fe fonda pour 
manquer à fa promefle fur deux mots alle- 
mands , qui forment une équivoque ( 67) ; 
mais ce point d’hidoire ne nous cil pas ailez 
connu, pour que nous en puillions en ju- 
ger avec certitude, ni décider des caufes 

Î |ui firent ainfi retenir le landgrave en pri- 
on (a). 

III. Cet échec paroiiToit devoir ruiner en- Le fàmeus 
tierement la caufeproteftante,& faire triom- édit à 
pher hautement le pape.Dans la diete d’Augs- > ap* 
bourg qui s’adèmbla bientôt après , Tempe- 
reur ayant une armée de Tempire prête à le 
foutenir , exigea des princes protellans qu’ils 
s’en remilfent au concile de Trente , pour la 
décidon des difputcs de religion. La plus 
gmnde partie y confentit,& entr’autres Mau- 
rice , le nouvel éledeur de Saxe , qui étoifi 


(«) Voyez un ouvrage allemand , intitule, BenU 
Crofeb. Vtrtbeidiguug dtr tvotigtlifcbm Kirebvt^ 
4<gm Gottfr. Arnold, p. 39. 
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SiEc.XVI. redevable de Ton éledorat & de tous fe* 
Sect. I. Erats à l’empereur , & Ibuhaitoit ardemment 
d'obtenir la liberté de l’on beau-pere le land- 
grave de HelTe. Cette foumillion prefque 
generale à la volonté de l’empereur & à cel- 
le du concile de Trente, ne produifit pas 
tout l’elFet qu’on devoit naturellement en 
attendre. Une pefte qui fe mamtelta à t ren- 
te ou que l’on y fuppofa , obligea la plus 
grande partie des peres à fe retirer à Bolo- 
gne ; ce qui fit dilToudre le concile , & ce fut 
en vain que l’empereur follicita le pape de 
s’aflembler de nouveau & fans délai. Pen- 
dant que tout étoit dans cet état & que l’ef- 
pérancede voir un concile alTemble, étoit en- 
core fort éloignée , l’empereur jugea à pro- 
pos dans l’intervalle de s’occuper de quel- 
ques moyens de maintenir la paix dans l’é- 
glife , jufqu’à ce que la décifion qu’on atten- 
doit depuis fi long-tems, eût lieu. Ce fut 
dans ce defTein qu’il ordonna à Jules Peluge, 
évêque de Naumbourg, à Michel Sidonius, 
créature du pape , & à Jean Agricola , natif 
d’Eifleben , de drelfer un formulaire de doc- 
' trine & de culte qui pût fervir aux deux 
partis, jufqu’à la convocation d’un concile: 
on appellace réglement qui n’étoit qu’à tems, 
l’intérim (58)- 

Troubles IV. Ce formulaire de foi & de difcipline, 
auxquels il quoique très-favorable à l’églife de Rome, 
donne lieu, eut cependant le fort de prefque tous les 
projets de conciliation , il ne fut du goût 
d’aucun des partis ; il déplut également & 
aux partifans de Luther & à ceux du pape. 
2^éanmoins, l’empereur le fit folemnellement 

publiée 
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publiera la dicte d’Augsbourg, & l’éleéleur 
de Mayence , fans daigner même demander 
l’opinion des autres princes & des Etats af- 
feniblés , tout comme fi lui feul eût compo- 
fé la dicte, fe leva& avec un air d’autorité, 
donna ià fanélion à l'intérim : ainfi plufieurs 
princes de l’empire, dont le filence ne fut 
qu’un effet de leur crainte , furent regardés 
comme ayant tacitement confenti à ce fa- 
meux intérim., & obligés malgré eux, de lé 
recevoir comme un corps deloix ecclcliaüi- 
ques. La plupart de ceux qui oferent en at- 
taquer l’autorité, furent contraints de céder 
à la force des armes, ce qui occafionna de graii'» 
des effufions de fang & des maux conlidérablcs 
dans l’empire. Maurice, éleéleur de Saxe, qui 
pendant quelque tems garda la neutralité j 
en ne fe décidant ni pour , ni contre l’inté- 
rim , affembla en l’an If48, la noblelfc & lé 
clergé de Saxe avec Mélanchton , qui étoit 
à la tète de ce dernier , & dans plufieurs con- 
férences tenues à Leipfick & ailleurs , il dé- 
libéra fur ce qu’il y avoit de mieux a faire 
dans une circonltancc aulfi critique. On con- 
fulta long-temsi mais le réfultat fut encore 
équivoque, car Mélanchton, demt les doc- 
teurs réformés regardoient le fentiment 
comme uip loi pour eux , craignant d’un cô- 
té d’offenfer l’empereur, & de l’autre voulant 
complaire à fon prince , prit un milieu qu’il 
crut propre à contenter les deux partis. Il 
dit que, félon lui, le corps entier de l’inté- 
rim ne pouvoit point être requ des réformés^ 
mais qu’il ne voyoit aucune raifon qui em- 
pêchât qu’ils ne le requffent comme une réglé 
Tome IVi G 
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fiiffifante dans les chofes indiffi/rentes , c’eft-à- 
dire, qui ne conitituoient point l’cflencc de 
la religion (69). Cette décilion , au lieu de 
procurer la paix, ne fit que caufer de nou- 
velles divilîons ; elle fit naître entre les dil- 
ciplcs de Luther un fchifme dont nous par- 
lerons plus au long dans la fuite. Je remar- 
querai feulement, que ce fchifme qui mit la 
réformation dans le plus çrand danger, l’au- 
roit entièrement renverfee ou du moins en 
auroit coiifidérablement arrêté les progrès, 
fi le pape & l’empereur avoient fù s’en pré- 
valoir pour tourner les armes des proteitans 
contr’eux-mèmes. 

V. Au milieu de ces difputes mourut Paul 
III. en l’an i p49 , & l’année fuivante il eut 
pour fuccelfeur, Jules III. qui cédant aux 
follicitations de l’empereur, confentit à af- 
fembler le concile à Trente, & dans la dicte 
d’Augsbourg , tenue encore cette fois fous 
le canon de l’armée de l’empire, Charles fit 
part de ce projet aux princes & aux Etats 
aifemblés. La plupart des princes confenti- 
rent à la convocation de ce concile, auquel 
Maurice, éledeur deSa.ve, fouferivit aullî 
fous certaines conditions ( 70). L’empereur 
termina cette diete en priant ceux qui la 
compofoient, de préparer tout ce qui étoit 
néceflaire pour le prochain concile, & en leur 
promettant de fon côté , de faire tout ce qui 
dépendroit de lui pour y maintenir l’ordre, 
la paix & u'i efprit de modération. Dèsque 
la diete fut féparée , les proteftans prirent 
à tout événement les mefures qu’ils crurent 
les plus convenables dans ces circonltances. 
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Les Saxons employèrent la plume de Mé- 
lanchton , & les Wirtcmbourgeois celle de 
Brentius, pour dreiferdes confclfionsdc leur 
foi qu’ils dévoient préfcnter au nouveau 
concile. Outre les amballadeurs du duc de 
Wurtemberg, pluGeurs docteurs de ce pays- 
là allèrent à Trente. Les théologiens Saxons 
ayant à leur tète Mélanchton ; partirent aulU 
pour cette ville ; mais ils n’allercnt pas plus 
loin que Nuremberg ; ils avoient requ des 
ordres fecrets de s’y arrêter ; car Maurice 
n’avoit nulle intention d’entrer dans les vues 
de l’empereur; au contraire , il efpéroit de lé 
forcera fe prêter à fes projets & ne 6t d’a- 
bord femblant de céder , que pour parvenir 
plus airémentàfon but & devenir le maître. 

VI. On démêlera aifémentlcs véritables 
vues de l’empereur au milieu des troubles 
de l’Allemagne, qu’il fomentoit lui -même 
avec une apparence de zele pour la paix , G 
on fait attention aux circonllanccs de ce 
tems-là; & G on compare les adions de Char- 
les les unes avec les autres. Ce prince comp- 
tant fur fa grande puilGyice, & plein d’une 
conGance exccGîve, que le fuccès de la plu- 
part de fesentreprifes lui avoit infpirée, for- 
ma le projet de faire fervir tous ces trou- 
bles de religion à fon aggrandilfement en 
Allemagne, en femant parmi les princes de 
l’empire une diviGon qui les alfoibliroit & 
lui fourniroit l’occaGon de s’emparer de leurs 
droits : d’un autre côté, deGrant ardemment 
de mettre des bornes à la puilfance des pa- 
pes, aGn qu’ils ne pu-Tent pas s’oppofer à fes 
projets amuicieux , il fe flatta de parvenir à 


SiEc XVI. 
Sect. L 


Maurice 
déconcerte 
les plans 
de l’empe- 
reur. 


Digitiz^b^Google 


XiEC.XVI, 

Stcr. I. 


Il s’alluma 
une cucrrc 
entre l’em- 
pereur <4 
Waurice 
de Saxe. 


ICO Hijioire de la rcjormationl 

cet cpard à fon but par le moyeu du pro- 
chain concile. Ce qui le confirmoit dans 
cette douce efpérance, c’étoit la conlidéra- 
tion de ce qui s'etoit pad’é il.ins les conciles 
de Condance de baie , où en effet on avoic 
feirerré avec beaucoup de fermeté les bor- 
nes de la puiliance papale. Il le perlùadoit 
aulll que, par l’habileté de fes miniltres <& 
du Rrand nombre d’évéques Allemands <Sc 
Elpagnols qui lui étoient dévoués, ilauroit 
une grande iiiBuence fur les délibérations 
du concile , de maniéré à les faire tourner 
h fon gré. Tels étoient les fonges flatteurs 
dont fe repailfoit l’ambition de ce prince in- 
quiet; mais le même Maurice de Saxe, qui 
avoit été un des premiers inlfrumens de fa 
violence contre les protcltans , renverfa tous 
fes projets. 

VII. Pendant fort long-tems les plus 
grands princes, non-feulemcnt de l’Allema- 
gne, mais encore de toute l’Europe, s’étoient 
réunis pour demandera l’empereur la liberté 
de Philippe, landgrave de Hell'e, & de Frédé- 
ric, éledeur de Saxe, qui étoient toujours 
prifonniers, & Mtilirice de Saxe avoit fur- 
tout füllicité cela du premier qui étoit fon 
beau-pere, mais toutes ces demandes avoient 
été inutiles. A la fin, Maurice perfuadé qu'il 
étoit la dupe de l’empereur & que l’ambi- 
tion de ce prince méditoit de finiifres pro- 
jets contre la liberté de l’Allemagne & contre 
les droits de fes princes, forma avec beaucoup 
de fecret & de promptitude une alliance avec 
le roi de France & avec divers princes Al- 
lenvinds , pour le maintien des privilèges & 
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des libertés de l’empire. Soutenu de cette 
grande alliance , il marclia en l’an iffî, avec 
une forte armée contre l’empereur, & fit 
tant de diligence qu’il le furprit à Infpruck, 
n’ayant avec lui qu’une poignée de monde 
& plongé dans une parfaite lécurité. Cet évé- 
nement abattit fi fort l’empereur, qu’il fut 
prêt à faire la paix à quel prix que ce fût. 
a\ufli, bientôt après non-fculcment il con- 
clud à Palfau le fameux traité de pacifica- 
tion avec les proteffans (71 )> mais encore 
il leur promit d’affembier dans fix mois une 
diete, dans laquelle on termineroit entière- 
ment toutes lesdifputes & tous les troubles 
occafionnés par la ditférence des religions. 
C’cit ainfi que ce prince que l’on met à la 
tète de ceux qui ont le plus opprimé les 
proteifans , ranima leurs cfpérances & leur 
procura un moyen qui {ubfilte encore, de 
maintenir leur liberté & de jouir de la paix. 
Mais Maurice ne vécut pas alfez long - tems 
pour voir les heureufes fuites de fou entie- 
prife; car l’année fuivante , il mourut d’une 
bleflure qu’il rcqut à la bataille de Siverhau- 
fen, en combattant contre Albert de üran- 
debourg (72). 

VIII. Les troubles d’Allemagne & diverfes 
autres circonftances firent que l’empereur 
ne put alfembler la diete dans le tems con- 
venu. Cependant elle fe tint enfin à Augs- 
bourg en l’an ifff: Ferdinand eu fit l’ou- 
verture au nom de l’empereur , & on y mit 
fin à toutes ces guerres, ces efFufions de 
fang& ces troubles qui pendant fi long-tems 
«voient affligé & l’églife & l’empire, en con- 
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duant cette paix de religion , comme on l’ap- 
pelle communément , qui aH'ura aux protêt 
tans le libre exercice de leur religion , & cela 
fur les fondemens les plus fo'ides. Après 
bien des débats, il fut folemnellement arrêté 
le îf Septembre , qu’a l’avenir les proteftans 
qui fuivoient la confelfion d’Augsbourg, fe- 
roient entièrement affranchis de la jurifdic- 
tion du pape & des évêques; qu’ils feroienC 
en parfaite liberté de fe preferire à eux-mê- 
mes leurs loix, rélativement à la religion & 
au culte ; que tous les fujets de l’empire 
d’Allemagne auroient le droit de juger pour 
eux-mêmes en matière de religion , & de fe 
joindre à telle égtife qu’ils eftimeroient la 
meilleure, & que quiconque attaqueroit ou 
jnfultcroit quelqu’un fous prétexte de reli- 
gion, feroit déclare ennemi de l’empire & 
perturbateur du repos public, & pourfuivi 
en cette qualité (à). Toutes les difficultés 
qu’il fallut vaincre avant que d’en venir à 
une décifion auflî raifonnable, tant de dé- 
libérations, de conférences , de difputes, de 
violentes inimitiés , de guerres fanglantes 
qui la précédèrent & qui furent nécelfaires 
pour difpoferla plûpart des Etats d’Allema- 
gne à confentir à un arrangement fi con- 
forme à l’efprit de l’Evangile & à la raifon, 
prouvent fuffifamment l’ignorance de ces 
tems-là & la nécelRté de la réformation. 

IX. Tandis que tout cela fe paffoit en Al- 


(a~) V'oyez Jo. Schilteri , Liber de pace relit’iofa^ 
publié /w-4to en 170c. Chrilf.Lchmanni, Acta ptu 
biica ^ de pace religiofee, Francof.iyoj» 
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lemagne, les amis tlii vrai chrilHanifine en 
Angleterre déploroicnt le trilte état de la 
religion prefque éteinte dans leur pays par 
la fufterftition , & voyant chaque jour les 
vidimes que cette fuperltition immoloit pour 
foutenir la caufe du pape , les Allemands leur 
paroiiToient heureux d’avoir fecoué le joug 
d’une églife tyrannique. Henri V’III. dont 
les vices perfonnels,les caprices & le defpo- 
tifme avoient beaucoup retardé les progrès 
de la réformation, n’étoitplus. 11 mourut en 
l’an I f 47 , & eut pour fuccelTeur Edouard 
X’I. fon fils unique. Cet aimable prince, qui 
dans fa première jeunelTe faifoit briller des 
traits de fagcfle, de pénétration & de vertu 
qui auroient fait honneur à un âge avancé, 
donna une nouvelle force à la réformation, 
& en fut l’ornement & le foutien. Il enga- 
gea des hommes favans & pieux des pays 
etrangers à venir s’établir en Angleterre ; il 
y invita fur-tout Martin Bucer & Paul Fa- 
ge , dont la modération ajoutoit du lufire à 
leurs autres vertus , afin que par leur moyen 
& par celui des autres partil'ans de la réforma- 
tion dans fon royaume , il pût détruire le 
papifme & établir dans fes Etats la pure doc- 
trine de l’évangile. Dans ce delfein Edouard 
fit les réglcmcns les plus fages ; mais fon 
régné fut trop court pour qu’il pût rétablir 
folidement la vraie religion ; il mourut en 
l’an I f f ? , & fa mort plongea fes fujets dans 
laplus amere défolation. Sa fœur Marie, fille 
de Cathérine d’Arragon , dont Henri s’étoit 
réparé par le fameux divorce dont on a par- 
lé i princelfebjgottequi, femblable à la lo- 
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SiEc XVI qu’elle profefloit, étoit portée à laty-. 

Sect I fiinnie&àla cruauté, lui l'uccéila au trône 
‘ ' d’Angleterre, & impofa de nouveau à fesfu- 
jets le joug du papifme. Les moyens qu'elle 
employa pour cela, ne furent pas plus légi,, 
times que la caufe qu’elle foutenoit } elle fou- 
la aux pieds tous les fentimens de la jultice 
& de l’humanité. Les fupplices les plus cruels 
furent le partage de ceux qui réfifterent à 
fes volontés & firent la moindre oppolitioii 
au rétabliflement de la religion romaine. Le 
Lavant & pieux Cranmcr, archevêque de Can- 
torbery , qui avoit été un des plus grands 
inftrumens de la réformation, fut immolé 
avec plufieurs autres vidimes , au zele fu- 
rieux de cette reine fanguinaire ; mais eu 
iffSJa perfécution celTa heureufement par 
la mort de cette princelTe, qui ne laifla point 
d’enfans , & aulîi-tôt qu’Elizabet qui lui liio- 
céda, fut montée fur le trône , les chofes pri- 
rent une nouvelle face. Cette illuftre reine, 
au-delTus de fon fcxe par l’élévation de fes fen- 
timens & par la grandeur de fes vues, fit tous 
fes efforts pour affranchir fes fujets de l’op- 

f ireflion de l’églife de Rome , & établit la re- 
igion & le gouvernement eccléfiaftique qui 
fublîftent encore en Angleterre. Elle s’écar- 
ta à quelques égards du plan qui avoit été 
formé fous le régné d’Edouard VI. & elle le 
rapprocha davantage des rites de la difcipli- 
nc qui avuient lieu auparavant , quoique 
dans les articles les plus importans , elle s’eu 
foit abfolument éloignée & ait fuivi des prin- 
cipes totalement oppufés à ceux de la hiéraçi 
çliie romaine. 
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X.Les femences de la réformation avoient siec XVi' 
été répandues de très-bonne-heure en Eeolfe, 1, * 

par diverfes perfonnes de diltindion de ce ^ ^ ’ 

pays-là, qui s’étoient trouvées en Allemagne ** 

pendant les difputes de religion qui avoient 
divifé l’empire. Mais la puili'ance de Rome, 
foutenue par des loix barbares & par des exé- 
cutions qui ne l’étoient pa's moins , étoiiHa y 

pendant plufieurs années ces précieufes fe- 
mences & les empêcha de prendre racine. Le 
premier & le plus grand ennemi de l’autorité 
du pape fut Jean Knox (a) , difciple de Cal- 
vin, d’une éloquence perfuafive & d’un cou- 
rage invincible (79). Ce grand réformateur 
palfa de Geneve en Eeolfe en l’an i yfp , & 

dans peu par fes difeours, tant publics que I 

particuliers , il infpira au peuple un fi grand 

éloignement pour les fuperftitions de Rome, 1 

que la plupart des Ecoifois les abandonne- -• 

rent & ne cherchèrent qu’à extirper entiè- 
rement le papifme (6), Depuis ce tems - là, 
l’Ecoffe a maintenu avec vigueur la dodri- 

ne, le culte & la difeipline établis à Geneve ^ 

par Calvin , & rendu inutiles tous les efforts ’ 

qu’on a faits pour introduire dans ce royau- 
me , la forme du gouvernement eccléfiafti- t 

que & les rites d’Angleterre (74). 

(rt) Voyez fon portrait admirablement bien tracé 
par Robertfon, dans fon Hijioire d'EcoJfe, liv. VI. 

(b) Voyez Neal, Hiflory of tbe Puritaus, vol. I. 
p. i 6;.2;2. 2)4..fâ9. Calderwood, o/ 5 fo#- 

lands reformation , publiée à Londres , en 1680. ^ 1 

Georg.Bucan. Rerum Scoticar.HiJl.Mh.'R.Wp 1 1 î. ' 

édit. Rudimann, in-folio, Los Mémoires ào Mçlvil, 
vol. I. P-7Î. 
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XL En Irlande, la réformation futexpo- 
fee aux memes vicilfiiiides qu’en Angleter-, 
re. Lorfquc Henri VIII. après avoir aboli 
l’autorité du pape, fut déclaré chef fuprime 
de üeglife fur la terre de ta Grande- Bretagne , 
George Brown natif de ce pays- là, moine 
augultin & créé par le monarque archevê- 
que de Dublin, en l’an commenta en 

conféquence de ce changement dans le gou- 
vernement de l’églife, à travailler de toutes 
fes forces à purger toutes les églifes de fon 
diocefc des pratiques fuperftitieufes, de quel- 
que nature qu’elles fulfcnt : il abattit les 
images , détruilit les reliques , abolit tous les 
rites idolâtres, & par fon crédit autant que 
par fon autorité , fit reconnoitre en Irlande 
la fuprématie du roi (if)’ Henri fit voir 
bientôt après que cette fuprématie n’étoit pas 
un vain titre ; car il bannit les moines de ce 
royaume , confifqua leurs revenus & détrui- 
fit leurs couvens. Sous le régné d’Edouard 
VI. la réformation fit encore plus de pro- 
grès , par les foins de l’archevêque Brown & 
parles encouragemens que le prince donna 
à tous ceux qui voulurent contribuer à ce 
grand ouvrage. Mais la mort de cet excel- 
lent roi & l’avénement de fa fœur au trône 
changèrent abfolument la face des affaires 
en Irlande tout comme en Angleterre ( 76 ). 
Marie perfccuta par le fer & par le feu tou» 
ceux qui voulurent avancer le régné de la 
vraie religion, & priva de leurs dignités 
Brown & les autres évêques proteftans. Mais 
le régné d’Elifabeth porta un coup nouveau 
le mortel au papifme qui repreuoit vigueur 
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qui s’armoit encore une fois de l’autorité du 
trône. Les Irlandois furent obli^jés de fe 
foumettre derechef au culte & à la difcipli- 
ne d’Angleterre {a). 

XII. La réformation ne fut pas pl utôt éta- 
blie en Angleterre, que les Hollandois unis 
par une confédération bien relpedable & 
qui fubfille encore , fe fouftraifirent à l’o- 
béiifancedu pape. Philippe II. roi d’Efpagne, 
voyant le danger auquel la religion romai- 
ne étoit expofée , par l’efprit de liberté & 
d’indépendance des habitans des Pays-Bas, 
mit en uliige les moyens les plus violens 
pour prévenir le mal qu’il redoutoit. Dans 
cette idée, il augmenta le nombre des évê- 
ques , fitplufieurs loix cruelles contre les in- 
novateurs en matière de religion , & établit 
le redoutable tribunal de l’inquifition , qui 
félon lui devoit intimider & réprimer l’ef- 
prit de liberté qui l’allarmoit fi fort. Mais 
a cet égard, fes mefures furent aulïi inutiles 
' qu’injultes j fon zele inconfidéré & outré 
pour le culte de Rome, les fit échouer, & 
l’autorité du pape, qui dans le fond n’ étoit 
que dans une fituation critique , fe trouva 
dans un état défefpérépar les mêmes moyens 
qu’il avoit employés pour la foutenir. En 
l’an if56 , les nobles formèrent entr’cux une 
afibciation dans la vue de faire révoquer ces 
édits barbares} mais leurs demandes ayant 


(«) Voyez The Life ofDr. George Brorrsn, arch- 
bifsbop of Dublin , publiée à Londres, in-^to, en 
1681. & réimprimée dans le cinquième volume dq 
VUarleiun Mifcellany, n*. LXXIX. 


Siec.XVL 
Sect. 1. 


Dans lef 
Provinces* 
Unies. 



SiEC.XVl. 
Sf-tT. I. 


Propaga- 
tion de la 
reforma- 
tion en Ef- 
pagne &en 
Italie. 


io8 Hijîoirc de la rèformatiün. 

été rejettées avec mépris , ilsréfolurent trem- 
porter par la force ce qu’ils n’avoiciit pu ob- 
tenir de bonne grâce delà jultice & de la 
clémence du prince ; ils s’adrclferent à un 
peuple libre & opprimé, & fecouant le joug 
cruel qu’on leur impofoit, ils foulèrent aux 
pieds avec un emportement peut-être excefl 
fif, ce que l’églife de Rome elHme le plus 
facré (77). Pour appaifer ces tumultes, on 
envoya d’Efpagne une puilfante armée, com- 
mandée par le duc d’Alva, dont l’exuè- 
me cruauté alluma cette longue & fan- 
glante guerre qui donna naiflance à la puiP. 
î’ante république des Provinces-Unies, & l’é- 
leva à cet état de grandeur où elle eft au- 
jourd’hui. Ce fut par la valeur de Guillau- 
me, prince d’Orange,foutenu par l’Angleter- 
re & la France , que cette république fecoua 
le joug de l’Efpagne. Elle n’en fut pas plutôt 
délivrée qu’elle embraflà la religion reformée 
telle qu’elle eft établie en Suilfe en if7? » 
& en meme teins elle accorda une tolérance 
générale à ceux qui ne penfoient pas comme 
clic, foit qu’ils adoptaflent les fentimens de 
réglife de Rome (78), ou qu’ils établiflent 
la réformation fur un autre pied , pourvu 
qu’ils n'entreprifl’ent rien contre legouverne- 
me établi & la tranquillité publique (a). 

XIII. Bientôt après que Luther fe lut fé- 


(’rt't Voyez pour de plus grands détails là-deflus, 
Y Hifloire de la réformation des Pays-Bas , par Gé- 
rard Brandt, dont il y a un abrégé en franqois, pu- 
blié à Amfterdam en trois volumes in-12. en i7to, 
L’original eft en kellandois, en quatre vol. 
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parc de réglife romaine, la réformation fît 
de grands progrès en Efpagne iS: en Italie. 
Dans tontes les provinces de celle-ci & fur- 
tout dans les territoires de V^enife, de Tof- 
cane & de Naples , la religion romaine per- 
dit de fon crédit, & un grand nombre de per- 
fonnes de tout rang & de tout état , y renon- 
cèrent ; ce qui donna lieu en l’an 15-45 
dans le royaume de Naples, à de grands trou- 
bles , dont les principaux auteurs furent 
Bernard Ochino, & Pierre Martyr, qui dans 
leurs fermons épuilerent toute leur éloquen- 
ce pour dévoiler la fuperflition dominante. 
Ces troubles furent appaifés avec beaucoup 
de peine , par les foins de Charles V. & de 
fon viceroi dom Pedre de Tolede (a). Dans 
plufieurs endroits, les papes arrêtèrent les 
progrès de la réformation, en mettant en 
campagne contre ceux qu’ils appelloient Aè- 
retii/ues , leurs redoutables inquifiteurs , qui 
dans la plus grande partie de l’Italie, exer- 
cèrent leurs cruautés ordinaires. Ces rainif. 
très fanguinaires de la fuperflition fe mon- 
trèrent fi barbares envers les partifans de 
la liberté religieufe , & en firent mourir un 
11 grand nombre , que la plupart des réfor- 
més cherchèrent leur fûreté dans un exil 
volontaire , tandis que d'autres rentrèrent 
dans le fein del’églife romaine ou du moins 
en firent femblant. Mais l’inquifition , qui 
tiaiis d'autres endroits de l’Italie, infpiroic 


(lO Voyez Giannone, Hijfoire civile du royaume 
de Naj>lrs, torn. IV. p. io8. yitu Guljut/ii, in Jliifeo 
i/c/cJ/Vo, toni. H. p, 524. 
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la terreur auv proteftans & les ramenoit fou- 
vent à réglife de Rome , ne put pénétrer 
dans le royaume de Naples. Ni l’autorité du 
pape ni fes prières ne purent engager les 
Napolitains a la recevoir chez eu.x,ni mê- 
me à permettre que les inquifiteu s les vi- 
fitaffent (79). 

En Efpagne, p'ufieurs perfonnes ouvrirent 
les yeux à la lumière, non- feulement par 
une fuite de cet esprit de recherche que les 
eontroverles entre Luther & Rome, avoient 
fait naître en général en Europe, mais en- 
core par le moyen des théologiens même 
que Charles V. avoit amenés avec lui en 
Allemagne , pour combattre la prétendue 
hérélie des réformateurs j car ces théolo- 
giens Efpagnols adoptèrent cette héréfie au 
lieu de la réfuter, & après leur retour chez 
eux, la répandirent plus ou moins, comme 
il paroît par plufieurs circonifances ( go)- 
Mais rinquifition qui n’avoit pu s’introdui- 
re dans le royaume de Naples , triomphoit 
en Efpagne, & là, par les gibets , les roues, 
les bûchers & par les autres inftrumens de 
perruafion qu’elle employé avec fuccès, elle 
retint le peuple dans fes fuperllitions & le 
forqa d’abjurer le goût vif qu’il avoit pris 
pour la religion fage & raifonnable des ré- 
formés (a). 

XIV'. JC n’ai pas delfein d’entrer ici en dif. 
pute avec ces écrivains qui, quelles que puif- 
fent être leurs intentions fccretes, préten- 


(n) Voyez Geddes , fon Martyrologe Effagntl-, 
dans les Milunges, tom. I. P-44S- 
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dent qu’on peut avec raifon accufer quel- ■ 

qucs-uns des plus grands réformateurs d’a- 
voir mis fouvent en ufage pour parvenir à ' 

leur but, des moyens condamnables. 11 cft 
certain que quiconque examinera avec at- “ 
tention & impartialité, le commencement 
& les progrès de la réformation, avouera 
fans peine, que la prudence & la fagell’c n ont 
pas toujours dirigé la conduite de ceux qui 
ont travaillé à ce grand ouvrage ; qu’ils fe 
font fouvent rendus coupables de précipi- 
tation , de témérité & de violence, & ce qu’il 
y a de pire , que plufieurs des principaux au- 
teurs de cette importante révolution ont 
plus confulté leurs pallions & leurs intérêts, 
que la caufe même de leur religion. Mais 
d’un autre côté , tout obfervateur éclairé & 
impartial doit avouer, comme une vérité in- 
conteilable, que la plupart des chofes que 
nous jugeons condamnables , paroitroient 
dans un jour bien différent , fi nous les con- 
fiderions dans leurs circonftances de tems 
& de lieu, &quc nous filîions attention aux 
fraudes & aux crimes des papes , & de leurs 
créatures qui les ont occalionnées. Dans ce 
pointdevue,non-feulcmentonlesexcufcroit, 
mais on feroit tenté de les prendre pour des 
traits d’héroîTine. Mais après tout, en dé- 
fendant la caufe de la réformation , nous ne 
fommes pas obligés de faire l’apologie de 
tous les défauts de ceux qui s'y font em- 
ployés} ce iont deux chofes abiblument dif- 
tinéfes. Le plus excellent projet peut avoir 
été entrepris par des motifs bas & condam- 
nables , fans cepeudaitt avoir rien perdu de 
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fou mérite. Le véritable état de la queftiofi 
e(t ici de favoir fi l’oppofition de Luther & 
des autres réformateurs aux fentimens du 
pape, étoit fondée , & cette qucltion e(t ab- 
iblumcnt indépendante des qualités bonnes 
ou mauvaifes de ceux qui ont foutenu le 
pour ou le contre. Qu’on fuppofe tant qu’on 
voudra que plufieurs réformateurs furent 
des hommes odieux , qu’on charge même le 
tableau à plaifir, qu’importe? pourvu qu’oit 
avoue que la réformatiou fut julte, raifon- 
nable & nécellaire. 
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Sur fejprit 6f la conduite des premiers r^for-> 
moteurs^ au fujet. de l'accufation de fana- 
tifme portée conu'tux par un célébré auteur. 

L’Impartialité avec laquelle moiifieur 
^oshcim juge de la conduite de ceux qui 
contribuèrent à la réformation , eft digne de 
nos éloges. Il reconnoit que l’imprudence , 
la paillon & un vil intérêt particulier ontpù 
quelquefois déparer la caufc qu’ils défcn- 
doient , & cela ne pouvoit être autrement. 
C’eltunc des conféquences les plus nécelTai- 
res de l’étroite correfpondance de toutes les 
parties de la fociété civile, que dans toutes 
les grandes révolutions politiques ou reli- 
gieufes, il fe mêle des agents qui les désho- 
norent plus ou moins par leurs aélioils. Ceux 
qui jouent les premiers rôles, fontfuivis de 
leurs clients, & la meilleure caufe fe relient 
des trilles effets de l’cTprit de parti. Les fu- 
jets embraffant la caufe de leurs princes, la 
multitude adopte le IVflême de fes chefs fans 
en faifir l’efprit & lans réfléchir fur la na- 
ture des moyens qu’il convient d’employer } 
d’où il réfultc que la vérité ell fouvent dé- 
fendue par des voyes irrégulières. C’elt ce 
qui eut lieu dans cette importante révolu- 
tion , qui délivra la plus grande partie de 
l’Europe du joug de la religion romaine. D«> 
Totpe IF. H 
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princes , des eccléfiaftiques , des hommes de 
poids , favans & pieux, défendirent lacaufe 
de !a liberté , & delcendirent dans l’arène 
avec une foule de leurs créatures, de leurs 
admirateurs, de leurs amis, dont on ne fau- 
roit julfifier entièrement les motifs & la con- 
duite. Outre cela, des que des nations en- 
tières eurent ouvert les yeux fur les abfur- 
ditésdu papirme& fur la tyrannie des papes, 
il ne fut prcfque pas polLble de retenir l’in- 
dignation de la multitude, qui naturelle- 
ment portée aux extrêmes, pade volontiers 
de l’aveugle foumuFion au mépris féroce des 
loix, & confond l’abus de les droits avec 
leur véritable ufage. En un mot , li on lait 
attention aux circonllances du tems , du. 
lieu & des perfonnes, aux atrocités révol- 
tantes des papes & à la foiblelic humaine, 
on fe trouvera difpofé à Juger avec indul- 
gence la conduite de quelques-uns des inf- 
trumens de la réformation , quelque irrégu- 
lière qu’elle nous paroiilb d’abord, 

La queftion conüiie à lavoir , que! fut l’cn. 
prit qui anima les premiers & les principaux 
réformateurs, tels que Luther , Zwingle, 
Calvin, Mélanchton, Kuccr, &c. qui pa- 
rurent dans les tems de ténèbres, pour déli- 
vrer l’Europe de la tyrannie de Rome, fous 
laquelle elle gémiiroit, & quels furent les 

f irincipes qui les 6rent agir ? il cft vrai que 
a décilîon de cette queltion u’cll pas abfo- 
lument nécelfairc , pour défendre la réfor- 
rnation , qui relie toujours fondée fur la rai- 
fon & fur l’écriture,& cllabfolument indépen- 
dante des difpofitions de ceux qui y ont tra- 
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vaille. Des hommes méchaiis peuvent fou- 
tcnir & fouticnnent en eri'ct fouvcnt les 
meilleures cailles, parce qu’elles fourniirent 
les prétextes les plus fpccieux à leurs vues 
ambitieufes & intéreirées. Mais les catholi- 
ques Romains eux - mêmes avoient cell’c 
d’attaquer nos principaux réformateurs , 
lorfquc Philips , auteur de très-mauvaife foi, 
s’el’caviié de nouveau ^Je les calomnier (a). 

A la vérité , ces grands hommes ont aulfi 
été attaqués par un écrivain beaucoup plus 
refpeélable, par M. Hume, un des plus grands 
hiltonens de nos jours. Dans ion hiltoirc 
d’Angleterre, & fur-tout dans celle de la mai- 
fon de Tudor & de Stuart, il a repréfente 
nos prentiers réformateurs fous des cou- 
leurs qui prouvent qu’il ne les a pas examinés 
avec cette attention , & avec cette impartia- 
lité qui devroient toujours prélideraux ju- 
gemens qu’on porte fur autrui. Il établit 
comme un principe que la fuperjlition SiPen- 
thoufiafnic font deux efpcces de religion dia- 
me'tralemcnt oppojécs l'une à l'autre , & fem- 
blc pol'er comme un fait, que la première 
fait la bafedu papifmc, & la fcconde celle 
de la réformation. Mais le principe & fon 
application font extrêmement (Inguliers, & 
doivent fur -tout étonner trois ordres de 
perfonnes. 

Les premières font les philofophcs qui, 
accoutumés à approfondir la nature humai- 


(a) Voyez les réponfesque MM. Pye, Neve, & 
autres favans qui ont p.iru dans cette controverfe, 
f»nt faites à cet auteur. 
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ne & à en faiPirtous lesreflbrts, ne peuvent 
qu’être furpris de voir mettre en oppofition. 
la fuperjiition & le/anati/iw (gl) , quoiqu’on 
les ait vù fouveiit étroitement unis i &pour 
dire la vérité, fi nous examinons leur nature 
& leur caradereeircntiel , nous trouverons 
que dans quelques occafioits , cette union 
non-feulement elt polfible , mais même na- 
turelle , pour ne pa^direncceliaire. La fu- 
perltition qui conlifte dans des idées faulTes 
& balTes de la Divinité , dans des craintes 
l’eeretes & mal fondées d’etres invifibles , & 
dans des pratiques afforties à ces craintes, 
ne peut qu’être la fource de diverfes efpe- 
ces de fanatifme; car qu’elt-ce que le fana- 
tifme , finon les vifions , les fonges & les im- 
pulfions d’une imagination exaltée , conver- 
tis en réglés de foi , de culte & de conduite ? 
Le fanatifme, félon qu’il s’empare d’un tem- 
pérament gai ou mélancholique , prend dif- 
férentes formes ; celle de la triileiic fe rap- 
proche aflurcment beaucoup de la fiiperliU 
tion , prife dans fon fens propre. C’elî vrai- 
femblablement cela qui a engagé l’auteur de 
l’article Fanatifme dans l’Èncyclopédie de 
Paris, à définir cette difpofition, un ieleaveu- 
glt pajjwnné qui nait de la fuperfition ^ 
porte à commettre des u&ions ridicules es 
cruelles , non-feulement fans fcrupule , mais 
mime avec une forte de joi/e intérieure ; d’où 
cet auteur conclud que le fanatil'me n’ell 
dans le fond que la? fuperltition cllc-mèmc 
mife en adion. Cette définition a peut-être 
le défaut de réunir trop étroitement ces deux 
pfpeces de faulTe religion dunt les malheu- 
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rcux effets ont fcrvi injuftement de prétex- 
te pour décrier la vraie -, mais ce témoignage 
qui ell celui d’un des prétendus oracles mo- 
dernes en philofophie, fert toujours à prou- 
ver la compatibilité de ces deux chofes , le 
fanatifme ik la Juperjiition. Ce font, il elb vrai, 
deux principes diltinéts, puifqu’à parler gé- 
néralement, le dernier eft l’effet de l’ignoran- 
ce ou d’un jugement perverti par une hu- 
meur fombre & mélancolique, au lieu que 
le premier elt l’effet d’ime imagination ar- 
dente , qui s’enflamme aifément & peut exif- 
ter fans fuperftition , c’elt-à-dire , fans au- 
cune idée trifte de la Divinité. Mais mal- 
gré cette différence, ces deux dirpofitions 
peuvent s’unir & s’aider réciproquement. 

Si des philofophes qui demandent une 
certaine précifion, ne lauroient admettre 
l’idée de ce célébré écrivain , elle ne fera pas 
mieux reçue de ceux qui font un peu ver- 
fés dans l'hiltoirc ccclélIalHque ; ils ne con- 
viendront point que la fuperjiition fbit Icca- 
raélere düHndif & dominant du papifme, 
plutôt que h fanatifme ; principe cepetulant, 
qui non - feulement fe trouve établi dans 
plufieurs endroits de l’hilloire de iVI. Hume, 
mais encore paroit être le fondement de tou- 
tes fes réflexions fur la religion romaine & 
des épithetes qu’il lui donne. 

Si on fait attention aux fanatiques que 
l’on vit dans l’églife romaine avant la réfor- 
mation , on trouvera que le nombre en fut 
très - grand , & que le fanatifme y fit du 
moins autant de ravages que la fupcrlti- 
tion. En un mot , ils fc prêtèrent l’un & l’au- 
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tre la main , & imireiit leurs vifions & leurs 
terreurs pour foutenir le papifine. il elt fur- 
tout bien connu que la plupart des étabüf- 
femens monachiques, qui tour-à-tour inful- 
toient à la bonté de la Providence par leurs 
auiterites outrées, & en abufoienc par les 
défordres qui régnoient chez eux, n’étoient 
fondés originairement que fur de préten- 
dues vidons , des rêves miraculeux & autres 
chofes de cette nature, diélées par une ima- 
gination échautféc. Toutes les fois qu’on 
vouloir établir une nouvelle dodrinc, favo- 
rable à l’autorité du pape ou propre à enri- 
chir le clergé , ou qu’on avoir dellein de fon- 
der un nouveau couvent, on avoit toujours 
quelque vifion ou quelque miracle prêt à 
autorifer ce qu’on avoit en vue , & il ne faut 
pas croire que l’impoliure feule intervint 
dans cette aftaire; elle y entroit fans doute, 
mais elle fe fervoit dufanatifme, & celui-ci 
trouvoit à fon tour des impofteurs qui ac- 
créditoient fes vidons & en profitoient. Si 
je voulois me borner à raconter au naturel 
&fans aucun embcIlilTemcnt, toutes les ex- 
tales, les vifions , les amours féraphiques, 
les apparitions divines que l’on prête aux 
faints & aux faintes de l’églife romaine; fi 
je voulois palfcr en revue les fameufes con- 
formités de S. François avec Jefus-Chrift, 
les illuminations de S. Ignace , & tout ce 
que les fanatiques qui ont déshonoré l’hu- 
manité , ont avancé pour foutenir le papil- 
me, cette diflêrtation deviendroit une Hilloi- 
rc fort étendue. On n’a qu’à jetter les yeux 
fur ce que M. . Mosheim dit des ûccles qui 
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ont frécédé immédiatement la reformation, 
& on verra combien de fedes purement fa- 
natiques fe font élevées dans le fein de l’é- 
glife romaine. 

D’ailleurs , n’oublions pas de remarquer 
que ces fanatiques in fenfés, qui vers le com- 
mencement de la réformation , cauferent 
tant de défordres en Allemagne , avoient 
été nourris dans le foin du papifmc , & en 
faifoient profelîîon avant que d’adopter les 
fentimens de Luther, & même que plulieurs 
pafl’erent tout de fuite du papifme au fana- 
tifme , fans adopter le luthéranifme. Obfcr- 
vons encore", qu’outre les fanatiques qui, dans 
le fein du papifme , s’expoferent publique- 
ment au mépris des fages , Seckendorf parle 
d’une fede de ce genre qui fc répandit dans 
les Pays-Bas , avant que Luther éievât fa 
voix contre le pape, & dont les membres 
furent contraints par la terreur des loix pé- 
nales , de dilïïmuler leurs lentimens, & même 
ne fe firent, aucune peine de fe conformer 
extérieurement au culte rcqu , jufqu’à ce que 
la liberté procurée par la réformation , leur 
permit de lever le mafque & de répandre 
leurs opinions dont plulieurs étoient licen- 
cieufes & profanes. 

Enfin, Icspartifans de la réformation fe- 
ront furpris & otfonfés de voir M. Hume 
imputer aux réformateurs en général , & 
fins aucune dilHndion ou exception , l’en- 
thoufiafme ou le fanatifme , comme faifant 
le fonds de leur caradcrc. Qiie plulieurs^,de 
ceux qui embrall’erent la réformation, ayent 
été des fanatiques , c’elt un fait trop connu 

H4 
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pour qu’on puifle le nier , & il eft digne de 
la curiofité du leéleur de confidérer un mo- 
ment comment cela ell arrivé. Cette liberté 
d’examen que la rci’ormation introduilit & 
qu’elle accorda en conféqucnce de fes prin- 
cipes elFentielSi à tous les chrétiens, aux igno- 
rans comme aux iavans , devoit néceifai- 
remcnt produire des enthoufialtes. Telle 
clt rimperfedion des chofes humaines, que 
les meilleures ont toujours quelque incon- 
vénient ou du moins font fufceptibles d’a- 
bus. Comme la liberté ellun droit naturel 
& non un principe éclairé , capable de difeer- 
ner par elle-même la vérité de l’erreur , elle 
ne pouvoir ouvrir la porte à la première , 
fans permettre en mème-tems l’entrée à la 
fécondé. Si d’un côté , la raifon délivrée des 
entraves de l’autorité & de l’efclavage d’une 
foi implicite, fe produifoit avec noblelfefur 
le théâtre du monde , de l’autre l’imagina- 
tion également atlranchie, mais moins ca- 
pable de fc conduire, prenoit aullî le large & 
expofoit aux yeux du public les rêveries 
qu’elle avoit été long-tems forcée de dillî- 
muler. 

C’cll ainfi que l’on vit éclorre plufieurs 
opinions phantaftiques , qui ne venoient 
point de la réformation ni des principes des 
réformateurs, mais qui avoient pris nailfan- 
ce dans le fein du papifme, & que la liberté 
de la réformation mit au grand jour , fem- 
blable en cela aux rayons du foleil, qui font 
germer également la bonne femence dans un 
tefrein cultivé & le grain malfaifantdans les 
défçrtsi çomniQ la réformation n’avoiç 
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pas le pouvoir miraculeux de guérir la na- 
ture humaine de toutes fes toiblelles , & de 
convertir avant le tems les hommes en an- 
ges , fans parler de l’imperfedlion de fes com- 
mencemens & des défauts qui lui relient en- 
core , elle a lailfé un libre champ au fana- 
tifme & à la fuperjiition , pour femer leur 
ivraye parmi la bonne femence ; ce qui vrai- 
femblablcment aura lieu jufqu’à la fin du 
monde. C’ell à cela que nous devons at- 
tribuer le malheureux fanatifme qui , dans 
ditférens tems depuis la réformation , a dés- 
honoré le chriftianifme & fouvent troublé 
la fociété ; mais dont la réformation n’ell 
pas plus refponfable qu’un gouvernement 
doux & modéré ne l’eft de l’abus qu’on peut 
faire de la liberté qu’il accorde. La réforma- 
tion a revendiqué le droit inconteftable & 
inaliénable que chacun a de juger pour foi; 
mais elle ne pouvoir pas empêcher que les 
particuliers ne fc trompalfent fouvent dans 
leurs jugemens. 

Il faut donc bien dillinguer la réforma- 
tion que les erreurs & les égaremens fans 
nombre du papifme rendoient nécelïàire , 
des abus auxquels elle a pu donner lieu, & 
qui en effet en ont réfulté par l’efprit de 
liberté qu’elle a introduit. Mais , lî vous de- 
mandez à M. Hume, quel étoit le caradere 
des premiers réformateurs, il vous répon- 
dra qu’ils étoient tous de grands enthoufiqf- 
tes. 11 ellvrai que fi on examinoit cette ré- 
ponfe e;i elle-même, fans la comparer avec 
les autres palliiges qui fe rapportent à la ré- 
formation,', 011 pourroit l’interpréter favora- 
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blcmcnt & mcmc la prendre pour un éloge 
des réformateurs; car fi par enthoufiafme , 
on entend cette ardeur courageulé , ce zele 
gcnérèux qui animent les grands hommes 
& les portent à braver tous les oblfaclcs & 
tous les dangers, pour foutenir une caufe 
dont rexccllence & la julHce ont fait une 
vive imprelfion fur eux, il ell certain que 
les réformateurs ont été de grands enthou- 
fiallcs , & leurs défenfeurs mêmes fe faifoient 
une gloire de l’avouer. Cette forte d’enthou- 
fiafmc elt un mouvement fublime de l’amc 
par lequel elle s’élève au-delTus d’elle-mème. 
C’elf cette noble fenfibilité pour le grand 
&rexccllent qui forme les héros & les vrais 
patriotes, & fans elle aucune entreprife dif- 
ficile & périlleufe ne peut être tentée avec 
vigueur & exécutée avec fuccès. Je dirai plus; 
quand cet ingénieux écrivain auroit obfer- 
vé que le zele des réformateurs n’étoit pas 
toujours également vif ou également pur, 
on n'auroit paspùde bonne foi fe difpenfer 
d’en convenir. 

Mais ce n’efi: pas ce que cet hiftorien cé- 
lébré entend ici par rnt houjiofme t il lui at- 
tache un tout autre feus. 11 entend par- là 
le fanatifme pris dans fi fignification la 
moins favorable. A la vérité, il parle de l'in- 
trépidité injlexihle des réformateurs, qui leurfai- 
J'oit braver les dangers , les tour mens , la morc 
meme •, mais il les appelle des fanatiques , des 
enragés, & dans toute fon'hiltoire , il fait 
mention da fanatifme , comme du caraderc 
dilhndif de la religion réformée & de fes 
auteurs : il fe fert fouvent des mots de fi.- 
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natifme nrotejlant c? d'i'ÿUfcs fana*ùjuts , fans 
jamais faire la plus légère diltindioii entre 
renthoufiafme raifonnable & celui qui ne 
l’eft pas, entre les amis fages & les partilans 
indilcrets de la réformatioii. En un mot , 
nous voyons dans la maniéré conilante de 
s’exprimer de cet auteur, une intention ma- 
nileltc de confondre la religion proteltantc 
avec renthoufiafnie , & de pcrfiiader oue rc- 
formarcurs & fimatiques l'ont des termes ly- 
nonymes. Il dit dans un endroit que tan- 
dis que réglife romaine éioit plongée dans 
la fuperitition & toute occupée de rites ab- 
furdes, les réformateurs,® er uncfpritde con- 
tradiihon , sétnient jettés dans une dévotion en- 
thoiifiajie, & dans uii autre endroit, il ajou- 
te que ces mêmes réformateurs faifoient 
• conlîltcr toute la religion dans une efpece de 
foi myjtcriculc , dons des v\ fions intr'iieurcs eA 
dans des extafes. On. ne finirait pas, fi on vou- 
loir citer tous les pallàgcs où ces idées fe 
trouvent différemment exprimées & adroi- 
tement infinuées fur des traits rapides & 
brillants qui, quoique difperfés qa & là, agif- 
fent cependant de concert l'ur l’imagination 
des ledeurs peu inftruits , & les préviennent 
iniénfiblcment contre le grand événement 
auquel nous devons aujourd’hui notre li- 
berté civile & religieulé. Mais fi l’on doit 
être furpris que M. Hume maltraite les pro- 
teffans en général , on doit fur-tout s’éton- 
ner qu’il traite de bigots ces hommes géné- 
reux qui s’opporferent à l’établilfement de 
l’inquilition d’Efpagne en Hollande, & dont 
toutes les démarches furent li modérées îk. 
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les plaintes fi refpedlueures jufqu’au mo- 
ment où le joug de la fuperlHtion devint in- 
l'upportable. J’avoue cjue je ne me ferois ja- 
mais attendu que la fermeté de ces illuftres 
patriotes pût recevoir une épithete aulli 
iniurieufc, & encore moins de la part d’un 
philofophe qui fait profellion d’aimer la li- 
berté, qui écrit & vit en fureté à l’ombre de 
ce précieux avantage que la réformation a 
procurée, & pour lequel les héros, dirai-je, ou 
ces bigots Hollandois ont verfé leur fang. 
Je remarque avec peine que les termes que 
M. Hume employé continuellement dans 
ces occafions , fewblent infinucr qu’il con- 
damne toute efpece d’oppofition faite à la 
puilTance , en faveur de la réformation , 
& même félon les principes vagues qu’il a 
répandus dans fon hilloire , on feroit obli- 
gé de taxer de fanatiques ces grands défen- 
feurs de la liberté civile & rcligieufe qui , 
dans la révolution de i688» s’oppoferent à 
un prince catholique Romain & à un gou- 
vernement arbitraire, & de mettre au nom- 
bre des enthoufialies les Burnet, les Til- 
lotfon, les Stillingfléet & plufieurs autres 
qui ont été l’ornement de la caufe proteftan- 
te. Il feroit même douteux, félon ces prin- 
cipes , qu’un Boyle , qu’un Newton ou qu’un 
Locke, puifent échapper à la même cenfure 
générale. Mais je reviens aux premiers ré- 
formateurs, l’objet de mes réflexions. 

Ceux qui méritent le plus le titre de ré- 
formateurs, font Luther , Zwingle , Calvin , 
Mclanchton, Bucer, Pierre Vermilli , dit 
Martyr, Bulüngcr , Beze, Œcolampade, & 




Digitized by Googic 


Appendice /. j 2 f 

quelques autres : or tous ces hommes furent 
des favans qui foutinrent la caufe qui dé- 
voie décider de la liberté des liecles à venir, 
avec des armes bien dijférentes de celles 
qu’employé le iànatifme j ils ne prétendirent 
point être appelles à cette entreprife par des 
vifions ou des illuminations intérieures ; ils 
lî’afpirerent point à la gloire des miracles- 
ou d’une commilfion divine; ils n’enfei.giie- 
rent point une nouvelle religion, ils relpcc- 
terent le gouvernement établi , prêchèrent & 
pratiquèrent la foumülîonau magilhat civil. 
Tout ce qu’ils demandoient c’ell que la con- 
fcience fut bbre , parce que Dieu l’a créée 
telle , & qu’elle celTeroit d’être confcience fî 
elle étoit aflujettie. Ils routenoient que la pa- 
role^ de Dieu eft la feule réglé de loi des 
chrétiens : ils appelloient à leurs lêcours le 
raifonnement, les règles d’une faine critique, 
les lumières & l’autorité de l’hiftoire; ils 
traduifirent l’Ecriture fainte en langue vul- 
gaire, & en appcllereiit à ce livre comme à Tu- 
nique fource de la vérité; ils exhorteront les 
chrétiens à juger par eux -mêmes, à fonder 
les Ecritures, à fe dépouiller des préjugés 
de l’ignorance & d’une autorité illégitime , 

& à révendiquer cette liberté de conl’cience 
qui leur appartenoit incontellablement en 
qualité d’êtres railbnnables. M. Hume re- 
connoit lui-même qu’ils accordoient à cha- 
cun le droit de ju^cr des dogmes de la reli- 
gion Êf qu'ils exhortaient tout le monde à exa- 
miner ceux qu'on anott impofes auparavant d 
leur foi. En un mot leur but capital & re- 
connu étoit de s’oppofer aux grolfieres fu« 
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perditions & à la tyrannie fpiritiielle de la 
cour de Rome ( a ) , dont M. tiume fe 
plaint lui-mème avec une julte indignation, 
& qu’il cenfure dans des termes auUi forts 
que Luther & Calvin en ayent jamais em- 
ployés dans leurs momens les plus vifs. 

Je l’ai déjà inlinué & je la reconnois en- 
core, le zelc des réformateurs fut quelque- 
fois inconiîdéré ; mais je ne iaurois conve- 
nir que cela fuffife pour les aceufer légiti- 
mémentde fanatifme. Un homme peut mon- 
trer trop de zele, pour ce qu’il croit être la 
véritable religion , fins cependant devoir 
être appelle par cette raifon fanatique , à 
moins qu'on n’attache à ce terme un fens 
ditTcrent de celui que rul’age a cnnfacré. [.es 
imprudences des réformateurs furent occa- 
lîonnécs par la chaleur générale que produit 
toujours la fermentation des partis, quelle 
que foit d’ailleurs la caufe qui a divHc les 
efprits. On peut ali'urer que dans ces occa- 
fions , les âmes les plus élevées , perfuadées 
de la bonté de leur caufe & pénétrées de la 
droiture de leurs intentions, font le phis fu- 
jettes à fortir des bornes de la modération 
& à fc fervir des moyens qu’elles condam- 
neroient dans un moment’ de calme & de 
réflexion? Dans toutes les grandes difputes, 
la chaleur naturelle du tempérament, des 


(rtl Voyez les lettres judicieufes, On Mr.Huttte’t 
Ilijhry of Great ^ritain^ publiées à Edimbourg en 
i 7?6, dans lefquelles on a étendu & expliqué d’u- 
ne maniéré fitisfaifunte plufieurs points que je n’at 
fait qu’indiquer ici. 
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oppofitions injuftes & violentes, un efprit 
fynipathique qui amalgame quelquefois les ca- 
radercs les moins rellemblans, & donne aux 
plus doux une violence qui ne leur elt pas 
naturelle, enfin la paflioa de conquérir qui 
fe mêle fans qu’on s’en apperqoive, aux meil- 
leures intentions , tout cela tend à faire naî 
tre un zelc outré , qui dans certaines cir- 
conrtances, eitprefquc inévitable. Mais d’un 
autre côté , ne peut-on pas foupqonneravec 
raifon quelques écrivains, & Al. Hume en 
particulier, d’avoir dépeint avec des couleurs 
trop fortes ce zcle inconfidéré qu’ils attri- 
buent aux réformateurs? Voici à ce fujet 
un palfage du chevalier Robert Cotton, qui 
me paroit avoir un grand fens : La piâpart 
des hommes , dit-il , étaient de glace pour la re- 
ligion , quiconque montr oit une étincelle de zé- 

lé , paroijjoit un tij'on ardent, en comparaifon 
des autres. 

Rien ne feroit plus contraire à mon goût 
& à ma façon de penfer , que d’entrepren- 
dre la défcnle d’un zele exceflif, fur - tout 
de celui qui eft intolérant & perfécuteur, 
que tout bon chrétien qui a à cœur l’hon- 
neur de la religion & le bien de la fociécé, 
doit détefter. Mais il peut y avoir des oc- 
cafions où un zele qui palfc un peu les bor- 
nes, fans cependant tendre à la perfécution, 
cft non - feulement inévitable , mais peut- 
être utile, & même nécclfaire. C’eft pour 
ainfi dire malgré moi que j’avance cette pro- 
poiition , parce qu’on pourroit malheureu- 
fernent en abufer; elle elt cependant vraie, 
quoiqu’elle ne puilfe s’appliquer qu’à des cas 
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extrêmement rares & ' déTefpcrés : mais qui 
peut douter que l’état de la religion au 
X VP iîecle , ne fût un de ces cas qui deman- 
dent qu’on forte des règles ordinaires 'i Les 
réformateurs avec un zele toujours mefiiré, 
n’auroient vraifemblablcment point reufli :ü 
cft donc polfible, quoique je ne veuille pas 
l’affirmer, que la véhémence des expreffions 
& des mefures employées par quelques-uns 
d’entt’eux,‘ait été lelruitde la réflexion au- 
tant que du tempérament & de la paffion. 
Quelle elt la première idée qui devoit fe 
préfenter à un elprit jufte & réfléchi, lorf- 
qu’il confidéroit attentivement dans ce fie- 
cle d’ignorance, la puiflànce de la cour de 
Rome , la corruption & la tyrannie des pa- 
pes, l’ineptie & la licence deseccléfialliques, 
la Ilupide fupcrftition du peuple , en un mot 
les profondes racines que le papifme avoit 
jettéespar le concours de toutes ces circonf- 
tances ? n’eft-ce pas qu’il étoit contre toute 
vraifemblance qu’une philofophie froide , 
une raifon tranquille, des repréfentations af- 
fe(llueufes pulfent triompher de ces appuis 
G multipliés du defpotifme papal ? Mais lî 
une tète froide devoit porter ce jugement , 
un cœur échauffé par le zele de la religion 
& de la charité, animé par la vue des heu- 
reux fruits que produiroit la liberté reli- 
gieufe & la réformation de l’églife, pou- 
voit-il n’ètre pas difpofé à appliquer des re- 
medes violens, mais nécelfaires, aux plaies 
profondes & invétérées de l’églife ? mais ne 
diroit-on pas que Luther agitprécifément fur 
ce plan? Il commença par la douceur & ne 

déploya 
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déploya la vivacité defon zele, que lorfqu’il 
vit que cela croit iiidirpenfable pour le î'iic- 
cès de fa caufc. Qiiiconque examinera rhif- 
toirc de M. Mosiieim ou de quelque autre 
auteur impartial du leizieme ficelé , convien- 
dra que les premières oppofitions du réfor- 
mateur Saxon au trafic fcandaleux des in- 
dulgences, furent marquées au coin du ref- 
pcct & de la Ibiimillion } il fe borna à d’hum- 
bles remontrances au pape & aux plus illuf- 
tres prélats de l’églifc. On y répondit non- 
l’eulement par la voix impérieufe de l’auto- 
rité, mais encore par des invedives, des 
menaces & des complots contre fa perfonne. 
Néanmoins, il ne fortit pas encore de fa mo- 
dération naturelle, & fa conduite àWorms* 
quoique ferme, n’en fut pas moins refpec- 
tueufe & modefte. Mais lorfqu’il vit qu'il 
ne gagnoit rien par tous ces ménagemens, 
il elt vrai qu’il agit avec plus de vigueur 
& que Ton zele en devint plus ardent & plus 
impétueux : or je le répété, la réflexion pour- 
roitlui avoir diélé ce changement de mefu- 
rcs , qui peut être aulfi ne fut que l’ctlct du 
relléntiment^ de la vivacité de Ton carade- 
re irrité par les ohibcles. Il ed: du moins 
certain que ni les fatyres ingénieufes d’Eraf- 
mc , quand même il auroit été partifan delà 
liberté, ni les craintives remontrances de 
Mélanchton qui l’éloic en effet, n’auroient 
jamais pu venir à bout de l’ouvrage de la 
réformation. Le premier faifoit rire & le • 
fécond pailbiiner; mais ni l’ùn ni l’autre n’eût 
fait agir : il falloir une conduite & des dif- 
cours remplis de feu , pour produire dans 11 
Tome ly, { 
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religion ce grand changement qui a proa»- 
ré tant d'avantages à une partie de l’Eu- 
rope , & a fait même éprouver à l’autre 
qui le condamne, pluficurs de Tes heureux 
effets. 

Pour ce qui eft de Calvin , tous ceux qui 
ont quelque connuilfance de l’hiifoirc, favent 
à quel point il a contribué à la rélormation, 
fur - tout par fes inllitutions chrétiennes 
écrites dans un (tyle digne de Cicéron, & 
quoiqu’il y ait un peu mêlé de la théologie 
i’cholaltique à la mode de fun teins , cet ou- 
vrage relpire par-tout le bon feus & la mo- 
dération i il y fait voir que la dodrine des 
jréformateurs elt fondée fur la rHiibnécl’E-. 
criture faintei& même un des buts de ce 
livre étoit de montrer qu’il ne falloit pas 
confondre ces réformateurs avec certains 
fanatiques qui , environ le teins de la réfor- 
mation , étoient l'ortis du fein de l’églife ro- 
maine & avoient excité des troubles dans 
plulieurs endroits. François I. roi de Fran- 
ce, pour couvrir de quelque prétexte fpécieu.x 
fes cruelles pcrfécutions contr^ les partifans 
de la réformation , & pour ne pas s’attirer à 
dos les protelfans d’Allemagne, avec qui il 
étoit de fon intérè: de bien vivre , difoit que 
fa févérité ne tomboit que fur certains en- 
thouliaifes qui , fous le titre d’anabaptilles, 
lublfituoient leurs villons à la doctrine de 
l’Ecriture-fiinte. Pour Jultiticr les réformes 
de ce reproche , Calvin compofa l’ouvrage 
dont no is parlons, & quoique la théologie 
qu’il renferme, ne foit pas fans défaut, cepen- 
daace.le eit auiU éloignée du fauatii'me qus 
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«quoique ce foit au monde; & pour dire la 
vérité, je n’ai jamais rien remarqué de pa- 
reil dans aucun des livres de ce lavant ré- 
formateur. Ses commentaires liir le vieux 
& le nouveau Tellament feront toujours elti- 
niés à caufe de leur éloquente limplicité, & 
des preuves qu’on y trouve par toutde l’im- 
partialité & de la lagacicé de l’auteur. 

Si nous palibns en revue les écrits des au- 
tres grands réformateurs que nous avons 
nommés, nous y trouverons allez de quoi 
les jultitier de toute aceufation de fanatill 
me ; c’étoient des liommes de lettres & mê- 
me quelques-uns étoient gens de goût pour 
le ficelé dans lequel ils vi voient. Ils culti- 
voient avec foin les langues , l’iiiftoirc & la 
critique , fciences qui de toutes font les 
moins propres à faire des fanatiques. A la 
vérité, ils n’étoient pas exempts d’erreurs & 
de préjuges , peut-être même qu’ils en avoient 
beaucoup: mais qui cll-cequicn elt arffan- 
chi C nous avons les nôtres , quoique leurs 
ob jets l'oient peut-être différens. Leur théo- 
logie le relfentoic de la pédanterie & du jar- 
gon de l’école : cela ne pouvoir être autre- 
ment , vu le trille état de la philofophie dans 
ce tems-là. Les avantages que uous avons 
au delfus d’eux, leur donnent du moins droit 
à notre indulgence & même à notre grati- 
tude , en tant qu’ils nous ont mis dans la rou- 
te qui nous a procuré tous ces avantages. 
Pour conclure, ayons regret à leurs foibicf- 
fes, rejettons leurs erreurs, condamnons mê- 
me quelques traits d’une févérité outrée de 
leur part; mais n’oublions jamais qu’au ua- 
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vers des obftacles & des dangers prerqueiit- 
furmontables , ils ont frayé le chemin à cet- 
te liberté religieufe que nous ne faurion» 

t ’amais trop ellimer, ni faire trop fervir au 
tonheur de l’homme & de la fociété. 



Digitized by Cji» 


’ï3 3 



t- 


SECTION IL 

Hijîoire générale de l'églife. 

1. Les Efpagnols & les Portugais , fi nous 
ajoutons foi à leurs hiltoriens , travaillerenc 
vigoureulemeiU & avec fuccés à la propaga- 
tion de l’évangile parmi les peuples idolâ- 
tres (82). 11 faut convenir qu’ils donnèrent 
quelques idées de la religion , telle qu’elle 
ctoit alors, aux habitans de l’Amérique & à 
ceux des peuples de l’Afrique *où ils avoient 
porté leurs armes, aux ifles& aux provinces 
maritimes de l’Afie qu’ils avoient foumifes 
à leur domination. 11 eit vrai qu’un grand 
nombre des fauvages de ces pays, qui avoient 
vécu dans la plus aHieufe fuperitition ou 
fans connoitre ni pratiquer aucun culte , 
embralferent du moins en apparence la doc- 
trine de l’évangile. Mais fi nous faifons at- 
tention aux moyens employés par les mif. 
fionnaires Eipagnols pour opérer leur con- 
verfioii , aux loix barbares & aux traire- 
mens inhumains qu’ils mirent en ufage 
pour les contraindre à fe faire chrétiens ; lî 
outre cela , nous réfléchiffons qu'on donnoït 
le nom de chrétiens à de pauvres idiots dont 
tout le mérite religieux étoit un refpcél 
aveugle pour leurs (lupides dodeurs, joint à 
l’habitude de certaines cérémonies fuperlti- 

I î 
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tieufes , toutes en'grimaces & en jargon, au 
lieu de nous réjouir de ces converiions, nous 
ferons tentés de nous en affliger & de re- 
garder avec indignation les travaux de ces 
prétendus apôtres. C’elt le jugement non- 
feulement de ceux que l’cglifc romaine met 
dans le catalogue des hérétiques, mais en- 
core de fes plus illultres docteurs en France , 
en Allemagne, enEfpagne& en Italie. 

II. Dès que les papes virent leur am- 
bition réprimée parla rétormation, qui leur 
cnlcvoit une grande partie de leurs fujets 
en Europe , ils tournèrent leurs vues d’un 
autre côté. Ils curent un extrême defir de 
convertir les habitans des autres parties du 
globe, qui étoient encore plongés dans les 
ténèbres du jaganifmc. Ils comptoient par- 
là de réparer leur perte en Europe, & d’a- 
voir un prétexte luiliiant pour s’arroger le 
titre de chefs ou de peres de l’églife univer- 
felle. La fameufe fociété qui, en l’an if4o, 
prit le nom de joaétc des jé fixités ou de com- 
paijrue de Je'lus , parut à tous égards fort pro- 
pre à féconder leurs vues. Aulii,dés ion ori- 
gine, elle fut chargée de ce foin particulier, 
& obligée de former un certain nombre de 
fujets pour les miHions étrangères, lefquels 
dévoient dépendre entièrement du pape,& 
être prêts au premier ordre à porter leur 
minittere par -tout où fa Sainteté voudroit 
les envoyer (8’). Les diverfes rélationsque 
nous avons des travaux de ces milfionnai- 
rcs , des dangers lims nombre qu’ils ont cou- 
rus pour la convcrlîon des Africains , des 
Américains & des Indiens, prouvent jufqu’à 
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^uel point ils ont été fournis au faint pere 
(fl) , & il n’elt pas douteux que leurs tra- 
vaux n’eulfent été couronnés des plus heu- 
reux fuccès, fi comme on le fait par les té- 
moignages les plus certains , ils n’eiuîent 
plutôt cherché à favorifer l’ambition de la 
cour de Rome, qu’à avancer les intérêts du 
chrillianifine & le régné de fon divin Auteur 
(/>). On peut aulfi all’urer avec la plus gran- 
de confiance, que l’inquifition des jéfuites 
fondée à Goa , a contribué plus que leurs 
argumens & leurs exhortations dont ils fu- 
rent toujours tres-économes, à engager les 
Indiens à fe faire chrétiens (c). Le zele con- 
vertilfcur des francifeains & des domini- 
cains, qui depuis long-tems non- feulement 
étoit refroidi , mais même prefque entière- 
ment éteint , fe ranima par l’exemple des jé- 
fuites, & plufieurs autres ordres religieux 
qui vivoient dans l’inadion , fe réveillèrent 
aufii de leur léthargie , finon par un principe 
d’envie, du moins par émulation. 

III. De tous les jéluites qui fe diflingue- 
rent par leurs travaux pour étendre les bor- 
nes de l’églife, aucun n’acquit plus de répu- 
tation que François Xavier , communément 
appellé V apôtre des Indes (84). Une fermeté 


Ça) Voyez Jo. A!b. Fabricii , Lux Evangelii toto 
çrhi fxorietts, cap. XXXllI. n. sso. 

Çh) li.Chrill. Ebcrh. Weifmanni, Oratio devir- 
tutilms vitiis mij/io». romaiior. in orat. ejut 
academ. p. 386. ' 

(c) Voyez Hifl. de la compagnie de Jefus, toiU.lL 
ft. 171. 307. 
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inébranlable & une certaine étendue de gé- 
nie (Sc de pénétration, rendirent ce million- 
naire un des plus propres à remplir cette tâ- 
che dilficile. Ln conréquence, il mit à la voile 
en l’an i}"4i, pour les établilî'emens Portu- 
gais dans les Indes , & dans peu de tems il 
répandit la connoillance de la religion chré- 
tienne ou plutôt de la religion romaine, dans 
une grande partie du continent & dans plu- 
lieursifles de ces pays éloignés. En l’an iy49, 
il palFa delà au Japon ,où il jetta avec une 
rapidité étonnante les fondemens de la Fa- 
meufe églife qui y a fleuri pendant un très- 
grand nombre d'années. Son zcle infatiga- 
ble lui fit naître l’idée de travailler à la 
converfion des Chinois: dans ce dclTcin,il 
s’embarqua pour la Chine ; mais en l’an i y ya, 
il mourut à la vue de ce valte empire («). 
Après lui, d’autres perl'onnes de fou ordre y 
pénétrèrent; le principal de ceux qui y abor- 
dèrent, fut Matthieu Ricci qui, par fescon- 
noilfances en mathématiques , le rendit li 
agréable aux grands de la Chine & à l’em- 
pereur lui-mème , qu’il obtint pour lui & lès 
alfociés la liberté de prêcher i’évangilc {b). 
On peut donc regarder ce fameux milfion- 
jiaire, comme le fondateur des églifes chré- 


{a) Voyez les écrivains indiques par Fabricius, 
dans fd Lux Evangelüi &ç. cap. XXXIX. p, 677 * 
A joutez LaBtau , Uijtoire des decouvertes des Por, 
fuyais. Sic. tom.Ill. p. 419. 424. tom.lV. p.ôj.ioz. 
fiij}. de la compagnie de Jefus, tom. I. p.92. 

(/>) Du Halde, Defeription de l’tmfirt de la CbU 
ire, tom.lll. p- 84 * édit, Holland, 
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tiennes qui, quoiqu’elles ayenteté difperrées 
par de fréquentes perfécutions , fubfiltent en- 
core à la Chine r8f). 

IV. La jiirildklion & les Etats des prin- 
ces qui avüient fccoué le joug du pape, 
ne s’étendant pas au - delà de l’Europe , les 
églil’esqui vivoient fous leur protection, ne 
pouvoient que contribuer fort peu à la pro- 
pagation de l’évangile , dans les contrées 
éloignées dont, nous venons parler ; cepen- 
dant rhillüire nous rapporte qu’en l’an if)'6, 
quatorze millionnaires furent envoyés de 
Geneve pour convertir les Américains (S6)i 
mais on ne connoit ni l’auteur de ce pro- 
jet ni fon fuccés. Vers la fin de ce fiecie, les 
Anglois envoyèrent dans le nord de l’Amé- 
rique des colonies, qui y portèrent avec 
elles la^ religion réformée dont clics faifoient 
profclfion , ik ces colonies s’étant tou jours 
puis étendues , leur religion a fait aulfi à 
pti'portion des progrès parmi les nattons 
non - civilifees de ce pays -là. Nous appre- 
nons encore qu’environ le même tems , les 
Suédois firent leurs efforts pour convcitir 
les Hnlandois les Lapons, dontun grand 
nombre étoit encore attaché au pagaiiifme. 

V. 11 ne paroic pas par aucune relation 
authentique, que dans ce fiecie la religion 
chrétienne ait éteperfécutée, & il ne faudroit 
coniiüitre ni la fituation, ni la façon de penfer 
d s 1 tires, pour croire que la guerre qu’ils 
firent alors aux chrétiens , fût une guerre 
de religion, dans la vue d’avancer le maho- 
métifme. D’un autre côté, il elt certain que 
4uns divers endroits de l’Europe, plufieurs per» 
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Lkc XV'l av'oient une haine fecréte pour la reli- 

Sbct 11* g'on en général ,& pour la religion chrécien- 
ne en particulier, & qu’elles répandoicnt dans 
leurs écrits & leurs converlations des prin- 
cipes d'impiétés capables de féduire les ef- 
prits foiblcs & crédules. On place ordinai- 
rement dans cette clalfe odieufe quelques 
philofophes péripatéticiens, qui brilloienten 
Italie par leur favoir, & en particulier, Pom- 
ponace i divers beaux efpritsfranqois, tels 
que Jean Bodin, Rabelais, Montagne, Bo- 
fiaventure des Perieres, Dolet , Charonv 
plulicurs Italiens à la tète del'quels étoit 
Léon X. fuivide Pierre Bcmbo,de Politien, 
de Jordanus Brunus, d’Ochin,& quelques 
Allemands, comme Théophrafte Paracelfe* 
Nicolas Taurcllus & autres (a). Onditmè- 
me que dans certaines provinces de France 
& d’Italie , il y eut des écoles établies d’où 
fortirent des eifaims de ces docteurs impies , 
qui cherchèrent à léduire les fimples. Qui- 
conque connoitra un peu l’el'prit de ce tems- 
là,ne rejettera pas entièrement ces aceufa- 
tions , d’autant plus qu’il i'eroit dilficile de 
jultifier tous ceux fur qui elles tombent. 
Mais d’un autre côté, li l’on prend la peine 
d’examiner les chofes avec impartialité & 
de plus près, on fe convaincra qu’entre les 
accuics plulieurs étoitnt pariaitement inno- 
cens du crime d’irréligion , & que ceux mè- 


(rt) Voyc7. Reimanni, Hijhria atbeifmi atheo~ 
rum, Hikief 172s. in.9,'10. J. Franc. Buddee, Thefes 
d» atheifiiio ^ Juperjiitionc , cap. j. Dietitittt, dc 
B.iyic. hij/.'m. 
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jne qui ont donné prifc à la cenfure , étoient 
dans des opinions moins impies qu’on ne 
s’dè plù à le publier. 

VI. 11 clt en même tems certain que dans 
ce fiecle, les arcs & les fciences firent des 
profères julqu'alors inconnus , & de cette 
heureufe révoltition dans les lettres , les 
églifes d’Europe retirèrent des avantages inef- 
timables dont elles firent part aux nations 
les plus éloignées. Plulleurs Etats & princes 
de cette partie du monde fcntircnt vive- 
ment l’influence du vrai favoir l'ur la meil- 
leure adminiRration de l’églife & de la fo- 
ciétc civile: delà des fommes immenfes em- 
ployécsavec zelepour avancer les lettres, éta- 
blir des Ibciétés littéraires & j^our exciter l’é- 
rnulation par des récompen & par des difi. 
tmdions attachées à l’étude des fciences } 
& il cil fur-tout bon de remarquer ici, que 
c’elt depuis cette époque que le fage régle- 
ment qui cxclud des fondions de l’églife & 
du minütere facré , les ignorans & les gens 
lans lettres , prit vigueur éc s’eR foutenu 
dans la plus grande partie du monde chré- 
tien. Il reiloit cependant encore entre la re- 
ligion & la philofophic, quelques fcmences 
de cette ancienne dilcorde qu’avoient fait 
naître & entretenue l’ignorance & le fana- 
tiiine, Ik l’on voyoit parmi les amis & par- 
mi les ennemis de la réformation , des per- 
l'onnes bien intentionnées , mais impruden- 
tes , qui en dépit du bon fens & de la raifon, 
Ibutenoient avec beaucoup de chaleur, que 
la véritable religion cit incompatible avec la 
culture des lettres > & qu’elle ne peut le iou« 
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tenir que par la fainte ignorance des pre- 
miers fiecles de réglife. 

VU. Ceux qui iairoient fervir leurs re- 
cherches favantes & leurs veilles à publier, 
corriger & commenter les anciens auteurs 
Grecs & Latins , & qui s’attnehoient à l’étu- 
de des antiquités , des langu'es, de l’éloquen- 
ce & de la poélîe, occupoient alors le pre- 
mier rang dans la république des lettres. 
Nous voyons d.tns les produdions de ce fie- 
cle, qui l'ublîltent encore & continuent à 
faire l’admiration des lavans, que dans tou- 
tes les provinces de l’Europe, ces dilféren- 
tes branches de littérature étoient cultivées 
avec une forte d’enthouliafme , par ceux qui 
avoient le plus de goût & de génie , & ce 
qui eli encore plus lingulier en mème-tems 
qu’il efl allez ridicule, c’ell qu’on préten- 
doit que le bon état de l’églife & laprol'pé- 
rité des Etats dépcndoienc de ces branches 
d’érudition, que l’on envifageoit comme la 
quintelfcncc du Lavoir. Si ces éloges étoient 
outrés, il faut cependant convenir que ce 
genre de connoillànces étoit très-important, 
en ce qu’il ouvroic le chemin aux Iburces de 
la fagelfc, & qu’en perfedionnant laraiLon , 
il la mettoit plus en état de Le délivrer & de 
délivrer la religion des préjugés de l’ignoran- 
ce & des entraves de la fuperlHtion ( S7 ). 
Il ne faut donc pas être Lurpris de voir des 
perfonnes qui élevent jufqu’aux nues & peut- 
être plus que de raifon , ceux qui ont été nos 
premiers guides dans le chemin de la lumiè- 
re & de la vérité. 

VIII. Qiioiquc les théologiens & Icslitté- 
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ratcursfuflent en beaucoup plus grand nom- 
bre que ceux qui s’attachoient à la philofo- 
phie, cependant ceux-ci n’ccoientrien moins 
que méprifables , ni par leur nombre ni par 
leur capacité. On les divifoit en deux claf- 
fesi Tune comprenoit ceux qui étoient en- 
tièrement livrés à la contemplation , & l’au- 
tre ceux qui par l’expérience & le raifonne- 
ment , tàchoient de découvrir les loix & les 
fecrets de la nature. Les premiers étoient 
partagés en deux feéles ; les Uns étoient at- 
tachés à certains chefs ou maîtres, & les 
autres ayant fccoué toute autorité, cher- 
choient le vrai par eux-mêmes , & tàchoient 
de fe frayer de nouvelles routes. Ceux-là 
prenoient ordinairement pour leurs guides, 
Arilfote ou Platon ; car ce dernier concinuoit 
à avoir beaucoup d’admirateurs fur-tout en 
Italie. Mais les difciples d’Ariltote fe fub- 
divifoient encore en d’autres claifes ; ils le 
reconnoilfoient bien tous pour leur maître 
commun, mais ils luivoient des méthodes 
différentes. Les uns étoient pour l’ancienne, 
qu’ils appelloient fauliémcnt la mcthode péri-, 
patétidenne, 8c les autres vouloient qu’on s’en 
tint à la philofophie pure & fimple d’Arilto- 
te lui-même, fans aucun mélange, & ils re- 
commandoient fes écrits , comme étant la 
fourcede la fagelfe & les plus propres, quand 
on les explique convenablement, à l’inltruc- 
tion de la jeuneife. Des troillemes philofo- 
phes , qui avoient à leur tête Mélanchton , 
fuivoient encore une autre méthode ; ils ex- 
traifoient en quelque façon la moelle des 
ouvrages d’Ariitote , interprétés félon les re<t 
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gles d’une bonne critique, & corriges par lef 
principes de la droite raifon & de la vraie 
religion. 

Parmi ceux qui en philofüphie , ne s’alTer- 
viliüient à aucun maître, ni ancien ni mo- 
derne, nous devons mettre Cardan ( 88 ) » 
Telclius (89)1 Campanella rpo) , qui fans 
contredit , ctoientdes favans & des génies 
du premier ordre , quoi qu’ils fiilient trop 
attachés à leurs imaginations fingulieres. 
Nous pouvons y joindre Pierre Ramus, ce 
philofophe François fi fubtil, qui excita une 
ii grande rumeur dans les écoles de l'on pays, 
en voulant fubliituer à la logique d’Ariito- 
te , une maniéré de raifonner plus confor- 
me à Tufage de la rhétorique & plus propre 
à perfcc'lionncr l’éloquence. N’oublions pas 
aulli de parler de Théophralle Paraceiie , 
qui tâcha de perfedlionner la phyfique par 
les (5b(érvations & par les expériences multi- 
pliées & fur-tout par l’ufage du feu ( 91 ) » 
pour décompofer les corps & en découvrir 
les élcmens. Ses habiles recherches excitè- 
rent l’admiration du public, & plufieursper- 
fonnes luivirent fou exemple -, ce qui fit naî- 
tre une nouvelle fede de philofophes, qui 
prirent le nom de Ihéoionhi/ies (a). Ils fei- 
foient peu de cas des fpéculations humai- 
nes & des efforts de la raifon , & attribuoient 
tout aux expériences réitérées & aux illu- 
minations divines. 


(■«") Voyez un détail circonftancié de la vie & du 
fyftéme de ces philofophes, dans Vtiijhire critique 
d* U fbi/ojoqiijie, pur Brucker. 
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IX. Cette révolution dans la philofophie -, 
îc dans la littérature , & l’efprit d’émulation jj * 

qui regnoit dans les diHërentes fectes ou ‘ * 
clalFes qui partageoient alors les favans , 

Troduilirent plufieurs excellens ert'ets; il en , 
reiulta en particulier que la méthode bar- j-enfei- 
bare d’enfeigner la théologie, en ulagedans la 
ces tems - là dans les écoles & dans les chai- théologie;, 
res de prédicateurs , s’affoiblit peu-à-peu, 
quoiqu’on ne pût pas tout d’un coup la dé- 
raciner entièrement. Dans les difputcs qui 
s’élevoieiit , on confultoit l’Ecriture Sainte 
plus fouvent qu’autrefois , & on avoit plus 
de rclped pour elle : on en étudioit le i'ens 
& on le développoit avec plus de foin qu’au- 
paravant. Les dogmes de la religion étoient 
expliqués avec plus de clarté & de méthode, 

& on mettoit totalement de côté ce langage 
obfcur & barbare, dont les anciens fcholaf- 
tiques fembloient fe piquer, & les plus fages 
théologiens de ce ficelé s’énoncèrent avec 
plus de fimpHcité 3c de netteté. Il ne faut 
cependant pas croire que cette réforme fût 
fi parfaite qu’il ne reftat plus rien à faire, il 
s’en falloit bien; il y avoit encore bien des 
défauts auxquels on n’avoit pas touché , & 
par conféquent bien des corredioiis nécef- 
faires. Mais ce feroit être lort ingrat ou fort 
ignorant que de refufer à ce liccle la gloire 
d’avoir du moins commencé ce qu’on a ache- 
vé dans la fuite, & d’avoir jetté les fonde- 
mens de cette prééminence des théologiens 
des fieclcs poltérieurs & modernes fur les 
anciens. 

X. Tous ces avantages qui rcfulterent On dcT> 
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du rétablilTement des lettres & de laphilofo- 
phie, ne le bornèrent pas à la maniéré d'en- 
feigner la théologie j ils s’étendirent aulFi à 
la théologie elle-même qu’ils purifièrent é< 
dégagèrent d’erreurs. On lailit beaucoup 
mieux rcfpnt de la religion chrétienne très- 
imparfaitement compris par les anciens doc- 
teurs; on le tira de l’obfcurité dans laquel- 
le il avoit été julques là enveloppé, & on 
le mit dans un plein jour. 11 eü vrai qu’il 
reftoit & qu’il relie même aujourd’hui 
parmi les chrétiens bien des opinions à re- 
drefl’er ; mais on peut alfurer que les fociétés 
chrétiennes où il règne encore le plus d’er- 
reurs , connoiirent inEuiment mieux l’efirric 
de l’Evangile & les devoirs qui en nailient , 
que ces fameux doéleurs de l’antiquité, qui 
ont gouverné l’églife avec tant d’autorité, 
& ont été regardés comme des oracles en 
théologie. Il fiiut aulfi remarquer que la ré- 
formation a beaucoup adouci les ma urs de 
plufieurs nations encore alors très-barbares. A 
la vérité, on doit convenir qu’un grand nom- 
bre d’autres circonllanccs concoururent à 
produire cet ctFec qui fe manifellainfenfible- 
ment dans la plus grande partie de l’Europe, 
depuis le teins de Luther. Il e(t cependant 
incontell ible qu’une exaéle recherche des 
dogmes & des devoirs du chrilHanifme , à la- 
quelle les difputes de religion donnèrent 
lieu , étoit bien propre à détruire cette féro- 
cité qu’une fuperftition cruelle avoit (ï loug- 
tems nourrie. Il eil aulïï très-certain qu’à 
l’origine de la réformation, & même avant 
qu’elle eût déployé tous fes bons elièts, la vé- 
ritable 
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ritable religtotl avoit déjà des partifans fince- r' — ^ 
res & zélés, quoique cachés & en quelque ^ 

maniéré ctounés par le grand nombre de " \ 

fanatiques qui les environnoient de tous 

côtés. > 
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SECTION III. 

Hifloîre particulière de téglife. 


PARTIE I. 


Hifloire des anciennes églifes. 


CHAPITRE I. 
Hifloire de Péflife Romaine ou Latine. 


SiEc.XVI. I. l-t’Eglife romaine ou latine eft un gou- 
Sect. lll! vernement dont la jurifdidion embralîeune 
Part. I. grande partie dü monde connu , quoique la 
Comment réformation en ait reiTerré les bornes dans 
on dit le divers endroits. Ce gouvernement dépend 
pape. dans toute fon étendue de l’évèque de Rom© 
feul, qui en vertu d’une forte de fuccejfion 
héréditaire, s’attribue l’autorité & les droits 
de St. Pierre, fuppofé prince des apôtres, 
& fc donne pour chef fuprème de l’églife 
univerfelle, & le vicaire de Jefus-Chrift fur 
la terre. Ce condudeur fuprème de l’églife 
eft élu aujourd’hui par un certain nombre 
d’eccléfiailiques Romains choiûs,qui portent 
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Faiicien nom de cardinaux, dont il y en a fix 
qui font évêques dans l’enceinte de Rome, ^ 

cinquante qui deflervent des égUles dans p^rt. L* 
cette capitale , & font appelles prêtres, & qua- 
torze qui font infpedeurs des hôpitaux & 
des maifons de charités , & que l’on nomme 
diacres. Pendant que le faint iiege elt vacant^ 

& que les cardinaux font occupes de l’élec- 
tion d’un pape , on les enferme dans une ef- 
pece de prifon, appellée le conclave, afin de 
les engager par-là à finir plus vite une artàira 
de cette importance. Perfonne, fans être 
Italien de naiiiàncc & fans être cardinal, no 
peut être élevé à la tête de l’églife, & même 
tous les Italiens n’ont pas le droit de préten- 
dre à cette dignité (a) : quelques-uns en l'ont 
exclus par le lieu de leur origine , d’autres 
par leur manière de vivre , d’autres enfin , 
mais en petit nombre, par quelques autres 
raifons particulières & accidentelles (92). 

Il faut aulli remarquer que, foit par des trai- 
tés exprès , foit par l’ufage, l’empereur & 
les rois de France &d'Efpagne ont acquis le 
droit d’exclure de la prétention au fiege tous 
ceux qu’ils jugent à propos , & ainfi il arri- 
ve fouvent que dans le nombreux college / 

des cardinaux, il n’y en a que très-peu, qui en 


(rt) Voyez Jo.Frcd. Mayer, CommenSarists de eke^ 
tione positif, rossiasri, publié »/-4”. à Hambourg, en 
1691. Le cérémonial de l’éledion & de l’inftalla- 
tion-a été décrit fort au long par Meufehenius, dans 
un ouvrage publié à Francfort en 1792, fous ce ti- 
tre, Ceremouiale e/ectiosiis £jf corosiationis ponti/teis 
romani. 1 
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cas de vacance, puilTent fe mettre fur les rangs 
pour le pontificat; la plupart étant , ou par 
leur naid’ance , ou par leur caradere, ou par 
leur pofition , ou par les intrigues de la poli- 
tique, inhabiles à prétendre, ou fans efpé- 
rance de rculfir. 

H. 11 ne faut pas croire que l’autorité du 
pape foit illimitée, puifque, comme chacun 
le lait alfez , il ne fait rien dans le gouverne- 
nienc de l’églife , fans avoir auparavant con- 
fulcé les cardinaux qui compofent fon mi- 
iiiltere ou fon confeil prive , & même en ma- 
tière de dodrine & de controverfe , il eft 
obligé de demander l’avis des théologiens , 
pour garantir d’erreur fa prétendue infail- 
libilité. Outre cela, toutes les matières qui 
ne font pas de la plus grande importance, fe 
partagent entre divers tribunaux , appellés 
congrégations (9^), qui les examinent, & à 
chacun dcfquels un ou plufieurs cardinaux 
préfident (94) , & pour l’ordinaire leurs dé- 
cifions font approuvées du pape, qui ne peut 
pas s’y refufer fans alléguer de grandes rai- 
fons. Cette forme de gouvernement fort 
fans contredit à balancer l’autorité du 
Saint pere; ce qui fait que dans plufieurs 
occalions , il fe palfc à Rome bien des cho- 
fes qu’il n’approuve pas. D'où l’on voit 
que c’ellmal à-propos & faute de biencon- 
noitre la hiérarchie romaine, que quelques 
perfonnes attribuent à fa Sainteté feule, tou- 
tes les iniquités de la cour de Rome, toutes 
les calamites, toutes les guerres , toutes les 
révoltes , & tous l«s troubles qu’elle a occa- 
fionnés (97). 
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III. Il s’cft élevé même parmi les fujcts 
du pape, des dilpiites fur réccnduc de fou 
autorité, qui ne font point encore terminées. 
De-là vient que cette autorité n'ell pas par- 
tout égale ; dans quelques endroits elle cil 
plus bornée, & dans d’autres moins. A la 
vérité, fi on ne fait attention qu’aux préten- 
tions du pape, on croira que la puiflancceH: 
illimitée ; car il n’y a rien à quoi fon ambi- 
tion n’afpire. Il prétend non-feulement que 
toute la majefté de l’églife réfide en fa per- 
fonne , qui en communique une certaine por- 
tion au clergé inférieur , mais encore qu’il 
cft infaillible dans tout ce qu’il prononce en 
qualité de pape (ex cathedra) : mais ces pré- 
tentions exceifives font combattues parplu- 
fieurs perfonnes, & en particulier par les 
Franqois, quifoutiennent que chaque évêque 
reçoit immédiatement de Jefus-Chrift lui- 
même une portion du pouvoir fpirituel, 
départi à toute l’é^life ; que la fomme totale 
de ce pouvoir rélide dans le corps des paf- 
tcurs, ou ce qui eftla même chofe dans un 
concile général, légitimement alfcmblé, & 
que le pape confidéré en lui-même comme 
individu, eft fujet à l’erreur. On peut rédui- 
re tout ce qui regarde cette controverfe, à la 
quelHon fuivante ; le pape cjl-il à proprement 
parler , le législafeur de P/glife, ou n'cji - il que 
le gardien le dépojhaire des loix donnr'es 
par Jefus-Chrifl Çÿ par l'églife r' Il n’y a pas 
apparence que cette queftion foit Jamais dé- 
cidée, & que les dilputes auxquelles elle a 
donné lieu, finiflent, puifqu’on n’eft pas d’ac- 
cord fur le juge qui doit prononcer (96 ). 
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Il n’y a que quelque grande révolution qui 
puilfe terminer ce diilérend. 

IV. L’cglifc romaine perdit beaucoup de 
fon ancien lulire, dés que Luther & les au- 
tres grands flambeaux de la reformation eu- 
rent paru & montré jufqu’à un certain point 
la religion chrétienne dans fa pureté primi- 
tive , dégagée de plufieurs fuperftitions qui 
l’avoient long-tems défigurée. Plufieurs Etats, 
des plus riches de l’Europe, fe foultraifirent 
entièrement à la jurifdiélion de Rome ; d’au- 
tres virent au moins quelques-unes de leurs 

f rovinccs fecouer ce joug tyrannique , & 
ur le tout , il elt certain que cette répa- 
ration arfbiblit beaucoup & la puilEuice & 
les richeires du pape. Mais remarquons en-, 
corc que les rois , les princes & les fouverains 
eux-nièmes, qui relièrent attachés à la reli- 
gion romaine , ne lailferent pas que de pren- 
dre d’autres fentimens fur les droits & les 
prétentions de l’évèquc de Rome. Si les écrits 
des protelians n’ont pas pu les engager à re- 
noncer tout à fait à leur truite fuperîiitieux, 
du moins ils les ont utilement éclairés fur 
plufieurs objets importans, & en particulier 
fur les prétentions exceflîves des pontifes , 
& fur l’abus de leur puilfancs ; ils leur ont fait 
comprendre que fi la cour de Rome conti- 
nuoit à jouir de la même autorité qu’elle 
avoit avant Luther, elle entraineroittôtou 
tard la ruine du pouvoir temporel des prin- 
ces , qui iroit fc perdre dans ce goufire in- 
fatiable. Il en eft réfulté que , foit par des 
moyens fecrets & prudens, foit par des né- 
gociations & des remontrances publiques, I^ 
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plupart des fouvcrains de l’Europe ont mis 
des bornes à rambition de Rome , qui ne 
vifoit rien moins qu’à l’empire univerfel.tant 
dans le temporel que dans le fpiritue! , & les 
papes eux -mêmes n’ont pas cru qu’il leur 
convint de recourir aux anciennes armes 
de l’églife, la guerre & l’excommunication, 
pour Te venger des atteintes portées à leur 
autorité. Il y a plus, c’eft que les royaumes 

J jui reconnoilFent le pape pour le législateur 
uprême & infaillible de l’églife, en relferrent 
cependant l’autorité dans certaines bornes. 

V. Il étoit naturel aux papes dans leur 
décadence, de chercher quelques moyens 
pour réparer leurs pertes. Dans cette vue, ils 
ne négligèrent rien pour étendre leur domi-, 
nation Ipirituellc hors de l’Europe, & faire 
des profelytes dans les Indes, tant parmi les 
payens que parmi les feéles chrétiennes qui 
y ctüient. Les jéfuites, ainfi que nous avons 
déjà eu occaiion de le remarquer, furent les 
premiers millionnaires qu’on envoya pour 
cela dans les contrées les plus éloignées ; mais 
enfuite on choifît aullî parmi les autres or- 
dres religieux, des perfonnes capables de rem- 
plir cette tâche. Cependant, fi nous en excep- 
tons ce que Xavier & fes alTociés firent dans 
les Indes, à la Chine & au Japon, comme 
nous l’avons dit ci-delTus , il ne fe palfa rien 
à cet égard de bien mémorable dans celiecle, 
vu qu’en général les milfionnaires employés 
à ce grand ouvrage , n’avoient ni l’expérien- 
ce, ni l'habileté néceflaires, & montroient 
plusdexele que de prudence & de lumières. 
Dans le fiecle précédent , les Portugais 
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avoient pénétré chez les Abyffins qui faifoieiife 
profclfion de la doélrine & du culte des mo- 
nophylltes ; ce qui fournit une occafion fa- 
vorable de les ranger fous la domination du 

S ape. On envoya dans ce but en Ethiopie 
can Bermudes , & afin qu’il y parût avec 
une certaine dignité, on lui donna le titre 
de patriarche des Abyflins. La même com- 
rnilîion fut dans la fuite confiée à Ignace de 
Loyola & à fes aflbcics(97). Plufieurs cir- 
conftances, & en particulier celle d’une guer- 
re que le prince des Abyflins avoit avec un 
rnonarque voifin, & qu’il fouhaitoit de ter- 
miner par le fccours des Portugais, femble- 
rent d’abord favorifer leur entreprife : mais 
l’événement ne répondit pas à leur attente. 
11 paroit évidemment que les Abyflins étoient 
trop attachés à la foi de leurs ancêtres , pour 
qii’on pût aifément les engager à la quitter, 
enforte que vers la fin de cç fiecle, les jé- 
fnites avoient à-peu près perdu à cet égard 
toute efpérance de fuccès (a). 

VI. Les Egyptiens ou Coptes, qui étoient 
étroitement liés avec les Abyflins, parleur 
religion & parleur culte, excitèrent enfuite 
le zcle ambitieux de la cour de Rome ; & en 
l’an I f62 , le pape Pie IV. leur envoya expref- 


(rt) Voyez Ludolfi, Hiflor. Ftbiopica Comm. 
Ceddes, Church Hiflory of Etinopia, pîig, 120. Le 
Grand , Differtation tie la roitverjîo» des ylbyjjîns ; 
on la trouve dans le fécond volume du Voyage hif- 
torique d’Abyffinie du R. P. Jérome Lobo, pag. iJ, 
La Croze , Hijioire du cbriJUattifme eu Ethiopie , 
liv. IL p. 90, 
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rément ChriftopheRoderic, célébré jéfuite , r ~~ 
pour les engager à fe foumettre à la domi- 
nation fpirituolle de Rome. Malgré fes pré- 2 &&t. I. 
fens & la fubtilité defcs argumens, cemif- 
fîonnaire ne put ébranler Gabriel (o) qui 
étoit alors patriarche d’Alexandrie , &il s’en 
retourna à Rome , fans remporter de fon am- 
balTade que de beaux complimens (98)- H 
ell cependant certain que vers la fin de ce 
fiecle, &fous le pontificat de Clément VIII. 
une députation qui fe difoit envoyée parmi 
autre patriarche d’Alexandrie , appelle aulfi 
Gabriel, arriva à Rome, & fut un fujet de 
triomphe pour cette courÇ6).Mais ceux d’en- 
tre les catholiques Romains eux-mêmes, qui 
ont eu le plus de bonne foi , ont regardé 
cette amballàde comme un ftratagème des 
jéfuites, pour engager lesAbyflîns fi portés 
a fuivre l’exemple des Alexandrins, à fc 
joindre eux-mêmes à la communion de Ro- 
me, & à reconnoître l’autorité du pape (99). 

Il eft du moins fur qu’après cette époque , 
on ne trouve aucune trace de ce nouveau 
goût des Coptes pour la religion romaine. 

Plufieurs années avant le tems dont nous 
parlons , une fedlc confidcrable parmi les Ar- 


(a) Franc. Sachini , Hijlor. fociet. .Jefn, part. II. 
lib. V. Ëufebe Renaud. Hijloria patriurchar. Ale- 
xandrin. pag. 611. JiiJ}. de la compagnie de jeftu, 
tom. III. p. 114. 

(I;) L’hiftoire de cette ambalTadc avec une am- 
ple & pompeufe préface, fc trouve jointe au fixic- 
me volume des Annal, ecclef. de Baronius, p. 707. 
édit. d’Anvers. 


Digilized by Google 


J ^4 Hijioire de tcgllfe 

SiEc XVI n’cniens, avoit accoutume de traiter le pape 

Sect. ni forte de rei'pedl , fuis cependant 

PzRT. J. abandonner Ton ancienne reli^’on. Nous en 
parlerons plus au long dans l’iiilloire des égli- 
les d’orient : en attendant, nous remarque- 
rons ici que le refpecft de cette fede, pour l’é- 
vèque de Rome , augmenta beaucoup par le 
2cle de Scrapion, homme fort riche , entière- 
ment dévoue à la cour de Rome, & qui, 
en s’engageant à payer les dettes des Armé- 
niens, obtint, en l’an 1795, la dignité do 
patriarche , quoiqu’il y eût déjà deux patriar- 
ches à la tète de l’églife arménienne. CeSé- 
rapion procura beaucoup de créatures au 
p.ipc; mais il ne jouit pas long-tcms d.e fa 
place, car bientôt après y avoir été élevé, 
il fut envoyé en exil par le monarque Per- 
fan , à la réquifition de ceux des Arméniens 
qui étoient attachés à la religion de leurs 
peres} & ainfi toutes les cfpérances flatteu- 
fes qu’on avoit conçues à Rome, s’évanoui- 
rent bientôt (a"), 

Le'înefto- VII. L’ambition des papes ne celToit de 
riens & les femer la difeorde parmi les églifes d’orient j 
Indiens. & les chrétiens nefloriens connus auiîî fous 
le nom de Chaldéens, éprouvèrent de bon- 
ne heure les trilles elfets de leur politique. 
En l’an iff r , il s’éleva parmi le peuple une 
violente difputc au fujet de l’élccHon d’ini 
nouveau patriarche. Siméon Rarmamas étant 
porté par un parti , & Sulaka par un autre , 


{à) Voyez Nc:;z’eanx mémoires desmijjions de /« 
tompaanie dejejus dasts le Levant , tom. 111. pag. 

in. 
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«elui-ci, pour mieux appuyer fes prétentions, 
fe rendit à Rome où il fut facré patriarche, 
en l’an iffj , par le pape Jules III. dont il 
reconnut la jurifdidion , & à qui il promit 
une entière obéidùnce. Jules lui donna le 
nom de Jean , & envoya avec lui lorfqu’il 
s’en retourna, diverfes autres perfonnes ver- 
fées dans la langue fyriaque , pour l’aider à 
établir & à étendre l’empire papal parmi les 
neftoriens. Depuis ce tems, ceux-ci ont été 
malheureufemoiit divifés en deux partis , & 
fouvent expol’és aux plus grands maux par les 
difputes continuelles de leurs patriarches (a\ 
Les neftoriens , ou comme on les appelle 
plus communément les chrétiens de S. Thomas, 
qui habitoient les côtes maritimes des Indes , 
fouffrirent beaucoup parles moyens violens 
que les Portugais employèrent pour les en- 
gager à quitter la religion de leurs ancêtres , 

Î |ui étoit beaucoup plus ftmplc & moins ab- 
ùrde (loo) que celle qu’on vouloir leur faire 
prendre. Don Alexis de Menezes , évêque 
de Goa, mit le comble à la dureté dont on 
ufa à leur égard, en les formant, vers la fin 
du fiecle, avec lefecours des jéfuites, à rc- 
connoître la religion de Rome & l’autorité 
du pape qu’ils avoient toujours déteftée. 
Les catholiques Romains les plus raifonna- 
bles ont condamné la conduite infolcnte de 
Menezes & de fes alfociés (é). 


(«)Jof. Sim. Aflemani, Biblioth. oriental. C/r- 
wentino-Vaticana, tom. III. part. II. p. 1 64 Voyez 
dans le chapitre fuiv. l’HiJhire de l'égUfe orientale, 
\b) '\ôycz La Croze , Hijl. du cbrijlinnifme det 
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VIII. La plupart des miflionnaires de la 
cour de Rome tniitoicnt avec beaucoup 
d’iniuftice & de févérité ceux qu’ils vou- 
loienc faire entrer dans leur communion ; 
car ils exigeoient non-feuIemcnt qu’ils re- 
nonr.aifent aux opinions particulières qui fé- 
paroient l’églife grecque de la latine, & qu’ils 
reconnuirent le pape pour le vicaire de Jcfus- 
Chrilt fur la terre, mais encore qu’ils abju- 
raflent plulleurs docflrincs dont les unes pou- 
voient au moins être tolérées , & les autres 
étoicnt conformes à la raifon & à l’Ecriture : 
ils demandoient la fupprelîioii entière de 
certains ufages & de certains rites fort in- 
nocens en eux- mêmes, & qu’ils avoient rc- 
qus de leurs ancêtres ; en un mot , ils tv’exi- 
gcoient pas moins qu’une entière conformi- 
té à la doélrine & au culte de Rome dans 
toutes leurs parties. A la fin, la courde Ro- 
me éclairée par l’expérience , comprit qu’il 
y avoit beaucoup d'imprudence dans cette 
conduite , & que ce n’étoit point le moyen 
de faire recevoir l’autorité du pape en orient. 
Elle réfolut donc de fe conduire avec plus de 
dextérité , & ordonna en confcquence à fes 
millionnaires de changer de méthode , & de 
fe borner à demander deux chofes , une en- 
tière foumiflion à la jurifdidion du pape, 
fc un renoncement total , ou du moins une 
prufellion de renoncer aux opinions condam- 


Jndes, llv. II. p. 8R. &c. on y trouve de çrands de- 
tails fur les chrétiens de S. Thomas, & les moyens 
violens employés par Menezes, pour les foumcttic 
à l’cglife de Rome. 
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nées par les conciles généraux, voulant qu'à 
tout autre égard ils ne moleitaifent pcrfonne, 
Si. laiirallent chacun l'uivre i'es fcntimens & 
les rites de fes ancêtres. Et pour appuyer 
cette nouvelle méthode & la rendre d’autant 
plus efficace, certains dodeurs de l’églife ro- 
maine tâchèrent de Faire voir que la reli- 
gion de Rome , ramenée à fa fimplicité éi dé- 
gagée des fubtilités de l’école , étoit peu dit- 
Féiente de celle des Grecs : mais leur démonE 
tration ne pcrfnada perfonne, & on n’y vie 
qu’une envie démefurée de faire des profcly- 
tes à quelque prix que ce fût. Néanmoins 
cette condefcendance de la cour de Rome 
lui fut plus utile que fa précédente rigidité, 
quoiqu’elle le fût moins qu’elle ne croyoic. 

IX. Tandis que les papes faifoient tous 
leurs efforts pour étendre leur domination 
au dehors, ils ne négligeoient rien pourfe 
fortifier au dedans. Des le commencement 
de la réformation, ils redoublèrent d’atten- 
tion & de foin pour défendre la conllitution 
intérieure de l’églife de Rome contre fes en- 
nemis ; ils ne pouvoient plus comme autre- 
fois avoir recours aux croifades,par le moyen 
defquelles ils avoient fi fouvent trouvé le fe- 
cret d’affoibür leurs adverfaires. Les révolu- 
tions furvenues dans les affaires de l’turope 
en général , & dans celles de Rome en par- 
ticulier, les rendirent impraticables. 11 fallut 
donc chercher une autre méthode, & épui- 
fer toutes les reffources de la prudence hu- 
maine pour foutenir l’égüfe dans fou déclin. 
Dans les pays où le redoutable tribunal de 
l’inquiütion étoit établi , un en corrigea le« 
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loix & la maniéré de procéder; on fonda 
dans divers endroits des colleges & des éco- 
les, où la jeunefl'e s’exerçoit continuellement 
à la difpute , a6n de fe mettre en état de 
combattre avec plus defuccés les ennemis de 
Rome ; on empêcha la circulation de certains 
livres qu’on croyoit dangereux , ou du moins 
on la retarda au moyen des i/idrjc qui les flé- 
triflbient, & eninterdifoient laleélure,quoi- 
qu’avec certaines reftridions. On recom- 
manda avec foin au clergé de s’éclairer, & 
on accorda des diftinélions honorables à ceux 
qui faifoient des progrès dans les fciences ; 
& pour ne pas nous étendre trop la-delfus, 
nous dirons qu’en général on inftruifit mieux 
les jeunes gens qu’autrefois dans les princi- 
pes de la religion. C’eit ainfi que fouvent 
il réfulte de grands avantages de ce que l’on 
croit être un grand mal , & que l’école de 
l’adverlîté eft fouvent celle de la fagelle & 
de la perfeélion. Il eft plus que probable que 
l’églife romaine feroit reliée fort au-delfous 
de ce qu’elle eft aujourd’hui, fi elle eût joui 
fans interruption de cet état de profpérité 
qui engendre l’amour du plaifir Sc la mollelfe, 
& fi les prétendus hérétiques ne l’avoient mi- 
fe dans la néceflité de l’ortir de fa léthargie, 
& de penfer à fa réputation & à fes inté- 
rèts. 

■ X. Les ordres religieux ont toujours été 
regardés par les papes comme les foutiens de 
leur autorité : c’eft en elFet par leur moyen 
qu’ils font en état de gouverner l’églife , de 
fe rendre maîtres de l’efprit des peuples, & 
d’augmenter le nombre de leurs paitifans ; 
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Î oiir dire la vérité, pluficurs caufes contri- 
uent à lier plus étroitement les papes avec 
les ordres religieux qu’avec les autres ccclé- 
fiaftiques de quelque rang qu’ils foient. Auilî 
dès que Luther la réformation eurent fait 
certains progrès , & fouitrait beaucoup de 
pays à la juril’didion de Rome , celle-ci jugea 
nécelFaire de fonder une nouvelle fociété rc- 
ligieufe, dévouée d’une maniéré particuliè- 
re aux intérêts du faint pere , & expreflé- 
ment dtftinée à foutenir fon empire ébranlé, 
& à rétendre. Ce moyen étoit d’autant plus 
indifpenfable que les deux fameux ordres 
mendians (loi)qui, pendant plufieurs lie- 
des, avoient rendu tant de fervices aux pa- 
pes, avoient perdu de leur crédit par diver- 
ses raifons , & par-là même pouvoient moins 
qu’autrefois fc rendre utiles à l’églife. Ce 
que le pape cherchoit avec tant d’empreire- 
ment dans cette décadence de l’églife , il le 
trouva dans la fameufe fociété des jéfuites, 
ainli appelles du nom de quoique leurs 
ennemis les appellent loyolijhs & quelquefois 
iniaijiet (ica) du nom efpagnol de leur fonda- 
teur (a). Cet Inigo ou Ignace de Loyola 
étoit un chevalier Efpagnol, qui de militaire 
ignorant, devint un fanatique du premier 
ordre ; fanatique à la vérité d’un génie fécond 
& hardi (lo^), & qui après avoir joué ditfé- 
rens perfonnages , vint à Rome, où , dirigé 
par des perfonnes plus habiles que lui, il fuc 


Clirift.Aug.Salig. dans fon Hifl, Augujl. Con- 
fejjîonit, tom.ll.p.7;. a indiqué les auteurs qui ont 
écrit le plus en deuil fur l'ordrç des jefuites. 
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en étnt de fonder un ordre , tel que la lîtu&: 
don de réglife le demandoit (104)* 

XI. Les jéfuites tiennent le milieu entre 
les moines & les clercs féculiers , & pour ce 
qui eli de leur injiitut , il approche plus de 
celui des chanoines réguliers que de tout au- 
tre: car quoiqu'ils re^emblent aux moines 
en ce que comme eux , ils vivent éloignes 
du monde , & font aifujettis à des vœux , 
cependant ils font exempts de l'obligation 
de vaquer au culte à des heures fixes, &de 
mille autres obfervances pénibles , dont les 
ordres monaftiques font charges , & cela , 
afin qu’ils ayent plus de tems à donner à 
l’inllrudion de lajeunelTe, àladircdiondcs 
confciences , à la compofition d’ouvrages 
favans & édihans , & à tous les travaux 
qu’exigent l’intérèt& lagloire de la hiérarchie 
romaine. Ils font divifés en trois dallés î 
la première comprend les profès quédemeu- 
rent dans les maifons appeWées prof .Jj'es -, la 
fécondé , les écoliers qui enfeignent dans les 
colleges , & la troifieme , les novices qui font 
dans les maifons de noviciats Les pro- 

fès , outre les trois vteux ordinaires de pau<> 
vretc , de chafteté & d’obéilTance , communs 
à tous les moines, en font un quatrième, 
celui de fc rendre , fans aucune oppofition iSî 
fans délai, par-tout où le pape trouvera bot^ 
de les envoyer : ce font auffi des efp.eces de 
mendians, qui n’ont aucune fubliltance que 
celle qu’ils tirent de la libéralité des gens 
de bien. Les autres clalfes des iéfuites, & fur- 
topt celle des écoliers , ont de grands reve- 
nus, &font obligé$,en cas de nécelitté, d’affif- 
• ter 
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ter les profès. Ceux-ci qui font en petit 
nombre, fi on les compare avec les autres, 
font en général des gens prudens, favans, 
profondément verfés dans la connoillance 
du monde & des atfaires , & dans la politi- 
que, qu’une longue expérience jointe à leurs 
talens naturels, leur a rendu trés-Himilicre. 
En un mot , ce font les vrais & les par- 
faits jéfuites; les autres en ont bien le titre, 
mais ils ibnt plutôt des aifidans ou desalfo- 
ciés des jéfuites , que de vrais membres de 
cet ordre myftcrieux, & ce n’elf que dans 
un fens très- vague qu’on peut leur donner la 
même dénomination. Mais ce qu’il y a de plus 
fingulier, c’elt que tous les profés ne font 
pas même inftruits des fecrets de la fociétc : 
on ne confie cet important dépôt qu’à un 
petit nombre d’entr’eux meuris par l'age & 
par l’expérience , & éprouvés par un long 
apprentiflage de dil'crétion & de fidélité. 

XII. Depuis la réformation, la cour de Ro- 
me a tiré plus de parti du feul ordre des jé- 
fuices que de tous fos autres fuppôts, & de 
tous les fccours qu’elle a trouvés dans fon 
opulence & dans fon pouvoir. C’ell ce fameux 
ordre , qui en fe répandant avec une rapidité 
étonnante dans la plus grande partie du mon- 
de connu , a afiermi les peuples chancellans 
dans la foi de Rome , arrêté les progrès des 
feéles nailfantes, fournis un grand nombre 
de payens dans les pays les plus éloignés à 
l’autorité du pape, & attaqué les prétendus 
hérétiques de toute dénomination : lui fcul , 
en quelque maniéré a paru fur le champ de 
bataille, il a foutenu avec intrépidité tout 
Ibme IV. L 
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SiEc XVI fardeau de la guerre de controverfe, & a 
Sect in furpallë de beaucoup les anciens champions 
Part. I.' de Rome, par la fubtilité de fcs rai- 

fonnemens & par l’éloquence de fes difcours. 
Mais ce n’ed pas le tout, par la douceur ad'ec- 
tcc de leurs converfations & de leurs mœurs , 
parleur prudence confommée, par l’étendue 
de leurs connoilfances dans les arts & dans 
les Icienccs, & par un grand nombre d’autres 
qualités intéreifantes , les jéfuites Te fontin- 
finués dans les bonnes grâces des hommes 
d’ttat, des perfonnes du premier rang & 
même des tètes couronnées: mais rien n’a 
plus contribué à cet afcendant univerfel , 
qu'ils ont acquis fur les efprits , que l’adreiTe 
avec laquelle ils ont toujours fû s’accommo- 
der à la maniéré de penfer & aux inclina- 
tions des hommes , en fe relâchant dans l’oc- 
caiion de cette extrême févérité qui rébute 
les gens fenfuels & amis du plaifir. Par ce 
moyen , ils ont fupplanté chez les grands & 
dans les cour^, les dominicains & les autres 
confeiTeurs rigides qui étoient chargés des 
confciences , & fe font procurés un crédit 
immenfe & exclufif dans les cabinets des 

f )rinces, d’où émanent les arrêts qui règlent 
CS Etats (io6). Une fociétc telle quccellc- 
là ne pouvoit qu’être extrêmement utile à la 
cour de Rome, & ce fut auffi fon grand but 
qu’elle ne perdit jamais de vue , en s’em- 
ployant par-tout avec une aélivité incroyable 
à foutenir l’autorité des papes , & à les fau- 
ver du mépris auquel les expofoit naturelle- 
ment une révolution qui avoit ouvert les 
yeux à la moitié de l’Europe. 
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ToHtes ces circonftances ont donné beau- vyj 
coup d’éclat à l’ordre des jéfuites : leur capa- 5g(-T 111 
cité, leur crédit & leur zele pour les inté- 
rêts du pape , réflechiflbient très-avantageu- 
fement fur eux-mèmes par les fources d’o- 
pulence qu’ils s’ouvroient par-là, & l’excefll- 
ve vénération qu’ils acqucroient. Il ell vrai 
aulli que tous ces avantages les expofercnt à 
l’envie des autres ordres religieux ; leurs en- 
nemis fe multiplièrent chaque jour, & ils fu- 
rent fouvent dans le p'us grand danger: moi- 
nes , courtifans , magiltrats , academies , tout 
s’unit plus d’une fois pour anéantir ce foyer 
de la politique & de l’ambition. On publia 
un grand nombre de livres, pour prouver 
que rien ne pouvoir être plus dangereux à 
la fociété que leur ordre. f,n France, en Po- 
logne & dans d’autres pays , ils furent dé- 
clarés ennemis de la patrie , traîtres & par- 
ricides; on les bannit meme honteuremenc 
(fl). Mais par leur prudence,ou plutôt par leur 
adrelfe & leur rufc, ils ont calmé ces orages 
menaçans, rétabli infenliblemcnt leur crédit, 

& fe font mis en état de défcnfe contre les 
nouvelles entreprifes de leurs ennemis (107). 

XIII. Les papes qui, après la mort d’A- Les papeè. 
lexandreVI. gouvernèrent l’églife pendant 
ce lîeclej furent Pie III. Ju'es II. (ic8), 

Léon X. Adrien VI. Nous avons déjà tracé 
leurs portraits & parlé de leurs actions. V in- 


(«) Voyez Hijii det religieux de la compagnie dé 
Jefus, tom.lll. palTim. Boulay, Hijhr. acad. Parip 
tom. VI. p. ^^9-648. & paflim. & prefqne tous lo* 
auteurs qui ont écrit l’hiltoiire du f'cizieme fiecie; 
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rcnt cnruite Clément VII. de la famille des 
Mcdicis, P.iu! ni. de celle de Fariiele ,109^, 
Jules lil. nomme auparavant Jean Marie 
Gjocli (no), Marcel II. Paul I V. (i 1 1) nom- 
mé jeen Picn e Carajf’a , avant l’on élévation 
au pontincat-, Pie IV^ qui avoit l’ambition 
de vouloir p.ul’er pour être de la inailbn de 
Médicis, ÿcqui, avant la promotion , étoit 
connu lüus le nom de Jloii Anÿc de Médids i 
l ie V. dniuinicain, appelle MiJiel Ghisleriy 
homme d’un tour d'elpnc fevere & mélan- 
cholique, ce qui lui a procuré une place 
dans le catalogue dc.s faims. Grégoire XIII. 
connu auparavant fous le nom de Hugue 
Buonœmpagno (a) ; Si.vte autrement nom- 
mé te'ix terreti de Montalte , qui, en magni-' 
ficence, en courage & en plulieurs autres 
vertus, ainlî qu’en divers vices, furpalfa de 
beaucoup tous fesprédéccllcurs; Urbain VIL 
Grégoire XIV. Innocent IX. qui ont régné 
trop peu de tems pour avoir pû mériter les 
éloges ou les cenfures de la pollérité. 

Parmi ces papes, il y en avoit de plus ou 
moins bons ou mauvais (112); mais on peut 
dire qu’ils furent tous e.xcellens, fi on les 
compare à ceux qui gouvernèrent Pcglile 
avant la réformation. Le nombre des enne- 
mis, tant intérieurs qu’extérieurs, qui tâ- 
chèrent de mettre des bornes au dcfpotifme 
du pape, & révoquèrent en doute fon auto- 
rité, rendit le college des cardinaux & les 
nobles de Rome délicats dans le choix des 


(d) Voyez MuSci, AniraJei Gregorii XIJI. Rom- 
1742, 
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pontifes; ils n’ofcrcnt pas élever à cette di- 
gnité des gens d’une conduite manifellement 
riérégléc , d’i'ii org'iti! in>’iippor;aI;le , mi 
d’une jeuneHo imprudente 6c incapable déte- 
nir les rênes de l'églile, de peur de donner 
à leurs ennemis des fujets légitimes de plain- 
tes. Il convient aulli de remarquer, que de- 
puis que ies réformateurs ont attaqué l’au- 
torité du pape, il ne s’elt jamais attribué au- 
tant de pouvoir qu’auparavant; & à dire 
vrai, q’auroit été en vain qu’il auroit formé 
de pareilles prétentions, il n’auroit jamais 
pû les foutenir. Il ne s’an'oge donc plus de- 
puis ce tems-là le droit de décider par lui- 
même les qucltions les plus importantes; 
mais pour l’ordinaire il réglé fon jugement 
fur celui qui prévaut dans le college des car- 
dinaux , ou dans les diiferentes congréga- 
tions qui prennent connoüiance des diverfes 
atfaires de l’egHTc, & il fe garde bien de fo- 
menter des div liions dans les Etats étrangers, 
de fotilevcr les fu jets contre leurs fouverains, 
& d’excommunier les princes. Toutes ces 
encreprifes autr-.fois li communes, ont été 
prudemment rtiii"‘ii.’ncs depuis que le regne 
dit làiut liège s’cit auoibli avec celui de l’i- 
gnorance 6c delà fnperltition, & que l’au- 
torité des princes s’eft élevée par la même 
réwlution qui a ébranlé les trônes des papes. 

XIV. l,a portion du clergé qui cii particu- 
lièrement dévouée au pape, ne paroit pas 
avoir fubi de grands changemens dans ce 
ficelé. Pour ce qui cft des évêques, il clt 
certain qu’ils firent de grands ed'orts , même 
dans le concile de Trente, pour recouvrer 
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les anciens droits dont le pape les avoit dé- 
pouillés : ils croyoient que le S. perc devoit 
reconnoître que la dignité épifcopale eftd’o- 
rignie divine, & que ceux qui en font re- 
vêtus, tiennent leur autorité de Jefus-Chrilt 
lui-meme immcdiacemcnt (a): mais leurs 

f >retentions échouèrent par les intrigues de 
a cour de Rome qui ne celTe d’établir ce 
principe defpotique, „ que les évêques ne 
„ font que les légats ou les minUcres du vi- 
„ Caire de Jefus-Chrilt, & qu’ils n’exercent 
„ d’autorité que celle qu’ils tiennent de la 
„ faotur du ficgc apojtoiique ” -, principe que 
divers évêques , ceux fur -tout de France, 
rejettent hautement. Cependant le clergé ac- 
quit quelqnes avantages aux dépens du pa- 
pe. Toutes ces réfervei , ces provifions, ces 
exemp'ions & ces txpc^atiocs, (comme les 
jurifconfultcs romains les appellent) qui 
gvant la réformation , avoient excité tant de 
plaintes dans toute l’Europe comme étant 
des effets marqués de l’avarice & de la ty- 
rannie du pape , furent prcfque entièrement 
fupprimées. 

XV. Entre les objets qui occupèrent le 
concile de Trente, on n’oublia pas la réfor- 
me des mœurs du clergé, qui pendant lî 
long-tems avoit etc en fcandale : on fit là- 
delius plufieurs bonnes loix ; mais ceux qui 
avoient à cœur les intérêts delà vertu, fe 
plaignirent , & on fe plaint encore de ce que 
ces loix n’étant point accompagnées d’une 
fanélion fuififante pour les faire obferver. 


Çtf) Voyez Fra-Paolo, du concile de Trente. 
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font fans force & peuvent être violées im- ~ . " yvT 
puncment par les cccléfiaftiqiies de tous 
les ordres, & fur -tout par ceux qui occu- j Part." 
peut les premiers polies de l’églife. En 
effet, fi nous jettons les yeux fur le clergé 
de réglife romaine, ces plaintes nous paroi- 
tront aullî fondées aujourd’hui qu’elles pou- 
voient l’ètre dans le feizieme fiecle. En Al- 
lemagne , comme on peut le remarquer tous 
les jours, les évêques, fi on en excepte leur 
titre, leurs habits, & un petit nombre de 
cérémonies dont ils s’acquittent, «n’ont rien 
dans leur faqon de vivre qui caradlérife le 
minillere facré dont ils font revêtus. Dans 
d’autres pays , une grande partie des évêques, 
fans craindre les cenfures du pape , paifent 
leurs jours au milieu des plailirs & des in- 
trigues des cours , & paroiifent p'utôt les 
tfdaves des princes temporels que les fetviteurs 

de celui dont le royaume n'eji pas de ce monde i 1 

ils courent après la gloire du fiecle & fes ri- 

cheffes , pendant qu’un très - petit nombre ^ 

s’occupe du foin d’édifier les peuples & de 
leur donner des Icqons de vertu ; & ce qu’il 
y a de plus fâcheux, c’eft que ceux là mê- 
me qui remplilfentainfi réligieufement leurs . ■ 

devoirs, fontfouvent expofés aux effets de 
l’envie, à des acculations injudes & à des 

Î ierfécutions. 11 ell au reftetrès-polfibleque 
es évêques ayent été entrainés dans ce genre 
de vie par l’exemple des chefs ce l’égiifc, 

& qu’ils auroient refpcélé davantage leur ca- 
raélere , fi les papes & les cardinaux avoient 
moins oublié le leur. 

Ceux qu’on appelle chanoines continuent 

L 4 
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prerque par-tout leur ancien train de vie, & 
conlument d’une manière peu religieufe les 
revenus que leurs bienfaiteurs iivoicnt con- 
facrés auiervice de l’églife & au foulagement 
des pauvres. 

Il ne faut cependantpas croire que tous les 
autres ordres du clergé ayent la liberté de 
l'uivre ces modelés de relâchement, ni mê- 
me qu’ils en ayent le delir. 11 elt certain que 
la réfurmatioii a étendu Ton influence jufques 
fur les ecclélîaltiques catholiques romains, 
qui font»devcnus en général plus réguliers 
dans leurs mœurs , pour donner moins de 
prife à leurs adverfaires : mais cet eflfet fe 
fait fur-tout remarquer dans le clergé fubal- 
terne , qui fe conduit au jourd’hui avec beau- 
coup plus de décence & de circonfpeétion 
qu’il ne faifoit autrefois. 

XVI. On peut faire la même remarque à 
l’égard des fociétés réligieufes; ce n’eltpas 
qu’il n’y ait encore bien des chofes à repren- 
dre, tant dans les chefs de ces communau- 
tés , que dans les fociétés elles-mêmes , qui ne 
font pas tout-à fait exemptes de cette paref- 
feufe ignorance, de cette voluptueufe fenfua- 
Kté, de cet efprit d’intrigue & de dilcorde.qui 
caradérifoienc autrefois ces prétendus afyles 
de la piété : mais il y auroit de l'injulHce à 
ne pas reconnoitre qu’à cet égard il s’eft fait 
des changemens fort avantageux dans ces 
maifons , & qu’on y a pris de bonnes mefu- 
res pout'répriiner les défordres , & cacher du 
moins ceux qu’on ne peut prévenir. Dans 
quelques endroits, plufieurs pcrronncs 2 elées 
pour la dévotion monaftiijue , rétablirent 
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» 

les anciennes réglés . dont on s’ctoit hontcu- 
fement écarté , éc d’autres fondèrent ailleurs 
de nouvelles communautés, dans l’idée de 
réveiller le zele de la religion, & de contri- 
buer ainfi au bien de l’églifc. 

De ce nombre fut Matthien deBafll,TtaIicn 
de naidance, qui avoit moins de génie que 
de zele: il ctoit francifeain, de la clalfe des 
rigides (i 1 ; il s’imagina férieufement qu’il 

devoit à l’inlpiration divine le delir extrême 
qui l’animoit à réformer l’ordre des francif. 
cains , & à le rappeller à fon ancienne auü 
térité, & prenant ce mouvement irrélillible 
pour une commililon du ciel fulKfamment 
avérée, il !b mit à travailler à cet ouvrage 
avec toute l’ardeur polfible ( 1 14), En l’an 
Ifaf , fon entreprife fut loi cm nellemcnt ap- 
prouvée du pape Clément VII. ce qui don- 
na nailiance à l’ordre des capucins, qui font 
vœu d’un renoncement complet au monde 
& à fes plailirs, & le piquent d’une humi- 
lité profonde, accompagnée d’un extérieur 
grave & féverc (a). La réputation de ce nou- 
vel ordre excita chez les autres francifeains 
beaucoup d’envie & d’animolité (iif). Les 
capucins ont tiré leur nom de ces capuchons 
pointus (i 16) qu’ils ajoutèrent à l’habit de St. 
François, & qu’ils i’uppofent que ce faint 
portoit lui-même pour fe couvrir la tète 7’)- 

(a) Voyez Wadding, Amtn!. nihtor. tom. XVI. 
p. 207. 2 s7 . édit. Rom. Helyot, Hiflnire der ordres 
fttonafliqtces, tom. VII. chap.xxiv. pag. 264. & fur- 
tout Zach. Boverii, Amtalts Capneinonnn. 

(Jj) Voyez Du Frefne, Gloÿ'arutm Latin.medii 
4vi, tom. II. p.2ÿ8. édit. Bénédict. 


» 


SiEC.XVI. 
Sect. 111. 
1. Part, 


SiEC.XVl. 
Sect. III. 
I Part. 


170 Hijioire de téglife 

Une autre branche de francircains forma 
une nouvelle communauté, qu’on appclla en 
France , récollets , en Italie, francifeains refor- 
mes., & en Espagne, francifeains déchaujfés: 
ils furent érigés en ordre avec une réglé par- 
ticulière, l’an if?2, par Clément VII. Ils 
ne different des autres francifeains qu’en ce 
qu’ils font profeflîon de fuivre avec plus 
d’exa(fHtude la réglé de’ leur fondateur com- 
mun } de-là vient qu’on les appelle aulfi/re- 
res mineurs de Pétroite obfervance (a). 

Sainte Théréfe , dame Efpagnole , d’une 
illuftre naiflance, entreprit de réformer les 
carmes, autrement appellés les moines blancs y 
& de les rappeller aulîî à leur ancienne ré- 
glé dont ils s’étoient fort écartés. Elle fut 
aidée dans cette entreprife difficile par Jean 
de Santa Crufa, & elle eut quelques fuccès , 
malgré les oppofitions qu’elle rencontra chez 
la plus grande partie des carmes. Il en réful- 
ta que pendant dix ans l’ordre fut divifé en 
deux claflès , celle qui fuivoit la réglé à la 
rigueur ( 1 1 7) , & celle qui l’adoucifToit : mais 
comme cette différence étoit une fource per- 
pétuelle de querelles parmi les perfonnes d’u- 
ne même communauté , les carmes aufteres 
ou déchaulles fe féparerent des autres , & en 
l’an ifSo, Grégoire XIII. en forma un corps 
réparé, à la requête de Philippe II. roi d’EC- 
pagne. Cette réparation fut confirmée en l’an 
If87» par Sixte V. & pour toujours arrêtée 


(a) Voyez Wadding, Annal, tom. XVI. p. i 6 y. 
Helyot, Hijioire des ordres monajiiqttes, tom. VU. 
çhap. xviij. p, 129. 
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en I f9î , par Clément VII. qui accorda aux 
carmes dechauifés d’avoir leur propre' chef 
ou général. Mais, après s’ètre ainfl féparcs, 
les carmes aulleres fe difputereiit entr’eux , 
au point que dans peu d’années, ils ne pu- 
rent plus fe foutirir: le dernier pape que 
nous avons nommé, les partagea encore en 
deux communautés gouvernées chacune par 
ion général (a). 

XVII. De tous les nouveaux ordres inlH- 
tués dans ce ficelé, le plus conlidérable fut 
fans contredit celui des jéfuites dont nous 
avons déjà parlé , en faifant mention des 
principaux foutiens de l’églife de Rome , & 
de l’autorité chancellante des papes : tous 
les autres ordres religieux ne font pour ainfl 
dire rien en comparaifon de cette ambi- 
tieufe & redoutable fociété. Entre les divers 
changemens que la réformation occafionna , 
même dans l’églifc de Rome , en excitant 
l’émulation de ceux qui étoient toujours 
attachés au papifmc , elle fit naître diverfes 
communautés fous la dénomination générale 
de cUra réguliers ; & comme par leurs voeux, 
toutes ces communautés faifoient profclfion 
d’imiter les mœurs, & de faire revivre l’ef. 
prit de piété qui avoit animé les eccléfiafti- 
ques dans les premiers tems du chrifiianiR 
me, Vétoit un aveu tacite de la corruption 
du clergé d’alors & de la néceffité de la ré- 
formation. 

La première fociété de ces clercs réguliers 


(a) Helyot , Hijl. des trdres, tom. I. chap. xlyij, 
p. }40. 
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SiEc.XVI théatins, qui reforma en l’an 

Sect. III. ^ qui tire fon nom de fon principal 

I. Part.' fondateur Pierre CaraJfa , alors évêque de 
Théatc ou Chieti, dans le royaume de Na- 
ples, & qui cnfuite fut pape lous le nom de 
Paul IV. Il fut allirté dans fou pieux ded'ein 
par Cajctan ou Gaétan, & autres dévôts. 
Les théatins renoncent par leurs vœux à 
toute crpece de biens , & n’ont pas même 
la permilîîon de quêter , cnfortc qu’ils ne 
fubfirtent que de ce qu’on leur apporte vo- 
lontairement. Leur inlHtution les engage à 
tâcher de ranimer la dévotion , à perfedlion- 
ncr réloqucncc de la chaire, à vifiter les 
malades & les mourans , & à combattre de 
tout leur pouvoir les hérétiques de toutes 
les dénominations (a). Il y a aulTi quelques 
couvens de Femmes fous la même réglé , & 
qui portent le même nom. 

L’établilTcnient de l’ordre des théatins fut 
fuivi de celui des dera réguliers de St. Paul, 
ainfi appelles , parce qu’ils ont choifi cet 
apôtre pour leur patron , quoiqu’on les nom- 
me communément iarrflijVw, àcaufederé- 
glife de St. Barnabas à Milan , qui leur fut 
donnée en l’an if4f. Cet ordre approuvé 
par Clément VII. & confirmé environ trois 
ans après par Paul III. , fut fondé originai- 
rement par Antoine Marie Zacharie de Crér 
mone,par Barthélemi Ferrari & par Jacob An- 
toine Morigia, gentilshommes de Milan. Il 
fut d’abord fournis à la réglé des théatins, 
obligé de ne rien podeder & de dépendre pour 


r (a) Helyot, iùid. tom. IV. chap. xij. p. 71. 
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fa fubliftance journalière , de la libéralité 
des gens de bien: mais il fe lalfa bicn-tôtdc 
cet état précaire, & dans la fuite ne fe fit 
aucune peine d’acquérir des fonds & des re- 
venus fixes. La principale fondion des bar- 
Habites cil d’aller de lieu en lieu, à l’exem- 
ple des apôtres , pour convertir les pécheurs , 
& les ramener au bon chemin (11 g). 

Les cltra réguliers de S. Mayeul , qu’on ap- 
pelle aulii les peres de Samafquo , du nom de 
l’endroit où leur communauté s’établit d’a- 
bord , Si qui étoit celui de la rélidence de leur 
fondateur , furent ériges en une fociété par- 
ticulière par Jérôme Emiliani, noble Véni- 
tien, & enfuite confirmés dans les années 
ï f4o & I , par les papes Paul III. & Pie IV. 
(fl). Leur principale occupation étoit d’inf. 
truire les ignorans, & fur-tout les jeunes 
gens dans les principes de la religion chré- 
tienne, & d’avoir foin des orphélins qui 
avoient befoin d’afiUfance. Les peres de la 
doctrine chrétienne en France & en Italie fu- 
rent chargés de la même commiiîîon. Ceux 
qui en France portèrent ce nom, furent inC- 
titués par Céfàr de Bus , & confirmés en l’an 
if97, par Clément VIII. & ceux d’Italie eu- 
rent pour fondateur Marc Cufani, chevalier 
Milanois , & furent confirmés par les papes 
Pie V. & Grégoire XIII. 

XVIII. On ne finiroit pas fi on vouloit 
indiquer toutes les fociétés religieufes qui 
furent inftituées en Allemagne , & dans d’au- 
tres pays , dans la crainte des prétendus hé- 

(a) Act.fanctor. Februar. tom. II. p. 217. 
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rétiques qui troubloient la paix ou plutôt 1 * 
repos léthargique de l’églifci car aucun fie- 
de ne vit naitre autant de moines & de cou- 
vens que celui dans lequel Luther & les au- 
tres réformateurs déclarèrent la guerre à 
l'ignorance , à la fuperilition & au delpo- 
tüine religieux. Nous palfons donc fous fi- 
lence les ctabliUemens de ce genre les moins 
iinportans , & dont une partie qui repofoit 
lu i des fondemens peu lolidcs, cfl: tombée 
depuis long'tcms dans l’oubli , & les autres 
ont etc pour la plupart fagement fupprimés 
par les papes qui les ont regardés comme plus 
jiiulibies qu’avantageux a l’églife. Nous ne 
p.iricrons pas non plus des couvens des fem- 
mes , parmi lel'quels , ceux des ürfulines 
tiennent le premier rang, foit par leur nom- 
bre , l'oit par la confidération dont ces ré- 
ligieuies jouill’ent. Les peres de Voratoire, 
établis en Italie par Philippe Néri, natif de 
P lorencc , & publiquement honoré de la pro- 
tection de Grégoire XIH. en l’an ip77 , mé- 
ritent cependant par leur célébrité dans la 
république des lettres , que nous falltons une 
exception en leur laveur. C'ell leur fociété 
qui a produit les Baronius , les Raynald , les 
Laderchi, li diftingués parmi les hidoriens 
cccléiialtiques du feizicme fiecle & du fui- 
vant, & qui contient encore des hommes 
d’une rare érudition. Leur nom vient d’un 
appartement arrangé en forme d'oratoire 
(a) ou de cabinet de dévotion , queSt. Pht- 


(«) Helyot, Hijl. des ordres, tom. VIL chap. iv. 
pag. U. 
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lippe Néri bâtit pour lui-même à Florence, 
où pendant pluficurs années , il tint diver- 
fes conférences fpirituelles avec fes plus in- 
times amis (119). 

XIX. Il eft inconteftable que depuis Lu- 
ther, on fit beaucoup plus de cas qu’aupara- 
vant de toutes les branches d’érudition, tant 
facrée que profane. Les jéfuites en particu- 
lier fe vantent, & peut-être avec raifon, 
qu’ils ont contribué plus que tous les autres 
religieux, du moins dans cefiecle, à la cul- 
ture des langues & aux progrès des arts 
& des fcienccs. 11 eft certain que , Toit par 
indo'ence , foità deîlein, les écoles & les aca- 
démies perfifterent dans leur maniéré d’en- 
feigner , quoiqu'à divers égards elle fût 
défedueufe & embarraffée, & ne voulurent 
jamais permettre qu’on leur en montrât une 
plus 'lumineufe & plus attrayante. Les moi- 
nes ne furent pas plus dociles que les acadé- 
mies , & ne parurent pas plus difpofés à in- 
troduire dans leurs fombres retraites , une 
méthode plus élégante & plus inftrudHve que 
celle qui y écoit en ufage. C’eft ce quifertà 
rendre raifon de la différence étonnante 
qu’on remarque dans le ftyle & dans la ma- 
niéré des auteurs de ce fiecle, quelques-uns 
écrivant d’une maniéré barbare & fans or- 
dre , & d’autres avec goût & clarté. 

Céfar Baronius dont nous avons déjà 
yarlé , entreprit de répandre un nouveau 

J our fur l’hiftoire de la religion, par les anna- 
es de l’églife ; mais il y a ietté plus d’oblcu- 
rité que de lumière Cependant fou 

exemple engagea pluficurs perfonnes à en- 
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trer dans la même carrière; les attaques des 
prétendus hérétiques les y invu oient; car 
ccux-ci ayant à leur tète Flackiiis & Chenr- 
nitz, deux l'a vans hommes (121) , démon- 
troicnt avec la plus grande évidence.que non- 
feulement le témoignage de l’tlcriture Sainte, 
mais encore celui de i’Iiiltoire ancienne & 
de la primitive ég'il'e, étoient diredement 
contraires à la doctrine & aux prétentions 
de réglii'e romaine. C’étoit attaquer cette 
églife par fes propres armes & la forcer dans 
fes derniers retranchemens. Il falloit donc 
pendant qu’il en étou tems,que fes défenfeurs 
tàchall’ent de maintenir le crédit des ancien- 
nes fables , fur lel'quelles la plus grande par- 
tie de l’autorité du pape elt uniquement 
appuyée. 

XX. En France & en Italie plufieurs horn- 
mes de génie, dont nous avons déjà parlé , 
avec les éloges qui leur font dûs fa) , firent 
tout leur poifible pour réformer la philofo- 
phie barbare de leur tems: mais d’un côté, 
l’attachement excelfif des fiholaltiques à la 
philofophie ariftotclicicnne , & de l’autre , 
la pufillanimitc de quelques perfonnes qui 
craignoient qu’en mettant au jour de nou- 
velles découvertes & de nouvelles maniérés 
de penfer , on ne Fit du tort à l’églifc , & on 
n’ouvrît de nouvelles fources de divifions, 
étoulifercnt & rendirent inutiles ces efforts 
généreux. L’empire du fubtil philofophe de 
Stagire n’en fut point ébranlé , & la doélri- 
ne dont l’obfcurité même avoit un certain 


(«) Voyez ci-delTus, fcct.II. 5. vin. & ix. 

attrait 
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attrait, en flattant l’org^ueil de ceux qui paC. ô ~' “ ' ' j ?* 

Soient pour l’entendre, régna feule dans les III 

écoles & dans les cou vensjlon crédit augnien- t" 

ta même par le moyen des jéfuites qui l’enfei- 
gnoient dans leurs colleges , & en faifoisnt 
ufage dans leurs écrits vSc dans leuts difputes. 

Ainll ces rufés controverfiftes avouoient pu- 
bliquement que le jargon captieux & les 
fubtilités de cette pliilofophie étoient plus 
propres à embarrafl’er les hérétiques & à 
donner un air de triomphe aux partifans du 
pape, qu’une maniéré de difputer phisfim- 
ple, plus à la portée de tout le monde & plus 
conforme à la raifon. 

XXI. Danscefiecle l’églife romaine pro- Théolo- 
duilit un grand nombre de théologiens qui giens de 
écrivirent: les plus célébrés furent 1 humas réglife ro- 
de Vio, autrement appellé CiiVran , Eckius, maine. 
Cochlæus, Emfer, Surius, Holiiis, Faber, ba- 

dolet, Pighius, Vatable, Canus, d’Efpence, 

Caranza, Maldonat, Turrianus, Arias Mon- 
tanus, Catharinus, Réginald Pôle , Sixte de 
Sienne, CalTandre, Paya d’Andrada, Bayus, 

Pamelius, & autres (a). 

XXII. La religion que les papes font fi Principes 
jaloux d’étendre, eft fondée , félon le îen- delafoica* 
timent unanime des doéleurs de l’églife ro- tholîque 
maine, fur la parole de Dieu écrite & non- romaine. 
écrite , ou ce qui eft la même chofe fur !’£•- 

criture & la tradition : mais comme les favans 


(a) Pour de plus grands détails fur le mérite des 
ouvrages de ces favans & deplufieurs autres qui ne 
font pas ici nommés, voyez Louis El. Dupin, Biblio* 
$beqne des auteurs ecclifiaJ\iquts.)to\\\ XIV. & XVI. 
Tome IVt M 
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de cette communion ne font point d’accord 
entr’eux fur la peribnne ou les perfonnes au- 
thorifccs à interpréter ces deux grands ora- 
cles & à en fixer le feus , on peut aÜùrer 
en toute vérité qu’cncore aujourd’hui, il 
n’eft pas polfible de connoitre avec certi- 
tude quelle eft la dodrine de l’églife ro- 
maine, ni quel eli pour elle le juge des con- 
troverfes. Il eft vrai que la cour de Rome& 
tous les partifans du pape prétendent que le 

Î )ontife ieul , qui gouverne l’églife en qua- 
ité de vicaire de Jcfus-Chrift, a droit de 
fixer le vrai fens de l’Ecriture & de la tra- 
dition dans ce qui concerne le falut , & par 
conféquent qu’on doit une foumilfion fans, 
bornes à fesdécilions. Pour appuyer ce fen- 
timent , Pic IV. forma le pl'an d’un con- 
feil qui enfuite fut duemeiit inftitué par 
Sixte V. & appellé la congrégation pour Cin- 
Urprètation dtt décrets du concile de Trente, 
Cette congrégation fut autorifcc à examiner 
& décider au nom du pape ,' les queftions 
les moins importantes , rélativcs à la difci- 
plinc eccléfiattique, en laiflant au jugement 
du pontife fcul , comme oracle fupérieuc 
de l’églife , les controverfes plus clfentiel- 
Ics , & fur-tout les articles qui regardent la 
foi & les mœurs (12^. Néanmoins,on n’a pas 
pu engager la plus faine partie de l’églife ca- 
tholique à reconnoltre cette autorité exclu- 
fivc de fon chet, & la plupart de ceux qui 
compofent celle de France , ainfi qu’un grand 
nombre de favans catholiques romains dans 
d’autres pays , penfent là - deflus bien diffé- 
remment de la cour de Rome , ils foutien- 
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nent que tous les évêques & tous les doc- 
teurs ont le droit d’aller àlafource, decon- 
liilter l’£criturc & la tradition, pour en ti- 
rer pour eux-mèmes &pour leur troupeau, 
les réglés de foi & de conduite qu’ils croyent 
jr trouver , & qu’en cas de quelque contro- 
verfe importante, il faut s’en tenir à la dé- 
ciiion des conciles généraux. Telle eft la di- 
verfité des fentimens qui partage encore l’é- 
glife romaine fur cet article fondamental , 
ÿi comme il n’elt; point de juge & qu’il n’y 
en aura peut-être jamais qui piiilfe terminer 
ce dilierend, il elt très - vraifemblable que 
nous ne verrons jamais la religion romai- 
ne prendre une forme (table & permanente. 

XXIII. Le concile de Trente s’éioit af- 
femblé dans l’intention ou fous le prétexte 
de corriger, d’éclaircir & de fixer avec clarté 
la doélrine de l’églife, de rétablir fa difei- 
pline & de réformer fes minières. Mais après 
un examen impartial , on trouve que cette 
alfemblée, bien loin de rcdrelfer les anciens 
abus, en fit naître de «ou veaux, &lesper- 
fonnes les plus fages des deux communions 
fe font plaintesavec raifon de plufieurs de les 
décidons. On lui reproche d’avoir requ & 
forcé de recevoir, comme articles de foi, fous 
peine d’excommunication, diverfes opinions 
des doéleurs fcholadiqucs , fur des points 
obfcurs qu’on avoit fagement abandonnés 
au jugement & à la difcullîon des particu- 
liers. Ün blâme l’ambiguité de fes decrets 
qui, au lieu de terminer les divifions de 
l’églife & d’éclaircir fes doutes , n’ont fait 
que les multiplier. Quelle douleur encore 
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pour ceux qui s’intéreflbient à la religion & 
à la liberté clirétienne , de voir toutes les 
quedions décidées dans ce concile, par la 
volonté defpotique du pape , fans égard à 
l’autorité de l’Ecriture, & les légats romains 
fermer infolemment la bouche à tous ceux 
qui ofoient l’ouvrir en faveur de la vérité, 
& qui auroient voulu fonder & guérir les 
playes de l’églife ! Un autre fujet de plaints 
bien légitime contre ce concile , c’eft que le 
petit nombre de reglemens fages qu’on y a 
faits , n’ont jamais été appuyés de l’autorité 
de l’églife , & n'ont qu’une ombre de force 
dont on a toujours pû fe jouer impunément. 
En un mot, il eft certain que le concile de 
Trente , s’occupa plus du foin de maintenir 
l’autorité du pape, que de celui de pourvoir 
aux befoins de l’églife. Il n’elf donc pas fur- 
prenant que certains dodteurs de l’églife ro- 
maine , au lieu de regarder les décillons de 
ce concile comme faifant loi par elles-mê- 
mes, foutiennent qu’elles doivent être ex- 
pliquées par rEcrinire Sainte & la tradition. 
On ne doit pas non plus être furpris que , 
dans les pays catholiques eux- mêmes , on 
ne reçoive pas par-tout avec le même refpeél 
ce fameux concile dont l’autorité varie beau- 
coup félon les lieux. 

Il eft vrai que quelques nations , comme 
les Allemands , les Polonois & les Italiens, 
ont reçu en entier & fans aucune refti^ic- 
tion, les decrets de ce concile j mais ail- 
leurs fon autorité a été modiftéepar desré- 
ferves & des conditions. Elle fut difputée 
pendant plulicurs années dans les Euts du 
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foi d’Efpagne , qui ne fe fournirent enfin s,g.(. yvi' 
qu’en réfervant les droits & les prérogatives jgj-T.' 
de la couronne (a). D’autres peuples, corn- i^' 

me les François (6), & les Hongrois (c), 
ne l’ont jamais reconnue par aâe public & 
folemncl. Il eft vrai que chez les premiers , 
les decrets qui regardent le dogme , ont ac- 
quis infenfiblement & par l’uiage force de 
loij mais pour ceux qui regardent la difci- 
püne & le gouvernement eccléfiaftique , & 
les tribunaux & les particuliers les ont conf. 
tamment rejettes comme incompatibles avec 
les droits de la couromie & avec ceux de l’é- 
glife gallicane (d). 

XXIV. Cependant ceux qui voudront fè Principaux 
former quelque idée de la religion de Rome, articles de 

la religion 

(rt) Voyez Ghnnonc, Hijl. civile du royatiiiti de >^oinaine. 
Jfaplej, tom. IV. p. 2} ç. 

(b) Voyez Hedt. Godofr. Mafil, DiJ]] de coûtait, 
tu coucilii Tridentini in Gal/ia , publiée parmi 
■fes autres diflertation», raflemblées en un volume. 

Voyez aufli l’excellent difeours que le P.Courrayer 
a joint au fécond volume de fa traduélion françoife 
de VHiJloire du concile de Trente, par Fra-Paolo, 
intitulé , Difeours fur la réception du concile dt 
Trente, particulièrement en France, p. yyç. 789. 

(f) Voyez Lorandi Samuelof, vita Andr. Dudit- 
tii, p. î5. 

(/i) Voyez Dupin , Biblioth. des auteurs ecclè- 
Jtafiiques , tom. XV. pag. }go. ((^ Pour ce qui 
regarde l’hiftoire littéraire du concile de Trente , 
les hiftoriens qui en ont parlé, & autres circonftan- 
ces de cette nature , voyez Kocheri , BibUosheca 
tbeol. fymboHctt, pag. ^77. comme aufli Salig, 

Hijl. du concile de Trente, en allemand, p. 1 9o-}8o- 
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feront bien de confulter le concile de Tren- 
te, & la confeflion abrégée de foi dreflçe 
par Pie IV^. ; mais fi on s’attend à y puifer 
une connoiflance complette de cette religion, 
on fe trompera beaucoup : pour le prouver, 
il n’y a qu’a faire cette obfervation qu’on a 
déjà touchée, c’ell que les decrets du con- 
cile & la confellîon dont on vient de parler, 
s’expriment fur plufieurs points d’une ma- 
niéré vague & équivoque, & cela à delTein, 
à caulè des difïcrens partis qui regnoienc 
alors dans l'cglife , & qu’on ne vouloir pas 
heurter. On peut ajouter à cela que,loic 
dans les decrets , foit dans la confeflion , 
on a omis plufieurs chofes qu’aucun catho- 
lique romain n’efl; en droit denier ou même 
de révoquer en doute. D’ailleurs, il eft cer- 
tain que les formulaires de foi dont nous 
parlons, préfentent plufieurs dogmes &plu- 
lieurs articles du culte , d’une maniéré beau- 
coup plus raifonnable & plus décente qu’ils 
ne le montrent dans le l'ervice public & dans 
la pratique ( 12?). D’où nous pouvons con- 
clure qu’on doit moins juger de la doélri- 
ne de Rome, par les termes du concile pris 
à la lettre , que par l’interprétation qu’en 
donnent les cérémonies & les ufages requs 
dans toute cette églife. Ajoûtons à toutes 
ces confidérations que plufieurs doélrines, 
fur lefquelles le concile avoir prononcé avec 
une obfcurité affeéléc , ont été expofées avec 
clarté, & avouées fans fcriipule dans les bul- 
les que la cour de Rome a fait publier de- 
puis ; on en a un exemple bien connu dans 
la fameufe bulle de Clément XI. appellée 
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îfnigenituii cntreprife auflî hardie qu’inu- 

tile. Sect 111. 

XXV. Aufli-tôt que les papes eurent rc- p' 

marque tout ce que leur autorité avoit 
founert , par une exade explication de l’Ei- 
criture Sainte, & par la ledure de ce faint execitique 
livre qui étoit devenue plus commune par- la 

milepeuplc, ils ne négligèrent aucun moyen connoiflan- 
pour décourager cette efpece d’étude ou de ce de l’ccri. 
connoiffancc , & dans les accès de leur co- turc, 
lere ils fe porteront à des extrémités peu 
convenablesj ils permirent à leurs champions 
d’avancer des propofitions tout-à-Fait inju- 
rieufes à l’Ecriture Saiijte , & de déclarer par 
un excès d’impiété qu’on ne croiroit point, 
fi on ne favoit que les paillons des hommes 
les rendent capables de tout, de déclarer, 
dis-je, ouvertement que les décrets du pape & 
le témoignage de la tradition ont une au- 
torité fort fupéricure à celle de l’Ecriture 
Sainte & de fes déclarations les plus expreC- 
Tes: mais comme il étoit impollible de dé- 
créditer abfolument cet ouvrage divin , ils 
firent tout ce qui étoit en leur pouvoir pour 
robfcurcir & pour le rendre inutile. Dans ce 
dclTcin, l’ancienne tradudion latine, com- 
munément nppcllée la vulçatcy futdccbréeà 
Trente authentique , t’ell - à - dire , fidc’e , 
exacte & parfaite (124) , quoiqu’elle renfer- 
me un grand nombre d’erreurs groiîlcres, & 

(jue, dans pluflcurs endroits, Ibn flyle foie 
il barbare & fi obfcur, qu’on ne fauroit dé- 
mêler le vraifens des auteurs facrés. Il étoit 
aifé de comprendre qu’en confacrant ainfi 
cette verfion , on avoit trouve un moyea 

M 4 


i84 Hijloire de tigîife 

s IEC XVI propre, à tous égards, à entretenir le peupîé 
Sect 111* f^ans l'ignorance, & à lui dérober la vérita- 
Part. I. connoillànce de l’Ecriture. Dans le mê- 
me concile, on prit aiilfi avec fuccès d’au- 
tres moyens pour iavorifer dans ce but les 
defl’eins de Rome; on défendit, par une loi 
très-févere, à tous les interprètes de l’Ecri- 
ture de l’expliquer jqmais dans ce qui re- 
garde la foi & la pratique , d’une maniéré 
ditFérente de celle de l’églilb & des anciens \ 

dodeursCiaf) , ajoutant à cela, que l’églife 
feule, c’elt-à-dire, fon conducteur, le pape, 
avoit le droit de tixer le fens des livres fa- 
crés ; & pour mettra le comble à l’audace, 
l’églife de Rome a continué de foutenir, quoi- 
que plus ou moins clairement, & dans des 
termes plus ou moins indécens , que l’Ecri- 
ture Sainte n’avoit pas été faite pourl’ufage 
de la multitude , mais feulement pour celui 
des doifleurs , & en conféquence elle l’a ôtée 
' au peuple par-tout où l’on a voulu fe foumet- 

tre à fes ordres tyranniques (i 25). 

Commen- XXV^l. Toutes ces circonftances eurent 
tatcurs de une influence particulière fur les commen- 
llkricurc- tateurs de l’Ecriture , que l’exemple de Lu- 
fainte, ther & de fes feélateurs avoit extrêmement 
multipliés. Les catholiques romains , émules 
dans ce genre des pr^tellans , étoient très- 
iiifipides, parce que fervilement attachés aux 
intérêts de la cour de Rome, ils n’ofoient 
penfer & parler que d’après fes exprelfions j 
on les voit dans une appréhenfion conti- 
nuelle qu’il ne leur échappe quelque terme 
qui ait une teinte d’héréliej ils en appellent 
fans edib à l'autorité & aux déclarations des 
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Joints ptret , comme ils les nomment ordinai- 
rement, & ils ne paroiflent pas tant avoir 
examiné la doélrinc qu’enfeigne réellement 
l’Ecriture , que celle que l’églife de Rome lui 
attribue. Plufieurs de ces commentateurs 
mirent leur imagination à la torture , pour 
trouver dans chaque paflage des livres fa- 
crés les quatre efpeces de fens , favoir , le 
littéral, V allégorique, le tropolo^ique & L'analo- 
gique , inventés d’abord par l’ignoranee & la 
fuperftition, & enfuite regardés comme fa- 
crés; & en cela ils n’avoient pas tort, puif- 
que par ce moyen , ils pouvoient faire dire 
à récriture tout ce qu’ils vouloient , & avec 
un peu d’adrefle y trouver tous les dogmes 
favorables aux vues intérctfées de l’églife. 

Il faut cependant avouer qu’outre ces 
commentateurs ferviles , qui ont déshonoré 
l’églife de Rome , il y en a eu dans cette com- 
munion quelques-uns qui ont eu alfez de 
fagefle pour s’écarter de cette méthode baffe 
& condamnable, & qui, ayant mis de côté 
toutes ces interprétations myftérieufes & 
forcées , fe font attachés à faifir le fens clair, 
fimpic & littéral de l’Ecriture. Nous ran- 
geons dans cette claffe Erafme de Rotterdam 
qui traduifit en latin avec beaucoup d’élé- 
gance, de fidélité & defimplicité , les livres 
du Nouveau Teftament, auxquels il joignit 
une paraphrafe judicieufe & eftimée ; le 
cardinal Cajetan qui difputa avec Luther à 
Augsbourg, auteur d’une explication abré- 
gée &,cenfée de prefque tous les livres tant 
du vieux que du nouveau Teftament ; Fran- 
çois Titelraan, Ifidore Clarius , JcanMaldo- 


SiEc.XVI. 
Sect. III. 
Part. 1, 


Digitized by Google 



SiEc.xvy. 
Slct. III. 
Part. I. 


Etat de la 
tViéologie 
didaclique. 


185 Hifloire de tiglife 

nat , Benoit JufHnfani qui ne fe fit pas une 
médiocre réputation par fes commentaires 
fur les Epitres de St. Paul: ajoùtons-y Gai- 
gny , d’Efpence & quelques autres (a). Mais 
ces grands hommes, dont l’exemple étoit lî 
propre à exciter l’émulation, n’eurent pref. 
que point d'imitateurs , & dans peu le fruit 
de leurs travaux fut oublié & perdu; car, 
vers lafinde cefiecle, Edmund Richet, ce 
courageux défenfeur des libertés de l’églife 
gallicane contre les entreprifes des papes, 
ctüit dans l’univerfité de Paris, le feul doc- 
teur qui fuivit le fens littéral & vrai de l’E- 
criture Sainte. Tous les autres, à l’exemple 
des anciens commentateurs , fe dilHlloient 
le cerveau, pour trouver dans les livres faints 
des fens cachés & fubiimes qui n’y étoient 
point, & ne pouvoient y être (/>). 

XXVII. Avant la réformation, les éco- 
les étoient remplies de dodeurs fcholafti- 
ques, de forte qu’à Paris même, qui étoit 
regardé comme le centre de l’érudition fa- 
cree, il n’y en eut pas un feul qui fût en 
état de difputer avec les protellans, félon 
leur méthode ordinaire, c’eft-à-dire , en ap- 
puyant tout ce qu’ils avanqoient par des ar- 
gumens tirés de l’Ecriture & des écrits des 
peres. Cette difficulté de trouver des théo- 
logiens feripturaires , OU verfés dans l’Ecri- 
ture, mit fouvent l’églife de Rome dans un 


(а) Voy^ Simon , Hifloire critique du vieux ^ 
du tumveati Tejlament. 

(б) Voyez Baillct , Vie à' Edmund Eicber , pag. 

*). lO. 



Romattté ou Latine. Cbap. I. 187 

très-grand embarras, & ne lui caufa pas peu 
de contufion même dans le concile de Tren- 
te , où les düèlcurs fcholaltiques fatiguoient 
les uns , & faifoient tourner la tête aux au- 
tres, en voulant tout examiner & tout déci- 
der , félon les réglés obfcurcs & embarralfées 
de leur philofophie. Il ctoit donc abfolu- 
ment néceflairc de réformer la maniéré de 
procéder dans les difcuilions théologiques, 
& de rétablir celle qui veut qu’on fonde les 
vérités de la religion fur des argumens tirés 
de l’Ecriture Sainte , & des anciens peres , 
plutôt que fur ceux d’une raifon mal diri- 
gée, & d’une philofophie obfcure & incer- 
taine (127). Mais il n’étoit pas polfibled’ô- 
ter entièrement aux théologiens fcholafti- 
gues l’afcendant qu’ils avoient pris dans les 
ccoles , & dont ils étoient en poiTeflion de- 
puis fi long-tems prefque fans aucune oppo- 
lition , & même après avoir été menacés de 

f )crdre une partie de leur autorité , ils ferc- 
everent avec plus d’éclat, dès que les jéfui- 
tes eurent adopté leur philofophie , ^ fait 
ufage contre les hérétiques des fubtilités de 
leur dialedique, comme d’une arme plus puif- 
fante que l’Ecriture Sainte & les déclara- 
tions des peres. Et à dire vrai , ce jargon 
de l’école répondoit bien à tous égards aux 
vues de gens qui croyoient qu’il étoit au 
moins nécellàire d’embarralfer ceux qu’on 
jie pouvoit pas réfuter folidement. C’eft 
ainfi qu’on cachoit fes défaites, & qu’on 
éblouiffoit les yeux du vulgaire par des ap- 
parences de triomphe. 

Après la réformation , les mylUques per- 
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dirent prefque tout leur crédit dans l’églife 
de Rome , en partie parce qu’ils furent bien 
requs des proteftans, & en partie à caufe 
de leur amour pour la paix qui leséloignoit 
de toute difpute, & les rendoit en particu- 
lier peu propres à défendre avec chaleur la 
caufe du pape, contre tant d’ennemis redou- 
tables. Cependant ils ftirent tolérés jufqu’à 
un certain point , mais fous la condition 
qu’ils s’ablHendroient dans leurs fpécula- 
tions creufes , de cenfurer avec leur liberté 
ordinaire l’cglifc de Rome, & tout ce qu’il 
peut y avoir de blâmable dans fa doétrine, 
dans fon culte & dans l’cfprit de difpute de 
fes dodeurs. 

XXVIfT. Dans ce ficclc, on ne fit aucune 
tentative dans l’cglife de Rome pour perfec- 
tionner la morale , & pour dire la vérité, on 
ne pouvoir rien entreprendre de pareil, fans 
rifquer de s’attirer la difgrace de la hiérar- 
chie romaine, puifque la plupart des four- 
ces de fon opulence & de fon pouvoir font 
en oppofition direde avec. les préceptes de 
l’Evangile, & que tout ce que la morale au- 
roit gagné de crédit & d’autorité , ^l’églife 
l’auroit perdu. Non-feulementla fcience im- 
portante des mœurs ne fit point de progrès, 
mais des hommes diliingués par leur piété 
dans la communion romaine, fe font plaints 
amèrement (nous verrons en fon lieu (a) lî 
cette plainte étoit fondée) que, depuis que 
les jéfuites avoient acquis tant de crédit dans 


(û) Voyez üccle XVII. fcèt. II. part. I. efiap. i. 
{. XRXIV. 
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les cours & dans les écoles, on avoit vû 
chaque jour la vertu dégénérer: on a même 
ajouté que ces rufés eccléfiaftiques avoient 
employé toute la force de leurs fubtilités me- 
taphyliques à fapper les foiidemens de la 
morale , & avoient ouvert la porte à la li- 
cence, en ne preferivant que des règles de 
conduite relâchées & accommodées au goût 
& aux pallions de ceux qui les confultoient. 
Ce fyltème de morale fit fourdement des 
progrès dans le feizieme fiecle; mais dans le 
dix-feptieme, fes partifansne craignirent pas 
d’en expofer au jour quelques lambeaux ; ce 
qui donna lieu à de grandes querelles dans 
divers endroits de l’Europe. 

On peut didinguer tous les moraliftes de 
l’églife romaine de ce fiecle en trois clalfcs, 
celles des fcholajiùjues , des dogmatiftes & des 
myjiiijues. Les premiers expliquoieiu la mo- 
rale, ou plutôt Vobfcurciiroient par mille diU 
tindions recherchées, un langage barbare, & 
par une foule d’argumens qui ne lignifioient 
rien. Les féconds appuyoient leur morale 
fur les déclarations de l’Ecriture fainte & fur 
les opinions des anciens dodeurs ; & les troi- 
fiemes faifoient confifter toute cette fcience 
dans une certaine tranquillité d’ame, éloignée 
de tout objet fenfible, &conftamment livrée 
à la contemplation de la nature divine. 

XXIX. Le nombrç des combattans qui 
s’armèrent pour le pape, fut prodigieux , & 
leurs défauts font connus. On peut dire de 
laplîipart d’entr’eux que, comme bien des mi- 
litaires peu fcrupuleux fur les moyens, ils 
ne penfoient qu’à vaincre & à piller : ceux 
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que les jefuites employèrent , furpaderent 
tous les autres en l'ubtilités, en audace & 
en invedives.Mais le chef de tous ces athlètes 
futRobert Bellarmin,jéfuite,membre du facré 
college des cardinaux, qui traita dansplu- 
fîeurs gros volumes, toutes les matières de 
controverfe entre les catholiques romains & 
les proteftans. Son principal mérite, coniidé- 
rc comme auteur, confiltedans la clarté du 
ftyle, & dans une abondance d’argumens qui 
montre la fécondité de fon imagination. Ce 
grand défenfeur de l’églife romaine parut 
vers la fin de ce fiecle , & dès qu’on l’eut vû 
dans la lice, les principaux dodeurs pro- 
teftans l’attaquerent. Sa candeur & la bon- 
ne foi l’expofcrcnt aux reproches de p!u- 
lieurs théologiens de fa communion ; car il 
a pris foin de ralTembler les preuves & les 
objedions de fes adverfiires , & pour l’or- 
dinaire de les expofer fidèlement & dans 
toute leur force. Il auroit fans doute acquis 
parmi ceux de fon parti, plus de célébrité 

? u’il n’en a aujourd’hui , s’il eût été moins 
crupuleux , s’il eût choifi les argumens les 
plus foibles des proteftans , & en eût encore 
diminué la force , en les propofimt mal ^a). 

XXX. Si nous Jettons les yeux furl’etat 
intérieur de l’églile de Rome , nous trouve- 
rons que , malgré cette prétendue unité de 
foi & cet accord dont elle fe vante , elle fut 
expofée dans ce fiecle, & l’eft encore aujout- 


{h) Voyez Jo. Frcd. Mayeri, Ecloga defide Baro- 
ttii Eîf Beilarmini ipjts foutificis dttbiu , publiée a 
Amfterdam in-8°. en 1698. 
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d’hui, à plufieurs divifions en matière de r — 
religion. Les trancifeains iî: les dominicains jjj' 

fe diiputerent à outrance fur divers points 1* 

de toi & de difeipline. Les feotiites & les 
thomiftes ne celi'ent de fe faire la guerre. 

Les évêques fe font toujours querelles avec 
le pape & les congrégations établies de fa 
part pour foutenir les droits vrais ou préten- 
dus. En France, en Flandre, & dans d’au- 
tres pays , on s’oppofe fouvent ouvertement 
aux prétentions du pontife , & on refufe de 
le reconnoître pour le chef fuprème de 1 é- 
glife ; tandis que de ton côté , il continue à 
empiéter fur les privilèges des autres , quel- 
quefois à force ouverte , quand il croit n’a- 
voir rien à craindre, & d’autres fois par adreC- 
fe, quand il juge que la force feroit mal placée. 

Les jéfuites, qui , dès leur nailfance , avoient 
formé le projet de diminuer le crédit de tous 
les autres ordres réligieux, firent tous leurs 
elforts pour partager les richelfcs des béné- 
didins & des autres moines, qui nageoient 
dans l’opulence, &ils n’y ont pas malréuifi: 
par-là, ils ont excité contr’eux l’indignation 
& le rellèntiment de tous les autres moi- 
nes , & fur-tout des benédidins & des domi- 
nicains , qui lurpalTent tous les autres dans 
leur ardeur à fe venger. Ceux-là nepenfent 
qu’avec fureur aux poflelîions qu’on leur a 
enlevées , & ceux-ci , jaloux de l’honneur 
de leur ordre , combattent fortement pour 
leurs privilèges, & pour les opinions qui leur 
font particulières en matière de religion. 

Les controverfes ne font pas moins vives 
dans les écoles de théologie (fue dans les or- 



SiEC.XVI. 
Sect. 111. 
Part. I. 


Quelles 
font les 
principales 
eontrover- 
fes qui ont 
diviie ré- 
glife de 
Rome. 


19 * fJijioïre de tcglife 

dres réguliers & féculiers. Il fcmble mêmd 
que les difputes y font plus animées; il n’ell 
prefque aucun point de doctrine qui n’y foit 
un fujet de contellations fans cefl’e rcnaiC-, 
fautes , auxquelles la modération prcllde 
rarement. Il e(t vrai que toutes ces difpu- 
tes fe pafl'ent fous les yeux du pape qui a 
foin d’empècher qu’elles n’aillent trop loin, 
& qu’elles ne deviennent fatales à l’églife, 
en détruifant ce phantôme d’unité extérieu- 
re, au moyen duquel elle fubfille. Il feroic 
fans doute digne du vicaire deJefus-Chrift, 
d’employer Ion autorité à faire cefler ces 
diviGons ; plutôt qu’à les diriger & à les 
plâtrer, mais cette entreprife cTl au-deifus 
de fes forces 8c peut être contraire à fes vues 
politiques. 

XXXI. Outre ces controverfes moins 
importantes, & qui ont moins influé fur 
la tranquillité & l’union de l’églife de Ro- 
me, il s’en eft élevé depuis le concile de 
Trente, plufieurs autres beaucoup plus con- 
fidérables, & qui ont attiré avec raifon l’at- 
tention de tous les chrétiens. Je veux par- 
ler de celles qu’ont fufeitées les jéfuites, & 
qui infenfiblement fe font animées au point 
qu’elles fubfiftent encore , & qu’elles n’e- 
branlcnt pas peu l’églife qui les a vu naître. 
La conduite des papes, à l’égard de ces con- 
troverfes, eft bien différente de celle qu'ils 
ont tenue & qu’ils tiennent encore à l’é- 
gard de celles qui font d’une moindre impor- 
tance; ils fomentent çeut-ètre celles-ci, 
bien loin de chercher aies éteindre, au lieu 
jgue pour cell|s-là , ils cherchent à les étoui- 
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fer, à calmer du moins les difFérens partis , 
& à empêcher qu’ils ne fe portent à des ex- 
cès dangereux , ne pouvant les réconcilier 
parfaitement. Mais iufques ici ils n’ont pas 
beaucoup avancé, & n’ont pù réullîr à inf- 
pirer aux difputans moins animés par l’a- 
mour de la vérité , que par un elprit de hai- 
ne, des fentimens de modération & de tolé- 
rance réciproque, 

XXXI l. Quiconque examinera avec at- 
tention ces difputes, trouvera ailément que 
dans l’églife romaine, il y a deux grands 
partis qui , tant dans la doélrine que dans 
la difcipline , penfent fort düFéremment. Les 
jéfuites confidérés en général & dans l’ef- 
prit de la fociété (ia8) > foutiennent l’an- 
cien lyftème de dodrine & de morale 
univerfellement adopté dans l’églife avant 
Luther, & qui malgré fon abfurdiié, avoit 
été regardé comme très-favorable aux vues 
de Rome & à la grandeur de fes pontifes j 
ils prétendent que cette grandeur, amfi que 
celle de tout le clergé, dépend de la Habilité 
de l’ancien fyllème , enfortc que tout chan- 
gement à cet égard & la moindre correc- 
tion ne peuvent que nuire aux intérêts de 
J’églife & accélérer fa chiite. D’un autre cô- 
té, il y a dans la communion romaine, fur- 
tout depuis la réformation , diverfes perfon- 
ncs très-bien intentionnées qui, éclairées 
par la ledure des auteurs facrés, & par cel- 
le des anciens écrivains , & comparant le 
papifme aduel avec le chriftianifme des 
premiers tems, trouvent dans celui -là un 
grand nombr ' d'erreurs & d’abus qui leur 
Tome IV. N . 
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font clcfircr une reformation, incomplette 
Skct III à la vérité félon notre faqon de penfer, mais 
Part. I. Propre félon la leur à purifier ré^lifc de ces 
taches qui ont donne lieu à de lî fatales di- 
vifions, & qui l'cxpofent encore aux repro- 
ches des hérétiques. 

Lcscontro- Ces diftérentes maniérés de penfer ont 
verfes qui produit entre les jéfuites & pluiieurs doc- 
la divilent, teui's de l'égUfe de Rome , diverfes difputes 
réduites à fort vives, qu’on peut réduire aux fix chefs 
fix chefs, fiiivans : le premier ell celui qui regarde l’t^- 
Le pte- trndue du pouvoir ^ delà jurifdiStion du pape, 
«lier. Les jefuites & leurs nombreux adhérens pré- 
tendent tous que le pape eft infaillible « 
qu’il eft la feule fource viüble de ce pouvoir 
univcrfèl & fans bornes que Dieu a accor- 
dé à l’églife ; que tous les évêques & les 
autres rniniftres inférieurs tiennent de lui 
leur autorité ; qu’il ue peut être fournis à 
aucune loi de l’cglife, m a aucun concile ; 
& qu’il eft lui feul le fouverain législateur de 
l’églife, & par-là même que c’eft être crimi- 
nel au plus haut pointque de lui deiobéir. 
Telle clfc l’étrange doélrine des jeluites ; mais 
il c’en Vaut bien que tous les catholiques 
romains l’adoptent D’autres doéteurs de 
l’églife de Rome founennent quelle pape 
peut errer j que fon autorité eft inferieure à 
celle d’un concile général; qu’il eft obligé 
d’obéir aux loix de l’églife lepréfentée par 
le concile; que ces conciles ont le droit de 
le dépofer, quand il abiife manifeftenient de 
fon autorité; & par une fuite de ces prin- 
cipes, que les évêques & les autres minif- 
tees de l’églife tiennent leur pouvoir , non 
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de lui, mais de Jerus-Chrill: lui-même. 

XXXlü. Le fécond chef de la difpute 
eft celui qui regarde IV mlac c?f preiooa- 
tioes de Ce^life. Les jéfuites X leurs amis 
reculent prodigieufement fes limitesdls com- 
prennent dans Ibn enceinte non-leulement 
plufieurs perfonnes qui ne font pas dans la 
communion de Rome (129), mais ils éten- 
dent les promeifes du falutà des nations qui 
n’ont pas la plus légère connoidance de la 
religion chrétienne, & de Ibn divin Auteur} 
ils regardent encore comme de vrais mem- 
bres de l’églife , des pêcheurs déclarés qui 
font profelfion de fa doélrine. Mais les en- 
nemis des jcfuites renferment le royaume de 
Jefus-Chrill dans des bornes plus étroites , 
& ils excluent du falut non-feulement tous 
ceux qui ne font pas dans la communion de 
Rome , mais encore ceux qui , en y vivant » 
la déshonorentpar leur Conduite. Les jéfui- 
tes affirment encore pour ne pas relever d’au- 
tres ditiérences peu importantes , queVéÿUft 
ne peut jawais errer , ni dans le droit ni dans 
le fiit au lieu que leurs adverfaires 

prétendent que dans le fait, elle n’eil pas 
entièrement infaillible. 

XXXIV. Le troilteme chef de la difpute 
comprend les quehions rélativcs à la natu- 
re , à \'rÿic.ac.e & à la nécrjjitc de la grâce, au 
péché originel, au noi/noiV que l’homme a na- 
turellement d’obfervcr les loix de Dieu, à 
la nature aux fondrrnens det decrets éternels 
qui ont le falut de l’homme pour objet. Les 
dominicains, les augullins , les janfénilles, 
& plufieurs autres dodteurs de l’églife, iuU-> 
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tiennent là-deflus les propofitions fuivantes t 
qu’nn ne peut s’oppofer , ni réfiller à l’im- 
pullion de la grâce ; que depuis la chiite 
de l’homme il n’eft rien en lui de fain , ni 
d’entier; que les decrets éternels de Dieu, 
touchant le falut des hommes, ne font at- 
tachés à aucune condition qui puilfe en fuf- 
pendre ou en arrêter l’exécution j que Dieu 
veut le i'alut de tout le genre humain, & 
plulieurs autres articles de cette nature, liés 
avec ces propofitions. Les jéfuites préten- 
dent au contraire, que Vempire naturel du 
péché dans l’homme, & la fecrete déprava- 
tion qu’il a produit dans notre conrtitution, 
font moins conildérables que les doétcurs 
dont nous venons de parler, ne le difent; 
qu'il s’en faut bien que la nature humaine 
foit privée de tout pouvoir de faire le bien; 
que les fecours de la grâce font accordés à 
tous les hommes d'une manière fuffifante, 
pour leur procurer le falut; que, par fes 
opérations, cette grâce ne fait aucune violen- 
ce à l'homme, & par- là même qu’on peut 
lui réfiltcr; & que de toute éternité , Dieu 
a déterminé des récompenfes & des peines 
éternelles, non par un decret abfolu, arbi- 
traire & non conditionne!, mais par une fuite 
de cette divine prcfcieiicc, nui de tout teins 
a prévu les a&i»ni, le mente & \cs difpojîtioru 
de chaque individu. 

XXXV. I e quatrième chef de la difpute 
comprend pluficurs quelHons relatives à la 
morale & a la pratique : il feroit trop long 
& étranger à notre but de les rapporter en 
détail ; cependant nous indiquerons ici les 
principales (131). 
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Les jéfuites & ceux qui penfent comme sTËc'xvr 
eux, enlèignent une dodrine bien étrange sect. 1H. 
fur les motifs des adions morales dcshom- p^rt. I. 
mes; ils prétendent qu’il eft parfaitement 
indilférent de le déterminer par tel ou tel 
motif à obferver les loix de Dieu , pourvu 
qu’on les obferve réellement, & ils foutien- 
nent que ceux qui s’y foumettent par la craiiv 
te des chàtimens , font aufli agréables à Dieu 
que ceux qui agilfent par un principe d’a- 
mour & dans la vue de plaire à l’Etre fu- 
prème. Cette opinion révolte la plupart des 
doéleurs de l’églrfe romaine, qui arKrment 
que Dieu, cet Etre fi pur & fi faint, ive 
peut accepter aucun ade d’obéilfimce , s’il 
ne procède d’un principe d’amour pour lui. 

La morale des jéfuites n’elf pas feulement 
blâmable dans ce point-là, elle fuppofe en- 
core , qu’à proprement parler , l’homme ne 
pèche jamais que lorfque la loi divine qu’il 
tranfgrelfe , lui cil parfaitement connue , qu’il 
en a l’idée présente à l’efprit, quand il agit, 

& qu’il en comprend parfaitement le léns 
& l’étendue; d’où ils concluent qu’à la ri- 
gueur , on ne peut pas regarder comme coit- 
pable un homme qui, dans le tems qu’il pè- 
che , ignore la loi ou a des doutes fur là figni- 
fication, ou eHiin , la pcr'ddevue & l’oublie. 

Ces principes , à la honte éternelle des écoles 
de ces docteurs , ont donné lieu à leur fa- 
meufe dodrine de la probabilité & du pé- 
ché philofophique (152). Leurs ennemis dé- 
tellent cette dodrine & foutiennent que ni 
l’ignorance de la loi, ni fon oubli, ni aucun 
doute fur fa fignification , ne peuvent juf- 
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tifier le pécheur devant le tribunal deDîen.’ 
Cette conteftation lur les fondemens de la 
morale, a lait naître pluiîeurs dilputcs par- 
ticulières fur nos devoirs envers Dieu , en- 
vers les autres hommes & envers nou.s-mô- 
mes, & a caufe des divilions & des animo- 
fités qui ont e.\trèmcment troublé l’cglife 
romaine dans toutes les parties du monde. 

XXXVI. Le cinquième chef de la difpute 
roule furies facreniens,& fur-tout fur ceux 
de la pénitence & de l’eucharillie. Les jé- 
fuites & pludcurs autres doéleurs font dans 
l’idée que c’elt par leur vertu intrinfcque& 
leur opération immédiate (i?0 que les fa- 
cremens- produilent leurs elfets falutaires 
dans l’ame au moment qu’on lesreqoit, & 

Î ar conféquent , qu’il n’eft pas befoin de 
caucoup de préparation , ni même de la pu- 
reté intérieure du cœur & des mouvemens 
de l’amour divin, pour y participer convena- 
blement & utilement. Mais cette opinion eft 
réjettée avec indignation par ceux de la com- 
munion romaine qui ont véritablement à 
treur le régné de la vertu & des bonnes 
mœurs. Ils croyent qu’il eft du devoir des 
miniftres de la religion d’examiner avec foin 
les difpofitions & la conduite de ceux qui 
demandent l’abfolution & participation 
aux facremcns, avant que de les leur accor- 
der, puifquc, félon eux, les facremens ne 
peuvent réellement déployer leurs effets que 
chez ceux dont les cœurs font nettoyés de 
toute fouillure, & pénétrés de cet amour di- 
vin, quichafle dehors la peur. De-là naquit 
dans l’églife rumaiue au ûecle pallé, une dif- 
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pute très-vive fur la fréquente communion cj"', 2 vy'f 
entre les jéfuites & les janféiiilles , conduits III* 

par Arnauld (i?4)> difpute qui a été renou- l/ 

vellée de nos jours par le jéfuite Pichon, 
qui par-là s’eft attiré l’indignation de la plu- 
part des évêques de France (u). La fréquen- 
te communion elt un des principaux de- 
voirs que les jéfuites recommandent à ceux 
qu’ils dirigent : ils la rcpréfentent comme le 
moyen le plus aifuré d’appaifer la Divinité 
& d’en obtenir le pardon de fes péchés. Les 
janféniftes cenfurent cefentiment avec leur 
lévérité ordinaire, & c’ell: aulfi l’avis de plu- 
üeurs autres dodeurs favans & pieux de l’é- 
glife romaine , qui rejettent cette vertu in- 
trinféque, cette opération efficiente qu’on 
attribue aux facremens , & foutiennent avec 
raifon que la participation à la fainte cene 
ne peut êtrè utile qu’à ceux qui s’y font pré- 
parés par la foi, la répentanceSc par l’amour 
de Dieu. 

XXXV^IL Le fîxieme & dernier chef de Lcfixicme. 
la difpute roule fur la véritable maniéré 
d’enfeigner aux chrétiens les vérités & les 
devoirs de la religion. Les docteurs catho- 
liques romains qui ont lincerement à cœur 
l’avancement de la vertu, difent qu’il con- 
vient, qu’il elt même néceliàire de jetter 
dans l’efpritdes hommes, dès laplus tendre 
enfance qui eft l’àge le plus fufceptible des 
bonnes imprelfions , les premiers principes 
de la religion, auxquels on en ajoutera infen- 


(a) Voyez Jourital tnriverfe/, tom. XIII. p. 14S>- 
tom. XV. p.}6}. tom.XVI. p. 124. 
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Sect. III. iufqu’ace qu’ils aient acquis une con- 

Part. L noiflancc détaillée & complette des vérités 
lalutaires. D’autres doéleurs , qui préfèrent 
les intérêts de l’églife au bonheur réel de fes 
membres , recommandent l’ignorance com- 
me une vertu , & croyent qu’il fuffit que le 
chrétien apprenne à fe foumettre à leurs di- 
reélions & à celles de l’églile. Les premiers 
font dans l’idée que rien n’eft plus utile que 
la leélure de l’écriture- fainte, & par-là mê- 
me veulent qu’on la traduife par -tout en 
langue vulgaire. Les derniers fouliennent, 
au contraire, que le peuple ne peut, fans 
danger , confulter ces faints oracles i en 
conféquence, ils condamnent hautement tou- 
tes les traduélions en langue vulgaire & ne 
permettent que celles qui fe font en langues 
favantes , pour que la multitude ne puiiTe 
en profiter. Ceux-là compofent des livres 
inftruélifs & propres à éclairer l’efprit & à 
toucher le cœur j ils expliquent en langue 
connue les prières publiques & toutes les 

f >arties du culte divin , & exhortent les fide- 
es à faire ufage de ces fecours pour aug- 
menter leurs connoiifances , purifier leurs 
affediions & apprendre à rendre à Dieu le 
fervicc raifonnable qui lui eft dû : mais ceux- 
ci n’approuvent point cette méthode , dans 
la crainte que lafoumiflion aveugle des peu- 
ples ne diminue à mefure qu’ils feront plus 
éclairés 

Dirpute» XXX VIII. Toutes ces difputes dont nous 
avec Baius venons de parler, n’éclaterent pas en même 
fur la tcmsj celles qui rouloient fur la grâce, le 
ce.. 
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pouvoir de l’homme de faire par lui-même ^ 
de bonnes œuvres , le péché originel & la jjj' 

prédellination , queftions que nous avons L 

rangées fous le troilîeme chef, firent beaucoup 
de bruit dans le fîecle dont nous écrivons à 
préfent rhiltoire. Les autres controverfcs 
traitées avec plus de fecret & de prudence, 
ne devinrent publiques que dans le liecle 
fuivant : on n’en fera pas furpns , fi on con- 
lidere que les queftions élevées par Luther 
fur la grâce & le libre arbitre, ne furent 
ni examinées , ni décidées d’une maniéré 
définitive dans l’églife de Rome , qui fe con- 
tenta de les écarter & de les fufpendre’adroi- 
tement. 11 eft vrai qu’on condamna les fen- 
timens de Luther, mais on n’établit à cet 
égard aucune réglé fixe-, on approuva les 
décifions de S. Auguftin , mais on ne fit point 
voir clairement en quoi elles dilféroient de 
celles de Luther. Cette fatale controverfe 
dut fon origine à Michel Baius , dodeur 
de l’univerfité de Louvain , également dif- 
tingué par fa piété & par fon lavoir. Ce grand 
théologien, ainfi que les autres difciples 
d’Auguftin , avoit une extrême averfion 
pour cette méthode fubtile & embarrallée, 
îelon laquelle on enfeignoit depuis loiig- 
temsla théologie dans les écoles; & appuyé 
de l’autorité du prélat d’Afrique , fon maî- 
tre favori, il eut le courage ou l’impruden- 
ce de condamner ouvertement les fenti- 
mens communément requs d-ans l’églife de 
Rome, fur les forces naturelles de l’homme 
& fur le mérite [des bonnes œuvres ; il s’ex- 
pofa par - là au relTentiment de .quelques- 
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uns de Tes collègues & à la cririquc févere 
de plulieurs francifcaiiis. On ignore fi les 
jcfuites fe joignirent d’abord aux adverfai- 
res de Baius , & fi on peut les compter au 
nombre de fes premiers aceufateurs; mais 
ce qu’il y a de fûr, c’eit que lorfque cette 
controverfe commeiiqa, ils avoient déjà beau- 
coup d’éloignement pour les opinions que le 
doéleur de I.ouvain avoir empruntées d’Au- 
gulHn. En l’an if(Î 7 , Baius fut aceufé à la 
cour de Rome,& foixante & feize propofitions 
extraites de fes ouvrages , furent condam- 
nées par le pape Pie V. dans une lettre cir- 
culaire compofée exprès. Mais dans cette 
condamnation adroitement énoncée ,1e nom 
de l’auteur des fentimensproferits ne parut 
lîoint. Le fouvenir des maux qu’avoit cau- 
iès l’imprudence des mefures de la cour de 
Rome dans l’alFaire de Luther, étoit trop 
préfent à l’cfprit du pape , pour qu’il fe ren- 
dit coupable de la même précipitation : l’ar- 
rêt de la condamnation ne tomba donc que 
fur la doétrine & laifl’a de côté la perfonne 
& les tondions de Baius. Environ trente 
ans après, Grégoire XIII. cédant auxfolli- 
citations importunes d’un jéfuite nommé 
Tolet , confirma la fcntence de Pie V. par 
une nouvelle condamnation des fentimens 
de Baius. Celui-ci fe fournit à cette derniere 
fentence, foit dans la crainte qu’on n’agit 
plus vigoureufement contre lui, en cas de 
réfiftancc , ou ce qui e(l plus vraifemblable, 
à caufe de l’ambiguité qui regnoit dans la 
bulle du pape, &de la maniéré vague & con- 
fufe dont les propofitions condamnées étoienc 
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exprimées. Mais fou exemple ne fut pas fui- 
vi par les autres docteurs qui avoient formé 
leur fyftèmede théologie lurceluideS. Au- 
guftin (a); & même aujourd’hui , plufieurs 
théologiens de la communion de Rome, ik, 
fur tout les janfénides, dilént ouvertement 
que Baius lut injullement 'traité , & que les 
deux édits de Pie & de Grégoire , dont on 
vient de parler, font delHtués de toute au- 
torité, & n’ont jamais eu force de loix 
dans réglife (A). 

XXXIX. Qiioiqu’il en foit , il eft du 
moins certain qu’en conféquence de ces édits, 
la doctrine de S. .Auguftin fur la grâce ne 
perdit rien de fon crédit , & qu’on la fuivit 
comme auparavant dans toutes les provin- 
ces des Pays-Bas, mais plus particulièrement 
dansles univerfités de Louvain & de Douay. 
C’ed ce que l’on vit bientôt apres, lorfque 
les deux jéfuites, Lelfius & Hamelius, s’a- 
viferent de repréfenter la doétrine de lapré- 


(a) Pour ce qui regarde lesdifputes relatives à 
Baius, voyez les ouvrages de cet auteur, publiés /»- 
4.“. à Cologne, en 1696, fur-tout la fécondé partie, 
ou l’appendice , intitulé , Raiiuta Jeu Jcrij>ta, quéc 
controverjîas fpectaiit occajtotie J'euteutiurmn Bail 
exortas. Bayle, art. Buiits, dans lequeMl 
y a des details fort circonftanciés fur ces difputes. 
Dupin , Bib/iotb. des auteurs eccUJuiJUques , toni. 
XVI. pag. 144. Hijfoire de /a coiupaPisic de Jefiu, 
tom. III. p. 161. 

{b) Cela eft pleinement démontré dans un ou- 
vrage anonyme, intitulé, Dijferîation fitr les bv.lleSy 
contre Bains, où l’on montre qu’elles ne .'ont pas re- 
mues par l’églife, en z vol. à ütrecht, 173 7. 
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deftination d’une maniéré différente de celfe- 
de S. Aagultin. Leurs fentimens furent pu- 
bliquement condamnés par les docftcurs de 
Louvain , en l’an i ^87 , & par ceux de Douay 
l’année fuivaiite. Les évêques des Pays-Bas 
étoient difpofés à fuivre l’exemple de ces deux 
univerfités , & avoient déjà réfolu d’aliém- 
bler pour cela un concile provincial , quand 
Sixte V. fe fervit de fon autorité pour les 
arrêter , en déclarant que la décifion des quef- 
tions de religion n’appartient qu’au vicaire 
de J. C. rélidant à Rome : mais cet habile 
pape , dont la prudence ne fut jamais en dé- 
faut , fe garda bien de fe prévaloir du pri- 
vilège qu’il s’attribuoit fi hautement & d’en 
faire ufage , de crainte d’augmenter tou- 
jours plus les divifions qui regnoient déjà, 

6 en conféquence, en l’an lySSi cette que^ 
relie finit & l’orage fe calma par la liberté 
qu’on accorda aux deux partis de penfer com- 
me ils voudroient fur les points en litige, & 
par la défenfe exprefle de difputer fur ces ma- 
tières épineufes , l'oit en public , foit en par- 
ticulier. Si au lieu de vouloir juger de qùef- 
tions auflî difficiles , les papes qui vinrent 
après Sixte V. avoient imité faprudenee & 
igipofé filence aux doéleurs qui renouvelle- 
rent cette querelle, il ell certain que l’églife. 
de Rome ne feroit pas troublée comme elle 
l’eft aujourd’hui par des divifions auffi vio^ 
lentes (o). 


{à) Voyez Apolog,ie bijlorique des deux cenfurei 
de Louvain Zv de Douay, parM. Gery, 1688, 

Le fameux Pafi^uier QiieCacl en eft l’auteur, finous 
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XL. A peine l’églife avoit-elle joui du ^jec xvÎ 
calme qu’elle devoir à la prudence de Sixte IIL 

V. qu’il s’éleva de nouveaux troubles du p^rt. L* 
même genre, mais beaucoup plus dangereux 
pour le repos de l’églile. Ces troubles fu- 
rent cauféspar Louis Molina (i? 5 ) , jéfuite 
Efpagnol, profefleur en théologie dans l’u- 
niverfité d’Ebora, en Portugal, qui en l’an 
ïf88 publia un livre pour taire voir que 
les opératiom de la grâce divine font très- 
compatibles avec la liberté de r homme 
& propofa une nouvelle hypothefe pour con- 
cilier les opinions de S. Augultin , des tho- 
mides, des femi-pélagiens & des autres doc- 
teurs, qui n’étSient pas d’accord entr’eux 
( I ^ 8)- Les dominicains qui fuivoient S. Tho- 
mas , en furent fi otî'enlés , que dans toute 
rEfpagne ils fonnerent l’allarme & aceufe- 
rent les jéfuites de vouloir renouveller les 
erreurs de Pelage. Il en réfulta de grands 
troubles, & tout paroilfoit annoncer un em- 
brafement général , lorfqu’en l’an 1P94, Clé- 
ment VIII. impofa filence aux différens par- 
tis , en dilant qu’il examineroit lui - même 
avec foin tout ce qui avoit rapport à cette 


nous en rapportons à l’auteur du livre intitulé, Ca~ 
téchifme hijlarique ?•? dosniatiijue jitr les coiitejfa- 
fions de l'égUfe-, tom. I. pap. 104. Voye?. un état de 
cette controverfe dans une picce intitulée, Màr.oU 
re four J'ertdr à rhijloire des eoiitrvverfes dans Cé~ 
g/ife romaine, fur la prèdeflination fur la pp-ace j 
ce mémoire curieux fe trouve dans le quatorzième 
tome de la litbliofbeque univerfelle ^ bijtorique 
de le Clerc. 
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matière , pour en décider conformément à la 
vérité & au bien de l’églife. 

XLI. Le pontife ne doutoit pas que ce re* 
mede doux ne fulfit pour guérir le mal , & 
qu’avec le tems les efprits ne fe calmalFent { 
mais l’événement ne répondit pas à fou at- 
tente : les dominic;tins , qui depuis long- 
tems couvoicnt en fecret une haine invin- 
cible contre les jéfuitcs , trouvant alors une 
occalion favorable de donner eflbr à leurs 
relfentimens, éclatèrent contre ladoélrinede 
Molina. Malgré les ordres pacifiques de Clé- 
ment VIII. ils ne cefferent de fatiguer par 
leurs clameurs le roi d’Efpa^e , Philippe II. 
& le pape , jufqu’à ce qu’enfin celui-ci fut 
obligé d’all’embler à Rome une efpece de con- 
cile pour la décilion de cette controverfe , 
& ainll vers le commencement de l’an ij'98» 
la fameufe congrégation appellée de auxilns 
ou des aides , ouvrit fes délibérations fur 
les difputes entre les jéfuites & les domini- 
cains : on nomma ainlî cette congrégation, 
à caufe du principal point qui s’offroità l'on 
examen , l’efficace des aides ou fecours de la 
grâce divine. Louis Madruli , évêque de 
Trente & cardinal , dirigea les opérations de 
certe ailcmblce à laquelle il préliJoit, & qui 
étoit compofée de trois évêques & de fept 
théologiens choilis dans autant d'ordres dif- 
férens. Le relte de ce liecle fut entièrement 
employé par ces juges à écouter & à pefér 
les argumeiis de part & d’autre (159). Les 
dominictüns foutenoient avec beaucoup d’o- 
pimàtrecé la doctrine de leur patron S. Tho- 
mas, & pretendoient qu’elle étoit la icule 
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vraie. D’un autre côté, les jéfuites, quoi- 
qu’ils n’adoptallènt pas les fentimens de Mo- 
lina, cro7oient cependant leur honneur in- 
térefl'c dans l’accufation portée contre un 
de leurs membres, &taifoient tous leurs ef- 
forts pour qu’il fût jullifié de l’accufation 
de pélagianifine & de toute erreur impor- 
tante. En cela , ils fe condûifirent félon l’eC. 
prit monaftique, qui exige que chaque or- 
dre relTente les injures faites à l’un de fes 
membres , comme fi elles étoient faites atout 
le corps, & qu’à quelque prix que ce foit,il dé- 
fende la caufe des individus comme fi toute 
la fociété y étoit intéreifée. 

XLII. Malgré les efforts que des perfon- 
nes pieufes & zélées avoient faits pour ra- 
mener le culte divin à fa fimplicité primiti- 
ve , il redoit toujours dans l’églife un grand 
nombre de cérémonies inutiles , & les pa- 
pes n’avoient pas juge à propos de diminuer 
l’éclat d’une pompe vaine, mais quidonnoit 
aux minidres de la religion un li grand af- 
cendant fur les peuples. Outre ces cérémo- 
nies,que de pratiques populaires, abfurdcs ou 
très-fuperditieufes, inventées & multipliées 
par le clergé , demandoient encore hautement 
une réforme î A dire vrai , le concile de 
Trente paroiffoit dilpofé à redreffer ces abus 
& à en empêcher de nouveaux; mais fes 
bons delfeins ne furent jamais mis en exé- 
cution , foit par l’adreffe du pape & du cler- 
gé qui regardoient toute atteinte donnée à 
la fuperdition, comme un coup porté à leur 
autorité, foit par une négligence criminelle 
de leur part, qui ne leur permettoit pas de 
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r~: — s’occuper des vrais intérêts de la religion. 

sÈcT " III* vient que dans les pays où il y a peu 

Part. 1. protellans, & où, par-là mème,réglife 
de Rome n’a rien à craindre de leur pro- 
ximité , la fuperlhtion regiie à un point ex- 
celfif. C’eft ce que l’on voit en Italie , en 
Efpagne & en Portugal , où les fuibles lueurs 
du chriftianifme' qu’on y remarque , font en- 
core obfcurcies par un nombre prodigieux de 
pratiques fuperlhtieufes & ridicules , de ma- 
niéré qu’un étranger qui aborde dans ce pays- 
là , après avoir même pallé par d’autres Etats 
catholiques romains, eft frappé de la différence 
& fc croit tranfporté tout-d’un- coup dans les 
régions les plus fombres de la fupcrftition 
& des chimères religieufes ( 140 ). Maisles 
contrées mêmes que le voifinage desprotef- 
tans a rendues un peu plus raifonnables , fe 
relTentent encore du goût dominant de la 
communion romaine, dont la religion , dans 
les endroits où elle eft la moins révoltante, 
renferme toujours bien des rites & des ufa- 
ges qui blelTent fouverainement la raifon. Si 
de cette confidération générale , nous paf- 
fons à celles de tous les abus particuliers 
qui ont lieu dans la difeipline de cette églife, 
des fraudes pieufes ou plutôt impies par 
lefquelles on en impofe impunément à la 
multitude , de la corruption du clergé , de 
l’ignorance du peuple , des farces qui fe mê- 
lent encore au culte public , du jargon & de la 
rhétorique ridicule qui régnent dans les fer- 
mons des prédicateurs catholiques romains; 
fi, dis-je, nous pefonsmûrement toutes ces 
chofes , nous conclurons qu’il faut peu reC 

peéler 
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pedler la vérité, pour foutenir que la religion 
& le culte de l’églife romaine ontétécom- 
pofés & reétifiés par-tout depuis le concile 
de Trente. 


CHAPITRE IL, 

Hijloire des églifes Grecques 6f Orientales. 

I. L’Eglife qu’on appelle orientale, eft ré- 
pandue en Europe, en Alie & en Afrique , & 
forme trois fociétés diftind es. La première 
ell celle des chrétiens Grecs , qui dans tous 
les points de doéfrine & de culte, s’accor- 
dent entièrement avec le patriarche réfl- 
dant à Conltantinople, & rejettent la pré- 
tendue fuprématiedu pape. La fécondé com- 
prend ces chrétiens qui, dans leurs opinions 
& inititutions rcligieufes, different égale- 
ment & du pape & du patriarche Grec dont 
nous venons de parler, & ont leurs évêques 
& leurs conduéleurs fpirituels particuliers. 
La troifieme e(t celle de ces chrétiens qui 
font aliujettis au fiege de Rome. 

IL L’cglife qui dépend du patriarche de 
Conftantinople, ou du moins qui ett de fa 
communion, eft, à proprement parler, ce 
qu’on appelle Véÿlife grecque , quoiqu’elle fe 
qualifie auftî d'tfÿlife orientale: elle eft divifée 
en deux branches, dont Tune reconnoit l’au- 
torité fuprème de l’cvèque de Conltantino- 
ple, & l’autre, q.ioiqu’attachée à la même 
Tome IV. O 
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dodrinc &; au même culte, refufe cepen* 
diiiic de recevoir les légats de ce prélat, de 
lui obéir , Ik fe gouverne félon Tes propres 
loix , fous des chefs fpirituels , indépendans 
de toute autorité étrangère. 

III. La partie de l’églife grecque, qui re- 
connoit l’autorité de l’évèque de Conllan- 
tinople, c(I divifée, comme dans les pre- 
miers lieclesdu chrillianifme, en quatre gran- 
des provinces, celles de Conlîantinople, d’A- 
lexandrie, d’Antioche & de Jérufalem, à 
chacune dcfquellcs prélidc , fous le titre de 
patriarche , un évêque que les autres évê- 
ques inferieurs & les moines refpedent gé- 
néralement comme leur pere. Mais le chef 
fuprème de tous les patriarches eft celui de 
Conltantinople , qui par-là même eft auflî au- 
deffus de tous les évêques & de tous les 
moines de fa communion; il a le droit de 
nommer les fujets qui doivent être mis en 
éleélionpour les autres patriarchats & d’ap- 
prouver ou de rejetter le candidat élu ; il 
ne fe fait rien non plus de bien important 
dans l’églife fans fa permiffion ou fans fon or- 
dre exprès. A la vérité , dans le trifte état 
où fe trouve à préfent l’églife grecque, qui 
n’a que de chétifs revenus & dont l’ancien- 
ne opulence fe réduit prefque à rien, fes 
conduéleurs fpirituels n’ont guère d’autre 
avantage que celui de porter le titre faftueux 
de patriarches, fans pouvoir rien faire de 
coniidérable. 

IV. La jurifdiélion du patriarche de Conf- 
tantinople eft fort étendue ; elle comprend 
une grande partie de la Grece , les isles grec- 
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ques, la Wàlachie, la Moldavie &plufieurs 
autres provinces d’Europe & d’Aiie foumi- 
i’es aux Turcs. Le patriarche d’Alexandrie 
réfide ordinairement au grand Caire, & exer« 
ce fon empire fpirituel iùr la Nubie, laLy- 
bie & fur une grande partie de l’Arabie (141). 
Damas eit le principal fiege du patriarche 
d’Antioche, dont la jurifdklion s’étend fut 
la Mélbpotamie, la Syrie, la Cilicie & fur 
d’autres provinces ( 1 42). Le patriarche de Jé- 
rufalem a fous lui la Paleltine, la Syrie (14^), 
l’Arabie, le pays*au-delà du Jourdain, Ca- 
na en Galilée & le montSion(a). llettvrai 
que les chrétiens qui dcfcendent de ces trois 
patriarches , font fort pauvres & font très-pe- 
tite âgure} car depuis long-tems, les mo- 
nophylites fe font emparés des lièges d’Ale- 
xandrie & d’Antioche, & dans tous les en- 
droits où ils fe font établis, ils ont enlevé 
aux églifes grecques la plus grande partie de 
leurs membres, & comme jérufalem ell le 
rendez-vous commun de toutes les feéles 
chrétiennes, qui ont chacune leurs évêques 
ik leurs chefs, la jurifdic"lion du patriarche 
Grec qui y préfide , doit être fort bornée. 

V. Le droit d’élire le patriarche de Conf- 
tantinople appartient aujourd’hui aux douze 
évêques qui font les plus proches de la ca- 
pitale; mais celui de le confirmer & de lui 
donner le pouvoir d’exercer fes fonclions. 


(a) Blaf. Tertü , 5 ;riayîi£r/i , lib. II. p. 16^. D. 
Papebrochii , Comment, de patriarch. Hierofolym, 
tom. III. Àctor. fanctor. meuf, Mali. Le Qiiien , 
Orient ebriJUanutt tom. III. p. 102. 

O % 
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appartient à l'cmpcrcur Turc. Il arrive ce- 
pcmiaiit très-rouveiu que l’avarice & la vé- 
nalité lies minières de la Porte fe jouent de 
cette forme d’élection: plulleurs évêques af- 
pirent-ils à la fois à la dignité patriarchale , 
le plus riche ou le plus ambitieux acheté à 
prix d'argent ce qu’il ne peut obtenir par ion 
mérite, «Sc fe voyant exclu par les futfrages 
de lés collègues , il trouve une route plus 
fùre dans la proteétion mercenaire des hom- 
mes en place; & ce qu’il y a de plus trille 
ÿ<. qu’on a fréquemment f u , c’cit que des 
patriarches légitimément élus , ontétédépo- 
l’és pour faire place à d’autres qui avoient 
f’u répandre de l’argent à propos & corrom- 
pre les minillres de la Porte , & en général, 
ceux qui font les plus riches préfens , font 
les plus dignes aux yeux des vilirs d’occu- 
per cette dignité éminente de l’églife. Il elt 
vrai que quelques relations modernes nous 
donnent une idée plus avantageufe de l’état 
adlucl de l’églife grecque , à cet égard , & 
l’on dit que les Turcs s’étant humanifés peu 
à peu, les patriarches Grecs en relfentent les 
heureux effets & font plus en fureté &plus 
tranquilles que ci-devant (a). Le pouvoir 
du patriarche de Conftantinople fur un peu- 
ple écrafé par le defpotifme & plongé , vu 
fon extrême ignorance, dans la plus groflîere 
fuperllition , ne peut-être que très-confidé. 
rable : mais , outre les caufes que je viens 


(rt) Le Quien, /Zi/d.tom.T.p. 14s. LIfner, 
hung der Griecbijcbeii Chrijieit in drr Turckey , p. 
S 4 - 
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d’indiquer, il en cft: d’autres qui ne contri- 
buent pas moins à étendre l’autorité de ce 
ficge; car ce prélat, non-reulement convo- 
que de fa propre autorité des conciles pour 
décider par leur avis les controverlés qui 
s’élèvent & les conlulcer fur les autres af- 
faires de réglife, mais même il adminillre 
la jufticc , en prenant connoilîance des cau- 
fes civiles des chrétiens qui Ibnt de fa com- 
munion , & il foutient fon autorité d’un 
côté par celle de l’empereur qui l’appuie, 
& de l’autre, par le moyen de l’excommu- 
nication qu’il a droit de fulminer contre ceux 
qui lui défobéiirent. Ce droit lui donne une 
prodigieufe influence , le peuple regardant 
cette tache comme le plus grand de tousles 
maux. Les revenus de ce prélat fe tirent par- 
ticulièrement des églifesqui dépendent de lui, 
& varient félon l’état de ces églifes , fujet 
à diverfes vicilfitudes (144). 

VI. Les Grecs reconnoilTent l’écriturc- 
fahite & les fept premiers conciles généraux, 
comme réglés de foi; -mais c’ell une maxi- 
me que l’ufage a établie parmi eux, qu’au- 
cun particulier n’a droit ni pour lui, ni pour 
les autres, d’interpréter l’écriture-fainte ou 
les conciles, que ce droit n’appartient qu'au 
patriarche, de concert avec fes confrères, & en 
conféquence, on regarde fes décidons com- 
me infaillibles, au point qu’on ne peut y con- 
trevenir fans une extrême impiété. La doc- 
trine de l’églifegrecqyeeli contenue en fubf- 
tnnee dans un traité intitulé, Conffjjion or- 
thodoxe de l'églife orientale catholique 'êg apojlo- 
lique , dreifée par Pierre Mogislas , évêque de 
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Kiovie , dans un concile provincial , aflem. 
blé dans cetce ville. Cette confellion a été 
traduite en grec & publiquement ap- 

prouvée en l’an i64^,parParrhéniusdeConf- 
tantinople & par tous les autres patriarches 
Grecs; elle a été enfuite mife au jour en 
grec & en latin , aux dépens de Panagiota , 
interprète de l’empereur Turc , homme fort 
riche & fort généreux, qui l’a fait diftribuer 
gratis parmi les chrétiens Grecs , avec une 
lettre compofée par Neélaire, évêque de Jé- 
xufalem (14^) , qui la recommandoit. Ilpa- 
roît manifeilement par cette confelfion que 
les Grecs diiferent beaucoup des catholiques 
romains, dont iis rejettent avec indignation 
pludeurs dogmes ; mais il n’eif pas moins 
vrai auilt qu’ils s’éloignent également des 
fentimens des autres lociétés chrétiennes, 
de forte que quiconque lira cet ouvrage , 
s’appercevra aiïément à quel point fe trom- 
pent ceux qui croyent que les obftacles qui 
empêchent la réunion des Grecs avec les 
autres chrétiens , fe réduifent à peu de cho- 

fe (147). , 

VII. C’eft ce dont les catholiques ro- 
mains ont fouvent fait l'expérience & qu’é- 
prouverent aulfi les luthériens , lorfqu’ils 
invitèrent en vain les églifes grecques àem- 
brafler leur foi & leur dil’cipline, & à entrer 
dans leur communion. Ce fut Melanchton 

a ui fit la première tentative pour cela, & qui 
ans ce louable defign , envoya au patriar- 
che de Conftantinople une copie de la con- 
feilion d’Augsbourg, traduite en grec, pat 
Paul Dolfcius, & accompagnée d’une lettre 
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dans laquelle le favant profelTeur de Wit- 
temberg expofa avec beaucoup de fimplicité 
& de fidélité la doélrine proteftaiite , efpé- 
rant que la vérité ainlî nue & fiuis fard , tou- 
cheroit le cœur du prélat Grec : mais il fe 
trompa, car le patriarche ne daigna pas feu- 
lement répondre (a). Enfuite les théologiens 
de Tubinguc tâchèrent de renouer avec Jé- 
rémie, fon fuccelléur (148), la correfpon- 
dance qui avoir été entamée par Meknch- 
ton. Ils lui écrivirent plufieurs lettres dans 
düFérentes années (149), lui envoyèrent une 
autre copie de la confelfion d’Augsbourg, 
avec un abrégé de théologie compofé par 
Heerbrand, & traduit en grec par Martin 
Crufius, & ne négligèrent rien de tout ce 
qu’un zele aérif & prudent put leur dider 
pour attirer le patriarche Grec à leur com- 
munion: mais tout fut inutile & ieréduifit 
à un petit nombre de lettres de la part de ce 
patriarche, écrites à la vérité dans un ef- 
prit de paix & de fraternité, mais dans des 
termes qui prouvoient bien l’impofiibilité de 
la réunion tant defirée par les proteilans : on 
voyoit dans toutes ces lettres l’attachement 
inviolable des Grecs aux opinions & aux inf- 
titutions de leurs ancêtres , de maniéré qu’il 
étoit inutile de leur en propofer d’autres 
(ifo). 

V III. On ne peut rien concevoir de plus 
trille que l’état des Grecs depuis qu’ils font 


(a) Leon Allatins , de perprtnd confenjîone eccle- 
Jid ùriatt. £sf occident, lib. 111 . cap. viij. $. ii. p. 
loo;. 


S 1 F.C.XVI. 
Sect. 111. 
Part. I. 


Miférable 
état des 
Grecs. 


2I6 


SiEC.XVI. 
Sect. 111 . 
Part. I. 


Hijîoire des cglifes 

fournis à la tyrannie des Turcs. Depuis cet- 
te latale époque , on ne voit prefque parmi 
eux aucune trace de fcience , foit humaine, 
foit divine; ils n’ont ni écoles ,ni colleges, 
ni aucun de ces établilfemens delKnés à ré- 
pandre les principes des connoiflanccs &des 
vertus qui élevent l’homme & l’cnnoblif- 
fent : le petit nombre de ceux qui à cet égard 
ont quelqu’avantage fur les autres , en font 
redevables aux écoles de Sicile & d’Italie, 
où les Grecs qui veulent étudier <fe rendent 
ordinairement , ou bien à la leélure des an- 
ciens dixfleurs, & en particulier à la théo- 
logie de S. Thomas, qu’ils ont traduite en 
leur langue. 

Telle elt du moins l’idée que tous les chré- 
tiens d’Europe , tant catholiques romains que 
protellans, (e forment du lavoir des Grecs 
modernes , & cette idée ell fondée fur les re- 
lations les plus authentiques: cependant plu- 
llcurs Grecs en font olfcnfés , & non-feule- 
ment jullificnt leurs compatriotes de cette 
grolHcre ignorance qu’on leur attribue, mais 
encore fouticnnent que tous les arts libé- 
raux & toutes les fciences iont dans un état 
aulfi florilfant dans la Grèce moderne que 
dans aucun autre tems dont l'hilfoire falfe 
mention. A la tète de cespancgyrilles nous 
devons mettre unillulirc hifloricn (a), qui 
a pris beaucoup de peine pour démontrer 
ion opinion: dans ce deifein , non-feulement 
il a compofé une lifte des favans qui ont ho- 

(a) Voyez Dcm. Cantimir, Hijl, de f empire Ot. 
tomewt tom. II. p. 38- 
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noré leur patrie dans le dernier fiecle, mais ~ ~ 
encore a fait mention d’une académie fon- 


dée à Conftantinople par un Grec nommé 
Manolax, & dans laquelle on enfeigne avec 
beaucoup de foin & de fuccès , à la manié- 
ré des anciens fages de la Grece , tous les 
beaux arts & toutes les fciences. Mais tout 
cela , quoique vrai, ne forme pointune dé- 
monftration, & prouve feulement ce que 
pcrfonne ne révoque en doute , que la nom- 
breufe nation des Grecs qui renferme tant 
de familles anciennes , nobles & opulentes, 
n’eft pas entièrement dépourvue d’hommes 
de génie & de l'avoir : mais on ne peut point 
en conclure que cette nation foit en général 
éclairée , & qu'elle falTe quelque figure dans 
la république des lettres : un peuple plongé 
d’ailleurs dans la plus grande ignorance, peut 
quelquefois produire des hommes favans , 
mais ce font des météores qui brillent fous 
un ciel nébuleux i & pour ce qui ell de cet- 
te academie fondée à Conftantinople, on peut 
remarquer à cet égard , qu’un étabüfl'ement 
de cette nature (1 récent, quoiqu’il fût fi 
nécelfaire, ne fert cju'à confirmer le juge- 
ment prcfqu’univerfel qu’on a porté fur l’i- 
gnorance des Grecs. 

Cette ignorance a une funefte influence 
fur les mœurs des Grecs: l’impiété & la li- 
cence régnent non feulement parmi le peu- 
ple , mais aulîi parmi les chefs, & les maux 
qui en réfultent font encore augmentés par 
desdivifions éternelles. La religion grecque 
elt un alfemblage bifarre de cérémonies, 
dont la plupart font ou ridicules par leur 
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inutilité, ou révoltantes par leur abfurdité, 
& cependant ils y font plus attachés qu'à la 
dodrine & aux préceptes mêmes de la reli- 
gion. Ue - là nnill'ent fouvent des difputes 
très-vives , qui expoferoient cette églife aux 
derniers malheurs , fans la proceélion qu’elle 
trouve dans quelques-uns de fes membres 
médecins ou interprètes du fultan, & en état 
par leur crédit &par leur opulence, de cal- 
mer les efprits & de conjurer les orages. 

IX. Les Ru/Tcs, les Géorgiens & les Min- 
gréliens fuivent la dodlrine & les cérémo- 
nies de réglifc grecque, mais ils ne dépen- 
dent nullement du patriarche de Conllanti- 
nople. Il eft vrai que ce prélat avoit autre- 
fois la fuprématie Ipirituelle fur les Rulfes, 
à qui il envoyoit un évêque toutes les fois 

3 u’il y avoit une vacance } mais vers^ la fin 
e ce fiecle il perdit ce privilège par l’événe- 
ment fuivant. Jérémie, patriarche deConC. 
tantinoplc , entreprit un voyage en Mofeo- 
vie, pour y lever des contributions en ar- 
gent, afin de pouvoir, à force, de préfens , 
chaifer Métropnanes , fon rival , du trône pa- 
triarchal. A cette occafion, les moines Mot 
covites , fans doute par les ordres fecrets 
du grand-duc Théodore, fils de Jean Bafi- 
lides, employèrent & prières & menaces, 
pour engager Jérémie à donner à leur na- 
tion un patriarche indépendant. Jérémie in- 
capable de réfifter, céda, iSc dans un concile 
ademblé à Mofeou , en l’an if89» nomma 
Job.archcvêque de Roltovr,pour premier pa- 
triarche des Ruifes. Il ne confentit cepen- 
dant à ce grand ciiangcment que fous la 
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condition que chaque nouveau patriarche 
Rulfe demanderoit le confentementde celui 
de Conftantinople , & payerdit dans certains 
termes fixés pour cela, cinq cents ducats 
d’or. Les arrangemens de ce concile mofeo- 
vite furent ratifiés par un autre que Jérémie 
ailèmbla à Conftantinople en l’an i & au- 
quel l’empereur Turc donna formellement 
fon approbation (a). Mais vers le milieu du 
fiecle fuivant, le patriarche deMofeou éten- 
dit encore fes immunités , lorfque fousDe- 
nys II. patriarche de Conftantinople, les qua- 
tre patriarches orientaux l’affranchirent à la 
füllicitation du grand duc de Mofeovie, de la 
double obligation de demander la confirma- 
tion de fon emploi à un prélat étranger & 
de lui payer un tribut (b). 

X. Les Géorgiens & les Mingréliens, ou, 
comme on lesappelloit autrefois , les Ibérirm 
& les Colchidiens , ont lî fort dégénéré de- 
puis qu’ils font fous le joug mahométan, qu’on 

r ieut à peine les compter parmi les chrétiens : 
es derniers fur-tout qui errent Oans les fo- 
rêts & dans les montagnes , »S: mènent une 
vie fauvage fans aucune difcipiinc , ne font 
pas reconnoiflables. Au lieu que parmi les 
premiers , c’eft-à-dire , parmi les Géorgiens 


(«) Voyez Poflevini jWb/l'Oü/a. LcQuien, Orient 
chrijiiamis, tom.l. p.1292. Voyez audi une relation 
de cette affaire , publiée dans le Catalogm codtc. 
tnanufer. bibliotb. Taurinenf, p. 4)}. 469. 

(Jj) Le Quien, Orient chriJHamts, p.i$î. 
Nie. Bergius, de Ecclejta Mofeovita , part. I. feet. I. 
c. xviij. p. 164. 
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ou les Ibcriens , il y a encore quelques refl 
tes de religion & d'humanité. Ces peuples 
ont à leur tète un pontil'e qu’ils appellent le 
catholique i ils ont aulfi leurs évêques & leurs 
prêtres ; mais ces conduéleurs fpirituels font 
l’opprobre du chrillianifmc par leur ignoran- 
ce , leur avarice & leurs déréglemcns : la cor- 
ruption de leurs mœurs furpaife prcfque celle 
de la plus vile populace, & incapables de don- 
ner aucune inflrudion au peuple , ils le laif- 
fent croupir comme eux dans la plus hon- 
teufe ignorance. Si donc on dit qu’aujour- 
d’hui les Géorgiens & les Mingrélieiis ne font 
attachés ni aux opinions des monophylites, 
ni à celles des nelloriens , mais bien à la 
doctrine de l’églifc grecque , c’eft plutôt par 
coniedure que par aucune preuve certaine, 
puifqu’il eft prcfque impollîble de fivoir avec 
une forte de précifion quel eft le fentiment 
de peuples aulfi barbares. Tout ce qui refte 
de religion parmi eux, femble fc bornera 
certaines lètes & à certaines cérémonies que. 
l’on obferve fans la moindre décence, de 
force que les prêtres adminiftrent le baptê- 
me & la faiiite cenc avec aulfi peu de re- 
cueillement & de gravité que s’ils étoient 
dans une alfemblée ou dans un repas ordi- 
naire (ifi3- 

XI. Les chrétiens orientaux qui ne font 
pas de la communion de l’églife grecque & 
n’en roqoivent ni la dodrine , ni le culte, 
peuvent être compris finis deuxclaifes, cel- 
les des monophyfites ou jacobites , ainfi ap- 
pelles de Jacob Albardai (ifî), qui n’ad- 
mettent qu’une nature dans notre Sauveur i 
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& celle des neftoriens, appelles Chaldécns^à xvï 
caufe du pays (ju’ils habitent principalement, 
qui reconnoillent deux perfonnes ou deux p^ix. I. 
natures diilindes en J. C. Les monophyfi- 
tes fe i'ubdivilent en deux fedes, l’une afri- 
caine & l’autre afiatique: à la tète de celle- 
ci elt le patriarche d^Antioche , lequel pour 
l’ordinaire , tait ia rélldence dans le monalle- 
re de S. Ananias, près de la ville de Merdin, 

& quelquefois à Merdin même, Ton fiege épil- 
copal , commeaullià Amida , à Alep & dans 
d’autres villes de la Syrie («). Le gouverne- 
ment de ce prélat elf trop étendu, il renfer- 
me trop d’églifes pour qu’il puifle remplir 
par lut-mème toutes fes fonélions. Il en re- 
met une partie à une efpece de collègue, 
appellé muphrian ou primat d’orient, dont 
on dit queies églifes qui font au-delà du 
Tygre, fuivcnt fa doélrine & la difcipline. 

Ce primat réfidoit autrefois à Tauris , ville 
fur les frontières de l’Arménie, mais il ha- 
bite aduellement le monaltere de S. Matthieu, 
qui cft dans le voifmage de Moful , ville de 
la Méfopotamie. Il ellà remarquer que tous 
les patriarches des jacobites prennent le nom 
à' Ignace (A). 

XII. Les monophyfites d’Afrique font fous Les Coptes 
la jurifdiciion du patriarche d’Alexandrie, &lesAbyC. 
I ^ fins. 

(a) Aflemani, Differt. de AInuophyf. toni. II. Bi- 
bliotb. orient. Cleiiient. V atican. §. vüj. Faufi. Nai- 
ron, Etioplia fidei catholicd ex Syrorum ntomiineut- 
part. I. p. 40 . Le Quien, 0/ietis cbrijhatms, tom.lI- s 
p. n4?. 

(A) Aifemani, Dijfert. dewonopbyjîtis , §. vüj. 
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qui réfi Je ordinairement au grand Caire , & 
on les divil'e encore en Coptes & en Abyf- 
fins. Les premiers comprennent tous ces 
chrétiens qui demeurent en Egypte, dans 
la Nubie & dans d’autres pays adjacens, & 
qui fans contredit, ibnt dans un état dé- 
plorable : opprimés par l’avarice infatiable & 
parla tyrannie des Turcs , iis pallent leur vie 
dans la plus grande niilère , ne pouvant fou- 
tenir convenablement ni leur patriarche, ni 
leurs évêques. Ceux-ci ne lont cependant pas 
entièrement abandonnés, ils font pour ainli 
dire entretenus par les libéralités de ceux 
d’entre les Coptes que leur habileté dans l’é- 
conomie domcilique , & dans pIuHeurs arts 
manuels fort utiles,mais inconnus auxTurcs, 
fait entrer dans les principales familles ma- 
hométanes (ir^). Pour ce qui regarde les 
Abylfins , ils furpaircnt de beaucoup les Cop- 
tes, foitpar leur nombre, foie par leurs ri- 
cheiTes. On n’en fera pas étonné , fi on fait 
attention qu’ils vivent fous le gouverne- 
ment d’un empereur chrétien; cependant 
ils regardent le patriarche d’Alexandrie com- 
me leur chef fpirituel, & en conféquence, 
au lieu de fe choifireux-mèmes leur évêque, 
ils reqoivent de lui un primat qu’ils appel- 
lent abduna, & qu’ils reconnoilfent pour leur 
pontife (à). • 


(«) Job. Ludolf, Comment, in biflor. Etbiop. p. 
4ÇI. 461. 466. Lobo, Voyage d'AbyJJinie,tom.\\.p, 
3 6. Nouveaux mémoires des mijjtons dans le Levant, 
tom. 1 V. p.277. Le Quien, Orient cbrijiianiu, tom. 
11. p. 64t. 
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XIII. Ces monophyfites different des au- cTg vyi' 
très chrétiens , tant Grecs que Latins, dans 
plulieurs points de doélrine& de culte; mais p*gx. L 
la principale raifon de leur Réparation vient t 
de l’idée qu’ils fe font de la nature & de la ^ 
perfonne de J. C. Attachés à la dodrinede jes mono. 
Diofcore, dcBarfumas,deXenaias, de Fou- phyûte*. 
Ion & d’autres , qu’ils regardent comme leurs 
chefs & les principaux ornemens de leur 
fecle , ils fourienncnt qu’en J. C. la nature 
divine & la nature humaine n’en font qu’u- 
ne, & par-là même rejettent le concile de 
Chalcédoine & la fameufe lettre de Léon. 

IMais, afin de ne point paroître pencher vers 
reutychianifme , qu’ils font profeflion de dé- 
tefter , ils s’expriment avec beaucoup de pré- 
caution, & établilfent les principes fuivans » 
d’ailleurs fort obfcurs , Ravoir: „ que les deux 
natures font unies en J. C. fans confulion ou 
mélange , de maniéré que quoique la natu- 
re de notre Sauveur foit réellement une, ce- 
pendant elle eft double & compofée (a) 

D’où il paroit qu’on ne fe trompe pas au- 
tant que quelques perfonnes le croyent, quand 


(a) Aflcmanni , Biblioth. orient. Clement. VatU 
can. tom.ll. p.2ç.26.29.}4.ii7.ijj.i};. 277.297. 
&c. Voyez, dans ce même ouvrage , la fubtile jufti- 
fication d’Albupharage, en faveur de la dodrine de 
fa feête. On trouve des details complets fur la reli- 
gion des Abyflins , dans la Theologia Etbiopica de 
Grégoire d’AbylTinie , publiée par Fabricius , dans 
b L»x Evangelii toti orbi exoriens , p. 716. on y 
voit auin un catalogue de tous les auteurs qui ont 
&iit l’hiüoire des AbyiTins.^ 
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on juge que la controverfe entre les mono- 
phyfites & les églifes grecque & latine ell 
une difpute de mots ( i f 4 ). Quoiqu’il en foit, 
les monophy fîtes modernes d’Alîe & d’Afri- 
que, lontgénéralement lîignorans que leur 
attachement à leur dodrine plutôt qu’à celle 
de toute autre églife, elt moins l’elFet d’un 
jugement éclaire que celui du refped & du 
préjugé pour les fentimens de leurs ancêtres ; 
ils ne prétendent pas même devoir en appel- 
lcr à la raifon pour le défendre Qff). 

XIV. Quoique les Arméniens f 6) s’ac- 
cordent avec les autres monophylites fur le 
point elfentiel de leur fede , c’elf-à-dire , fur 
l’unité de la nature divine & humaine en 
J. C. ils s’en éloignent cependant dans plu- 
lieurs autres articles de foi , de culte & de 
difeipline; ce qui fait qu’ils n’ont aucune com- 
munion avec la branche des monophylites , 
qui font jacobites dans le fens le plus ref- 
ferré de ce mot. L’églife arménienne ell 
gouvernée par trois patriarches (if?) , dont 
le principal qui comprend dans fon diocefe 
la grande Arménie , a quarante deux arche- 
vêques fous lui , & réGde dans le monatlcre 
d’Echmiazin: fes revenus le mettroient en 
état de vivre, s’il vouloir, avec la plus gran- 
de magnificence , mais rien chez lui n’an- 
nonce fes richelfes ; fa table ell frugale , fon 
habillement fort fimple(ij'8) » & iln’eildif- 
tingué des autres moines avcclcfquelsil vit, 
que par l’autorité qu’il a fur eux. Pour l’or- 
dinaire , il cil élu par les fuffrages des évê- 
ques alfemblés à Echmiazin , & fon éledion 
cil confirmée par le monarque Perfan. Le 

fécond 
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fécond patriarche des Arméniens , appelle le siec XVI 
mtholiquci demeure à Cis, ville de Cilicie , sect. lll! 
& gouverne les églifes établies dans la Cap- pakt< L* 
padoce , la Cilicie , l’isle de Chypre & la Sy-^ 
rie : il a fous lui douze archevêques ; il fe 
reconnolt à préfent fubordonné au patriar^ 
che d’Echmiazin. Le troifieme & le dernier 
de ces patriarches qui n’a que huit ou neuf 
évêques fous fa jurifdidrion , fait fa réfiden- 
ce dans l’isle d’Aghtamar , qui efl: au milieu 
du grand lac de Varafpuracan ; il eft regar- 
dé par les autres Arméniens comme l’enne- 
mi de leur églife. 

Outre ces prélats qui font de vrais pa- 
triarches dans le fens propre de ce terme « 
les Arméniens ont encore d’autres guides fpi- 
rituels , à qui ils donnent auili le même nom j 
mais ce n’eft qu’un vain titre qui n’emporte 
point les privilèges & l’autorité attachés à 
cette dignité. C’eft ainfi qu’on appelle pa- 
zriarcAf l’archevêque des Arméniens qui de- 
meure à Conftantinople , & dont l’autorité 
s’étend fur les provinces qui joignent l’Eu- 
rope avec l’Alîe ; l’évêque , auifi Arménien, 
qui réfide à Jérufalem, & celui de la même 
nation , qui a fon fiege à Caminiec , en Po- . 
logne, & gouverne les églifes établies en 
RulIIe, en Pologne & dans les pays voifins. 

Ces prélats prennent le titre de patriarches 
en vertu de certains privilèges que leur ac- 
corde le grand patriarche d’Echmiazin : ils 
en ont requ le droit de confacrer des évê- 
ques , de faire & de diftribuer tous les trois 
ans le faint crème ou la fainte huile j ce 
qui , félon l’ufage des chrétiens orientaux. 

Tome IV. P 
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n’appartient qu’aux patriarches (rfç). 

XV^. Les neitoriens connus fous le nom 
de Chaldécns , ont fixe leur demeure principa- 
lementdans la Méfopotamie & dans les con- 
trées voulues, lis ont plufieurs doftrines & 
cérémonies qui leur font particulières ; mais 
ce qui les diliinguc fur-tout des autres chré- 
tiens , c’ell leur perfuafion de l’injuite con- 
damnation de Xellorius dans le concile d’E- 
phefe , & leur conlhint attachement à la doc- 
trine de ce prélat, quifoutenoitqu’ily avoit 
non- feulement deux natures, mais encore 
deux perl'onnes diltinéles en J. C. Dans les 
premiers (leclesde l’églife, on regardoit cet- 
te erreur comme fort dangereufe ; mais au- 
jourd’hui, de très-grands théologiens parmi 
nous. & parmi les catholiques romains, n’en 
jugent pasainfi; ils envifagent toute cette 
dil'pute comme une difpute de mots , & l’hé- 
réfie de Nedorius comme une hérélle dans 
les termes plutôt que dans le fens qu’il y at- 
tachoit. Il ell vrai que les Chaldéens attri- 
buent à J. C. deux natures & même deux 
perfonnes; mais ils corrigent ce que ces 
exprelfit>ns peuvent avoir de trop dur, en 
y ajoutant que ces deux perfonnes font tel- 
lement unies qu’elles n’ont qu’une face ; mais 
le mot dont ils fe fervent pour exprimer cet- 
te face, ell qui répond précifément 

au grec qui lignifie une ;)rr/onn£ (i5o); 

d’où il paroît qu’ils attachent au mot de 
face la même idée que nous attachons à ce- 
lui de /ônne , & que par ce dernier mot, 

ils entendent précifément ce que nous en- 
tendons par celui de nuiae. Quoiqu’il en. 
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ibit, remarquons à la gloire des neftoriens 
que de toutes les fociétés chrétiennes éta- 
blies en orient, la leur ell celle qui s’ell le 
mieux garantie des erreurs & des i'uperlli- 
tions qui ont fi fort infedlé les églifes grec- 
que & latine Ca)< 

XVI. Dans les premiers tems du neftoria- 
nifme , les différentes branches de cette lede 
Rombreufc & puilfaïue étoient fous la ju- 
rifdidion d’un même pontife ou catholique* 

Î Tii réfidoit d’abord à Bagdat & enfuite à \lo- 
ul : mais dans ce fiecle, les neftoriens fe 
font divifés en deux partis. En l’an i p * 
ils élurent, comme nous l’avons déjà dit, 
deux évêques à la fois , Siméon Barmama & 
Jean Sulaka , autrcmetit appellé Siud : celui- 
ci, pour fortifier fon parti & triompher de 
fon compétiteur, alla droit à Rome & recon- 
nut l’autorité du pape , afin que par fon cré- 
dit il pût mieux le foiitenir. En l’an iffp, 
Siméon Denha , archevêque de Gelu , em- 
braffa la caufe du patriarche fugitif, quis’é- 
toit jetté entre les bras des Latins , & ayant 
obtenu lui-même cette dignité , il fixa fa ré- 
fidence à Ormia, ville fituée dans les mon- 
tagnes de la Perfe, où fes fucceffeurs de- 
meurent encore & portent tous le nom de 
Siméon. Jufqu’au dernier fiecle , cespatriar- 


(a) Voyez la favante dilTerUtion d’AlTeman, de 
Syriit Nefioriunis , qui comprend entièrement le 
quatrième volume de fa Bibliotb. orient. Vatican. 
& paroit avoir été fort réfléchie & en partie tirée 
de Michel Le Quien , du onzième volume de foq 
Orient cbrijiitutus,f. 107g. , 
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ches font reftés attachés auHegecle Rome; 
mais il paroit qu’aujourd’hui ils s’en font i'é- 
parés (a). Les grands pontifes neftoriens qui 
forment le parti oppofë & regardent d’un œil 
de haine & de mépris ce petit patriarche, 
fe font didmgués depuis iffp par le nom 
général d’ /?/»>, & font conllammentleur ré- 
lidence à Moful (Jb). Leur jurifdidion eft fort 
étendue, elle embrafle une grande partie de 
l’Afie & comprend les chrétiens Arabes & 
ceux de S. Thomas, qui habitent le long 
des côtes de Malabar (c). 

. XVII. Outre les Ibciétés chrétiennes dont 
nous venons de parler & qui conlèrvent au 
moins quelqii’ombre de la religion de J. C. 
& de fes apôtres, il y avoit encore diver- 
fes fedes difperfées dans une grande partie 
de l’Alie, & dont les fentimens étoient fort 
dangereux. Elles tiroient leur origine des 
ébionites , des Valentiniens, des manichéens, 
des bafilidiens & d’autres fehifmatiques , qui 
dans les premiers Hecles avoient caufé de 
grands troubles. Egalement haïes des Turcs 
& des chrétiens, & opprimées de toutes parts. 


(a) Voyez Afleman , Bibliotb. orient. Vatican. 
toin. 1 . p, & tom. II. p. 

{b') AlTeman a donné un catalogue des pontifes 
neftoriens, dans fa Bibliotb. orient. Vatican, tom. 
III. part. 1 . p. <11. mais ce catalogue eft redrelTé 
dans le même tome, part. II. p. cml. Voyez audi 
Le Q^uien, Orient ebriftianut, tom. II. p. 1078. 

(c) On trouvera fur les chrétiens de S. Thomas 
de grands détails dans la Croze , Hijioire dit clrrif- 
tianifme des Indes. Voyez aulTi Affeman, loe.cit. 
toiH. 111 . part. IL cap. ix. p. 41 }. 
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elles ont décliné chaque jour , & àla fin, font 
tombées dans une il barbare ignorance & sect II l 
une fupfirdition figrolficre, qu’on n’y voit part.L . 
luire aucune étincelle de la vraie religion, & « 

qu’on peut à peine leur donner le nom de 
chrétiens. La fe<île de ceux qu’on appelle en 
orient fabiens , qui fe nomment eux-mèmes 
mondai liahi ou difciples de Jean, &que les 
Européens connoiflTent fous le nom de chré- 
tiens de S. Jean ^ parce qu’ils confervent quel- 
que connoiflànce de l’Evangile , eft vraifem- 
blablement juive d’origine & paroît être def- 
cendue des anciens hémérobaptiftes, dont 
les hiftoricns eccléfiaftiques font fouvent 
mention (i 61 ) , du moins il eft certain que le 
Jean que cette fede regarde comme fon fon- 
dateur, n’a aucun rapport avec Jcan-Bap- 
tifte, mais reifembe plutôt au perfonna- 
ge que les anciens difent avoir été le chef 
des Juifs hémérobaptiftes (a). Ceschrétiene 
équivoques, quelle qu’en foit l’origine, de- 
meurent dans la Perle & dans l’Arabie, prin- 
cipalement à BalTora , & leur religion con- 
fifte dans de fréquentes & folemnelles ablu- 
tions (162) , accompagnées de certaines cé- 
rémonies que les prêtres joignent à cette 
pratique fuperftitieufe (i6?). 

XVIII. Les jafides ou jcfdéens, dont les pf; 
voyageurs nous décrivent la religion & les i®*' 

mœurs, mais d’une maniéré fort incertai- deens. 
ne , font une forte de gens qui n’ont point 
de demeure fixe, qui errent fur les monts 
Gordiens dans le Curdiftan , province de 


(a) Voyez la note i 6 x. 
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Perfe i ils ont quelque chofe de fier & d’in- 
traitable dans le caraAere : ils font divifés 
en jafides noirs & en jafides blancs ; les pre- 
miers font les prêtres & condudeurs de la 
fede , habillés de noir, & les derniers , qui 
ont des habits blancs , forment la multitude. 
Leur religion elt certainement très-fingulie- 
re, mais on ne la connoit pas encore par- 
faitement. Il eft évident cependant qu’elle 
eft un compofé de la dodrine chrétienne & 
de diverfes fidions qui viennent de diffé- 
rentes füurces: ce qui les didingue des au- 
tres fedes qui ont corrompu leur religion , 
c’elt leur fentiment particulier & impie fut 
le démon , ils l’appellent Karubin ou Chérubin^ 
c’ell-à-dircjun des premiers miniftres deDieu, 
& s’ils ne lui rendent pas proprement un culte 
religieux, du moins ils ont pour lui beau- 
coup de refped, & non - feulement ils ne 
lui donnent aucune marque d’averfion, mais 
encore ils ne permettent à perfonne de l’in- 
fulter : on dit même qu’ils portent les égards 
pour lui au point qu’aucune perfécution , la 
crainte même de la mort , ne pourroit les en- 
gager à l'iniurier, & qu’ils nefe feroient au- 
cun fcrupule d’ôter la vie à quiconque par- 
leroit mal de ce mauvais génie en Icurpré- 
fence ( 1 64). 

XIX. Les Duruzes ou Durfes, peuple 
. fauvage& belliqueux, qui habite les rochers 
& les déferts du mont Liban , fe difent les 
defeendans des Francs qui dans l’onziemç 
fiecle, fe croiferent pour faire la guerre aux 
mahométans , dans la PalelHne. Mais cette 
origine elt fort incertaine. Pour çc qui eft 
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âe leur dodrine & de leur difcipliiie, il eft 
fore difficile de les connoitre , puifqu'ifs font 
tout leur pofllble pour les cacher: on voit 
cependant dans l’une & dans l’autre des tra- 
ces de chriftianifme. Plufieurs favans fe font 
imaginés que tant eux que les Curdes de 
Perfe, avoient embrafle autrefois les fenti- 
mens des manichéens, & que peut-être, 
ils y perféverent encore (a). 

• Les Chamfes ou Solares , qui habitent un 
certain quartier de la Méfopotamie , font 
fuppofés par quelques favans qui ont fait 
des recherches là-delTus, être une branche 
des Samféens dont parle Epiphane (b). 

Il y a en orient pluffeurs autres fedes dc- 
ni-chrétiennes de cette efpece ( i dp), dont les 
principes & les inllitutions feroient certai- 
nement dignes de la curiofité des favans, & 
quiconque s’occuperoit de cet objet & pro- 
cureroit fur-tout les livres de religion de ces 
feétes , rendroit fans contredit un grand fer- 
vice à la littérature facrée & à ceux qui fe 
plaifent à l’étude des antiquités chrétiennes i 
car tout ce qu’on a dit jufques ici & de ces 
fecfles «& de leur créance, ett fort incertain 
& même contradidoire. 

XX. Ees millionnaires de Rome n’ont ja- 
mais celTé dans ces parties du monde de s’em- 
ployer à faire des profélytes , & en conlé- 
quence ont fondé avec beaucoup de peine 


(a) Voyc7 Lucas, Voyage en Grece ^ en ^Jtemi~ 
ueitre, tom.il. p.tfi. Hyde, Hijlor. relii{. veter.Per- 
fwr.p 49 *• S S 4 - Ricaut, Hiji. de P empére Ottoman, 
(Jf) Hyde, H(J}or. relig. veter. Perjar. p. çjç. 
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& à grands fraix parmi les fedles dont nouf 
parlons, des focictés qui ont reconnu la doc-, 
trine & la jurifdidlion du pape. On fait af- 
fez que parmi les Grecs qui vivent fous l’em- 
pire turc ou fous la domination des Véni- 
tiens , de l’empereur d’Allemagne & des au- 
tres princes chrétiens , pluHeurs ont embraf- 
fc la foi & la difcipline de l’églife latine , & 
font gouvernés par des prêtres & des évê- 
ques de leur nation , mais confirmés par le 
pape. Il y a à Rome un college exprès , fondé 
dans la vue de faire des converfions parmi 
les Grecs , & pa];-là d’ajoûter de nouveaux 
fujets à réglife romaine. On y éleve dans 
les arts & les fcienccs un certain nombre 
d’étudians Grecs, qui donnent de bonne 
heure des marques de génie & de capacité, 
& auxquels on infpire lur-tout le plus pro- 
fond refpeél pour le pape & un zele ardent 
pour le foutien de fon autorité. Il femble 
qu’une pareille inftitution, accompagnée des 
travaux de ces millionnaires, devroit pro- 
duire un grand elFet, vu fur-tout le trille état 
des Grecs. Mais il en eft tout autrement 5 car 
les écrivains les plus dignes de foi, mèm* 
parmi les catholiques romains, reconnoif. 
fent ingénument que les profélytes qu’on a 
détachés de l’églife grecque , ne méritent au- 
cune attention du côté du nombre , de l’o- 
pulence & du rang, en comparaifon des au- 
tres Grecs à qui la religion, le gouverne- 
ment, le feul nom même de Rome , font 
odieux. Ces auteurs remarquent encore que 
la plupart de ces profélytes ne font pas fort 
jûrs, & que iorfqu'ils trouvant quçlqu’oo* 


Diiii- bv Google 


€recqttes & Orientales, ûjap. II. 233 

cadon de renoncer utilement pour eux à • 

leur nouvelle religion , ils ne manquent gue- 
re non - feulement d’en profiter pour ren- i. 

trer dans le fein de leur églifè , mais en- 
core de payer -par toutes fortes de mauvais 
traitemens , les bons fervices qu’on leur a 
rendus dans celle de Rome. On ajoute un 
autre fait , à la vérité moinsfurprenant , mais 
plus flétrilfant pour l’églife de Rome; c’eft 
que même ces étudians Grecs qu’on éleve 
avec tant de foin dans cette capitale, afin 
de les mieux attacher à la religion & au gou- 
vernement , font fi révoltés de la corruption 
du clergé & du peuple , qu’ils font encore 
plus ingrats que les autres , & fe déchaînent 
dans l’occafion avec plus de force que qui 
que ce foit contre cette églife , qui les a nour- 
ris dans fon fein (i56). 

XXL Dans leurs efforts pour étendre leur On taché 
empire fur les églifes grecques , les papes 
n’ont pas oublié celle de Ruflie , le principal 
ornement & le grand boulevard de la reli- 
gion grecque. Combien de conférences n’a- “ 
t-on pas tenues à Rome pour délibérer fur 
les moyens les plus propres à réunir cette 
églife ou plutôt à la foumettre à la latine? 

Dans ce Gecle, Jean Bafilides, grand-duc 
de Rulfie , fcmbla goûter cette réunion : il 
envoya en l’an lygo» une ambaffade folem- 
nelle à Grégoire XIII. pour l’engager à re^ 
nouveller avec lui les négociations à ce fu- 
jeti & à les terminer par une heureufe & 
prompte union. En conféquencc, Antoine 
Foffeyin , jéfuite favant & délié , ftit envoyé 
l’année fuivante par le pape à Mofeou, poinj 
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travailler à cer ouvrage. Quoique cet habile 
négociateur mit eu ufage pour parvenir à 
fou but , il trouva que l’entreprife étoit au- 
deifus lie Tes forces , & lesambalfadeurs Ruf- 
fcs qui bientôt après fe rendirent à Rome , 
ne donnèrent au pape que des promelfes 
vagues, fur lefquelles il ne pou voit pas beau- 
coup compter (u). Audi l’événement fit -il 
voir que dans toutes ces négociations, Bafi- 
lidcs n’avüit d’autre but que de flatter le pa- 
pe & de l’amufer, pour obtenir de lui un 
fecours qui le mit en état de terminer avan- 
tageufement la guerre mallieureufe qu’il avoit 
entreprife contre la Pologne. 

I.e miniftere de Polie vin & de fes aflb- 
cics réulîît mieux parmi les Rulfes qui font 
dans les Etats de Pologne: plulieurs d’en- 
tr’eux cmbralfercnt la dodrine & les rites de 
Rome , en conféquence d’une aflbciation 
formée en l’an IS96, dans une aflcmblée à 
Bredy, capitale du Palatinatde Cujavie. On 
appella unis ceux qui entrèrent ainfi dans la 
communion de Rome j & non-unis (h) ou dijji- 
dens, ceux qui refterent attachés a la foi du 
patriarche de Conftantiiiople & fournis à fa 
jurifdiélion. Ce qu’il y a encore de remar- 


(a) Voyez les conférences entre PolTevin & le 
duc de Mofeovie, avec les autres écrits de ce jéfui- 
te, rélatifs à la négociation en queliion , qui font 
joints à fon ouvrage appelle Mofeovia. Voyez aullî 
la Vie du P. PolTevin , par Jean Dorigny , liv. V. 
p. tSi. 

(Jtj Adr.Regenvolfchü, HiJlw.ecckf.Sl^vomcar. 

lib. iV.cap.ij. p.4Ôv 
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«luablo, c’eft que depuis le quatorzième fie- 
cle , il y a eu à Kiovie une églife de Ruifes 
dépendante du pape & gouvernée par fes 
propres métropolitains , entièrement difFé- 
rens des évêques des Rudes qui rélldent 
dans cette ville (a). 

XXII. Les conquêtes fpirituelles des mit 
fionnaires de Rome parmi les monophyfites 
d’Afie ou d’Afrique , méritent à peine qu’on 
en parle. Vers le milieu du llecle précédent, 
il y eut parmi les nedoriens une églife peu 
conddérable , qui reconnut la jurildidlion 
du pape & dont les patriarches , qui pren- 
nent tous fuccelfivement le nom de Joftph 
(A), réddent dans la ville de Diarbeck. Dans 
le quatorzième (lecle, quelques provinces ar- 
méniennes avoient déjà embralîe la doétrine 
& la difcipline de Rome , fous le pontificat 
de Jean XXII. qui en l’an i^ig, envoya 
un moine dominicain pour gouverner leur 
églife en qualité d’archevêque : fon ficge fut 
d’abord fixé à Adorbigana, dans le difiricft 
de Soldania (c) , mais enfuite il fut tranf- 
féré à Naxivan , où il eft toujours occupé 
par les dominicains , qui en font feuls pof- 
iedeurs (d). Les églifes arméniennes de Po- 

(a) Le Quien , Orient cbrift. tom. I. p. 1274. & 
tom. 111 . pag.1126. Acta fanctor. tom. II. Fcbniar. 
p, 69 î. 

(fi) AfTcmanj, Bibliotb. orient, Vatican, tom. III. 
parti. p. 61 f. Le Quien, Orient cbrijUanus, tom.lï. 
p. 1084. 

(c) Odor. Raynald. Annal. tem.XV. ad a. i ) ig. 
5. iv. 

(d) Le Quien, Or(ent cbrijl, tom. III. p. 1362. & 
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logne qui ont embralïe la foi de Rome , ont 
aulfi leur évêque qui demeure à Lemberg 
(fl). Les Géorgiens & les Mingréliens qui 
reçurent la vilitc de quelques moines de l’or- 
dre des théatins & de celui des capucins, 
les rebuteront par leur grolIiereté& par leur 
ignorance, & ne firent aucune attention à 
leurs leçons , de forte qu’elles ne produifî- 
rent aucun fruit parmi eux (A). 

XXIII. Les pompeufes relations que les 
mifllonnaires du pape ont données de leurs 
grands fucccs parmi les fedes grecques, font 
dellituées de tout fondement i il n’y régné ni 
bonne foi , ni vérité. On fait par les témoi- 
gnages les plus certains que dans quelques 
endroits, ils ne font prefqu’autre chofe que 
d’adminilfrer clandeftinement le baptême à 
des enfans malades qu’on leur confie en qua- 
lité de médecins (c), & dans d’autres, tout 
leur fuccès fc réduit à gagner par des lar- 
gefles quelques pauvres gens donc l’indigen- 
ce fait toute la catholicité & qui , dès que 
les fecours viennent à manquer, oublient 
leurs engagemens & fe hâtent de retourner 


140V Clemens Galanus, Conciliatiout eccl^x Jlr- 
mtndL ciim Romaua, tom. I. p. ^27. 

(rt) Mitnoires des mijjîons de la compagnie de 
Jefus, tom. III. p. SA- 

{b) Urbain Cerri, État prèfent de Fèglife romaine, 
p. 162. 

(c) Cerri, ibid. p. 164.. Gabr. deChinon, Uéla- 
tions nouvelles dst Levant, part. I. cap. v j. pag. 1 74.. 
ce capucin s’exprime fur plufieurs fujets avec beau- 
coup de franchife & de candeur. 
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à la religion de leurs ancêtres (a). S’il arri- 
ve auin de tems en tems que quelques per- 
fonncs de dilèindion parmi les Grecs ou les 
orientaux, embrallénr la dodlrine de Rome 
& le rendent même dans cette ville, pour y 
offrir leurs hommages au S. fiege , c’ell l’am- 
bition qui les guide, en forte que dès qu’el- 
les ont obtenu leur but & qu’elles n’onc 
plus rien à efpérer, pour l’ordinaire ou elles 
abandonnent tout d'un coup l’églife romai- 
ne, ou elles s’expriment à ion égard d’une 
nianiere (î équivoque , qu’on ne doit pas fai- 
re grand cas de leur attachement pour elle. 
Ceux qui, comme l’évèque neftorien de Diar- 
beck , autrement appellé Amida & Cara-- 
mit , continuent à être du parti de Rome, 
& même prennent foin de tranfmettre 
leur foi à leur poftérité , y font déterminés 
par le feui motif des libéralités continuelles 
du pape. 

D’un autre côté, les évêques de Rome 
n’épargnent rien pour conferver & étendre 
leur empire parmi les chrétiens orientaux : 
dans ce delTein , & pour ne pas les rebuter 


(fl) Voyez Chardin , Voyages en Perfe , tom. I. 
p.ig6. tom. II. p. sf.ys. 206. 271. t49 & fur-tout 
de derniere édition, publiée en 
Hollande car dans les premières éditions tou- 
tes les manœuvres fcandaleufes des midlonnairea 
de Rome, parmi les Arméniens , les Colchidiens , 
les Ibériens & les Perfes , ne s’y trouvent du tout 
point. Voyez auffi Chinon , Relations du Levanty 
part.II. p.^og. qui regarde les Arméniens ; fit Mail- 
let, Deferiptiou de l’Rgypte, tom. 111 . p. qui r** 
ÿarde les Coptes. ' 
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ils traitent avec beaucoup de douceur 1er 
profélytes qu’ils font parmi eux; ils portent 
même cette indulgence à un point qui fait 
voir clairement qu’ils font plus attaches à 
l’intérêt de leur autorité qu’à celui de leur 
religion; car non-feulement ils leur accor- 
dent la liberté de conferver dans leur culte 
public les cérémonies de leurs ancêtres, quoi- 
qu’elles foient direclement contraires à celles 
de Rome , & de s’éloigner dans leur manié- 
ré de vivre des réglés qu’obferve le monde 
latin; mais ce qu’il y a de plus étonnant, 
ils permettent que les dogmes particuliers 
aux orientaux relient dans leurs livres de 
religion, même après leur converfion; & 
ces livres , ils les impriment à Rome pour 
l’ufage de ces profélytes, à qui ils les en- 
voyent (167); ce qui revient en peu de 
mots à ceci , c’elt qu’à Rome on regarde 
un Grec, un Arménien, un Copte, com- 
me un digne membre de l’églife ; pourvu 
qu’il reconnoiife la fuprématie de l’évê- 
que de cette ville fur toute la chrétienté, il 
n’en faut pas davantage pour être vraichré- 
tien. 

XXIV. Les maronites qui habitent le Li- 
ban & l’Anti - Liban , datent leur foumif- 
fion au pape du tems que les Latins portè- 
rent leurs armes dans la Palelline pour en 
faire la conquête (i6g) ; mais ils ne fc fou- 
rnirent alors que fous l’exprelfe condition , 
que ni les papes, ni leurs commiflaires , ne 
changeroient rien ni dans leur dodrine , ni 
daits leur culte , ni dans leur morale : rien 
chez eu^ ne fent le papiüne, û. ce ii’efl ieur^ 
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dépendance de l’cvêquc de Rome (a), qui- 
la paye chèrement ; car comme ils vivent lîl 

dans la plus grande mifere Ibus le joiigty- j/ 

rannique des mahométans, le pape e(t obli- 
gé de leur donner des fubfidcs capables de 
îatisfaire l’avidité de leurs opprelTeurs, d’en- 
tretenir le:ir évéque & leur clergé, de four- 
nir aux befoins des cgülcs & du culte, & 
eiii* général de fouîager leur pauvreté: outre 
cela , on entretient à grands fraix à Rome 
le college fondé par Grégoire XII. pour inC. 
truire dans les fcienccs làcrées & profanes la 
jeuncire qu’on envoyé fréquemment de Sy- 
rie, & lui infpircr de bonne heure un pro- 
fond refpeél pour le pape. Le patriarche des 
maronites exerce Tes fondlions fpirituelles à 
Canobin , qui eft un couvent de moines de 
S. Antoine, fur le mont Liban, où il fait 
conftamment fa réfidcnce: il le donne le 
titre de patriarche d’Antioche , & s’appelle 
toujours Pierre, comme s’il vouloit être re- 
gardé comme le fucceil’eur de l’apôtre de ce' 
nom (h). 

(rt) On fera bien de confulter fur ce fujet, ptlnci- > 

paiement les obfervations que Rich. Simon a join- 
tes à fa traducflion franqoife du Voyage au moût LU 
hatt, par Dandini , jéfuice Italien , imprimée ;»-i 2. 
à Paris, en lûSt- V'oyez aufli Eufeb. Renaudot , , 

JHiJloria patriiirchar. rilexandrin. p. s 48 

(A) Voyez Petitqueux, Voyage à Canobin, fur 
Je mont Liban , dans les Nouveaux mémoires des 
ntifjions de la compagnie de Jefus, tom. IV. p. 2Ç2. 

Gl tom. VIII. p. } La Roque , Voyage eu Syrie, 
tom. II. p.io. Laur. D’Aivieux, Mimoiret ou Voya^ 
get, tom.I. p. 418. 
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PARTIE II. 

HiJloire des égïifes modernes. 


CHAPITRE I. 
HiJloire de Végîife luthérienne. 


I. Un a déjà parlé du commencement 
& des progrès de Téglife évangélique ou lu- 
thérienne , autant que cela a dû entrer dans 
l’hiftoire générale de la réformation. Cette 
églife a pris le nom A' évangélique à caufe du 
but de fon fondateur, qui avoit dellcin de 
rétablir dans fa pureté primitive l’Evangile 
de J.C.qui pendant long-tems avoit été altérée 
par la fuperllition , ou , pour parler en d’au- 
tres termes , de remettre dans tout fon jour 
l’importante dodirine qui fuppofe qu’on ne' 
peut être fauvé que par le mérite de J. C. 
Cette même églile n’a pas dédaigné non plus 
de prendre le nom du grand homme que la 
providence a envoyé pour la former. La re- 
connoiflance pour tant de fervices qu’elle en 
a reçus pour la lumière dont elle a été éclai- 
rée par fon moyen , a femblé l’exiger d’elle. 

La naiflance de l’églife luthérienne fe da- 
te dû tems où Léon X. chaifa Martin I.u- , 

theç 
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dier & fes adhéretis de l’églife de Rome, en r nr;r 

les excommuniant formellement tlle com* |[j 

nienqa à acquérir une certaine confiitance p.oÿ 11 * 
en Tan if?o, lorfqu’elle eut drellé fa coiifeP. 
fion de foi & qu’elle l’eut préfentée à la die- 
te d’Augsbourg; & elle devint entièrement 
indépendante de Rome par le traité de Pafl 
fau, en ifp, entre Charles- Quint & Mau- 
rice , éledeur de Saxe , qui reglerent alors 
les atfaires de religion dans l’Empire. 

II. Le grand principe des luthériens eft Abrégé àc 
que récriture-fainte e(t la feule réglé de la fado^ine. 
foi & des mœurs , & que dans tout ce qui 
eft nécelfaire au falut, elle eft aifez 'claire 
pour que chacun qui a en partage le fens 
commun & entend la langue dans laquelle 
elle eft écrite, puiifc aifément la compren- 
dre, fans le fecours d’aucun commentateut 
ou interprète. A la vérité, cette églife a cer- 
tains formulaires qui contiennent les prin- 
cipaux points de dodrine, rangés par ordre, 
pour en faciliter la connoilTance ; mais ces 
formulaires n’ont aucune autorité que celle 

S u'ils empruntent de l’écriture elle -même» 
ont ils font fuppofés renfermer les idées» 

& aucun dodeur n’a le droit de les inter- 
préter d’une maniéré contraire aux déclara- 
tions exprelfes de la parole de I ieu. Le 
plus refpedé de ces livres eft celui qui ren- 
ferme la confeflion d’Augsbourg, & la dé- 
fenfe qui y eft jointe contre les objc dions 
des dodeurs catholiques romains (169). Ort 
peut compter enfuite les o>rtJrs d' lirrio'iahle 
(170), comme on les appelle communément, 
avec les grands & les petits câtcchtjmei de Lu^' 

Terne ly* Q, 
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ther , dcftincs à l’inttniélion de la jeunelTe 
& des perfoniies plus avancées. A ces livres, 
la plupart des égüfes ajoutent la forme de 
Concorde ; quoiqu’elle ne foit pas univerfel- 
Icment rec^^ue, elle n’a cependant produit au- 
cune divilion, vu que les articles qui em- 
pêchent qu’elle ne foit adoptée de quelques 
églifcs , font en petit nombre & en eux-mê- 
mes indilicrens (171); ils ne touchent en 
aucune maniéré aux principes fondamentaux 
de la religion (a). 

III. Dans l’enfance de l’églife luthérienne, 
la forme de fon culte & les cérémonies qui 
dévoient y entrer, cauferent des difputes 
dans divers endroits. Quelques perfonnes 
vouloient retenir un plus grand nombre des 
cérémonies fi multipliées de l’églife romaine, 
que d’autres ne trouvoientconvenable. Ceux- 
ci , à l’exemple des réformateurs Suilfes , ne 
demandoient dans le culte que lafimplicité 
de l’églife primitive; & ceux-là, croyant 
qu’on devoir quelqu’égard à la foibleftc & 
aux préjugés des hommes, penfoient qu’il 
étoit nécciiliire de conferver quelques-unes 
des inftitutions confacrées par un long ufa- 
ge. Mais comme les uns & les autres étoient 
perfuadés qu’en général la partie extérieure 
de la religion, étoit d’iiiftitution humaine, 
& par-là même qu’on pouvoir admettre dif- 
férons rites dans différentes églifes foumifes 
à la même religion , fans violer pour cela 


(a) Pour ce qui regarde les confeffions de foi 
lulhériennes , voyez Chrift. Kockheri , Bibliothef* 
Sbeohgid fymboUcit, p. 114. 


Cfiap. I. Hift. de tégl. luthérienne. 243 

les réglés de la charité & de l’union fra- 
ternelle, ces difputes ne pouvoient durer 
long-tems. En attendant, on rejetta par- 
tout fans balancer, toutes celles des céré- 
monies de réglilé de Rome, foitpubliqHes, 
Toit particulière, qui fencoient la fuperlli- 
tion, & on prit les précautions les plus fa- 
ges pour regler le culte public , de maniéré 
qu’on en bannit tout ce qui pouvoit en dé- 
truire le but & les fruits. On permit encore 
aux églifes de retenir de l’ancien culte tout 
ce qu'elles en pourroient garder fans fean- 
dalifer perfonne, & de fe conformer à cet 
égard au génie du peuple , à la nature du 
gouvernement, à la lituation & aux cir- 
conltanccs des lieux. De-là vient que même 
encore aujourd’hui , les églifes luthériennes 
düiérent beaucoup cntr’elles par la nature 
& le nombre de leurs cérémonies rcligicu- 
fesi ce qui bien loin de devoir leur nuire 
dans l’efprit de perfonne , elt une preuve 
frappante de leur fageli’e & de leur modé- 
ration (fl). 

IV. üans les Etats luthériens, tous les 
fbuverains jouilfent de la fuprématicecclé- 
lialfique} elle elfcomprilc dans l’elience mê- 
me du gouvernement civil (172), &lecon- 
fentement tacite des églills luthériennes 
confirme à cet égard les décifions d’une J’a- 
ge politique. Il ne faut pas croire que par- 
la les anciens droits du peuple dans les af- 


(fl) Voyez Balth. Meifnerus, Lih, de legihiis, lib. 
IV. art. IV. quieft. iv. p. 662-666. Jo. Adam Scher^ 
zerus, Breviartum fiuljhtuum.Enucl.'p. 1 ) 1 1. 

Q.» 
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Si FC XVI ecclcfiaftiques ayent été entièrement 

Skct 111 puifqu’on en voit par-tout des tra- 

Pakt JL moins fenlîbles: d’ailleurs, il 

faut avoir foin de remarquer que les princes 
luthériens, félon les principes fondamentaux 
de la religion qu’ils proleil’ent, ne peuvent 
Caire aucune innovation clfentielle dans la 
religion & dans tout ce qui y a rapport, ni 
impofer de leur propre autorité de nouveaux 
articles de foi à la créance de leurs fujets. 

Les confeilsou corps nommés parlesfou- 
verains pour veiller aux intérêts de l’églife 
& la gouverner, font compofés deperfon- 
nes verfées dans la connoilfance du droit ci- 
vil & du droit ecclénallique , & on les ap- 
pelle confijioircs , d’un nom très-ancien. Le 
gouvernement intérieur de l’églife luthérien, 
ne femble également éloigné , d’un côté^ 
de l’épifeopat, & de l’autre, du presbyté- 
rianifme , lî on en excepte celui de la Suède 
& du Danemarck, qui confervent le gou- 
vernement eccléfiaftique qui avoit lieu avant 
la réformation , dégage à la vérité des abus 
& des fupcrftitions qui le rendoient fi odieux 
(175). Cette conltitution. hiérarchique de 
l’cglife luthérienne ne furprendra pas , fi 
«n fait attention aux idées reçues dans cet- 
• te communion fur l’état ecclélialHque. D’a- 

bord les luthériens font perfuadés qu’il n’y 
a point de loi divine qui établilfe des dif- 
tindions entre les miniifres de la religion, 
relativement à leur rang & à leurs privilè- 
ges, & par -là même, ils ne rcconnoilfent 
point l’épifeopat: cependant ils font dans 
i’idee que non -feulement il convient qu’U 
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y ait une certaine fubordination , une cer- 
taine ditTérence de rang & de prérogatives 
parmi les eccléfiaftiques , mais encore que 
cela eft abfolument nccelïkire pour rcflerrer 
la communion de l’églife , en liant plus étroi- 
tement par cette dépendance mutuelle les 
membres du mèn>e corps , & de cette ma- 
niéré ils évitent la parfaite égalité du gouver- 
nement presbytérien. Ils ne s’accordent ce- 
pendant pas tous fur l’étendue de cette fubor- 
dination & fur les dilférens de^és d’autorité 
qui doivent diftinguer leurs minières. Dans 
quelques endroits , ils fe rapprochent plus 
de l’ancien gouvernement que dans d’antres. 
Comme la loi divine ne dit rien là-delfus, 
on peut avoir ditférentes opinions & diffé-» 
rentes formes de gouvernement , fans rom- 
pre pour cela les liens de la charité chré- 
tienne. 

V. Chaque pays a fes liturgies , qui retî- 
ferment les réglés du culte public ; mais ces 
réglés ne font pas immuables, comme celles 
qui font revêtues d’une autorité divine : on> 
peut les changer , les éclaircir & les corri- 
ger , félon que le fouverain le juge nécef- 
faire. Les liturgies que fuivent les luthériens 
dans différens pays, s’accordent parfaite- 
ment entr’ellcs ^ns tout ce qui fe rapporte* 
elfentiellement à la religion } mais dans les 
chofes inditférentes fur lefquelles l’écriture 
n’a point prononcé , & qui font lailTées à la^ 
prudence des hommes, elles varient beau- 
coup. Par-tout on s’aifcmble à certaines heu- 
res pour, le culte publie r on lit dans ces aC- 
fcmbléf s l’cctiture-IàmtCjon chante des hyni- 

Q-? 
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SiEc XVI & o'i adrefle des prières à la Divinité î 
Sect. III! onadmiiiiftre les facremens, & lesmtniÛres 
Part. II. refigion éclairent le peuple , & tâchent 
de le porter par leurs difct)urs à la pratique 
de la vi rtii; on prend les précautions les 
plus fages pour riniirucfkion de la jeunelTe ; 
non-feulement on lui enfeigne dans les éco- 
les publiques, les élémens du chriftianifme, 
mais encore on l’examine publiquement à 
• la face de l’églife, pouf lui infpirer une ému- 

lation utile, qui l’engage à faire des progrès 
dans la connoilfaace de la religion: de -là 
vient que prefque dans chaque province on 
publie, fous l’autorité du prince, des cate- 
chifmes qui renferment les vérités & les de- 
voirs elfentiels de la religion, & doivent iér- 
vir de réglé lux maîtres dans les écoles & 
aux miniltres de l’cglife, dans leurs inftruc- 
tions publiques & particulières. Maisconv- 
me Luther a laide dans ce genre un ouvra- 
ge excellent , qui explique fort clairement les 
principes de la religion & de la morale , on 
l’a adopté prefque par-tout comme un ca- 
téchifrae élémentaire, qui porte fon nom , & 
tous les autres catéchifmes ne font , à pro- 
prement parler , que des éclairciifemens plus 
ou moins étendus de cet excellent abrégé de 
foi & de mœurs. 

Lenrs fêtes VL Entre les jours de fêtes des luthé- 
& leur dif- riens , outre le dimanche qui nous rappelle 
cipline ec- le fouvenirde la réfurredion de J. C. nous 
cléfiafti- pouvons compter tous ceux qui nous remet- 
que, tent devant les yeux quelqu’événement im- 
portant, relatif à l’envoi de J. C. dans le mon-; 
de & à notre falut(i74}. La pieufe xecon- 
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notflance des anciens fideles a toujours celé- ^ 
brc ces jours-là avec beaucoup de dévotion, m’ 

Mais les luthériens font allés plus loin; pour n/ 

ne pas fcandaüfer leurs freresfoibles, ils ont 
confervé plulîeurs autres fêtes, quifemblent 
devoir leur origine à la fuperftirion plutôt 
qu’à la vraie religion. Quelques-unes de leurs 
églifes portent le goût des faintcs folemnitcs 
jufqu’à conferver celles qu’on célébroit au- 
trefois en mémoire des douze apôtres. ' 

Chacun fait que de tout tems l’églife a eu 
!e droit d’excommunier, c’efï-à-dire, de chaf- 
fer de fon fcin les pécheurs obtfinés & fcan- 
oaleux, & qu’elle l’a exercé, & il eft vrai 
aaflî que ce droit a fouvent fervi à de mau- 
vaifes vues. Les fondateurs de l’églife lu- 
thérienne ont donc tâché à cet égard de dé* 
truire les abus , & de rappeller l’excommu- 
nication à fon ufage naturel & primitif. D’a- 
bord ils parurent y avoir réuifi , puifqu’il 
eft certain que pendant le feizieme fiecle» 
il nefe fit aucune oppofition remarquable à 
l’exercice modéré de ce droit; mais dans la 
fuite , il eft tombé pcu-à-peu dans le mépris ; 
la crainte de l’excommunication s’eft afFoi- 
blie , & dans la plupart des églifes la difci- 
pline a été réduite à rien. On peut attribuer 
ce changement , en partie à la corruption or- 
dinaire des hommes qui tâchent toujours 
de renverfer les meilleures inftitutioiis def- 
tinées à reprimer leurs pallions : mais ce • 
n’eft pas là la feule caufe de ce relâchement 
dans la difeipline; en voici d’autres. D’a- 
bord on peut dire que les eccléfiaftiques abu- 
foient de leur privilège enplufieurs manie^ 
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res: les uns par ignorance & par un faux 
zcle appliquoient mal rexcommuntcatton , 
& les autres en faifoient l’indrument de leur 
vengeance & de leurs haines particulières : 
enfuite certaines perfonnes élevées en au- 
torité, croyant que ce droit entre les maim 
du clergé, dérogeoit à l’autorité fouveraine . 
& nuifoit à la fociété civile , ont contribué 

Ï ar leurs confeils à le faire tomber en dé- 
uétude.Mais quelles que fuient les caufes qui 
ont produit cet erfet , on ne peut qu’y avoir 
regret , vii que c’étoit un moyen efficaeî 
pour contenir le vice. On ne doit donc pts 
être furpris de voir les mœurs des lutK^ 
riens fi dépravées , & tant de fcandales ré- 
gner parmi eux: refpcrance de l’impumté 
fait marcher le vice à tète levée. 

VII. Les événemens heureux & malheu- 
reux pour l’églife luthérienne , depuis qu’el- 
le s’ell mife en liberté , ne font ni en grand 
nombre , ni fort remarquables , & par-là mê- 
me on peut en faire l’h'lloire en peu de mots. 
On a déjà parlé des commenccmens & des 
progrès de cette églife, avant qu’elle eût pris 
une forme ftable; mais la paix de religion 
qui l’affermit & la rendit indépendante, mit 
en même tems des bornes à fes progrès dans 
l’Empire , & l’empêcha de s’étendre davan- 
tage (a). Vers la fin de ce fiecle, Gebhard, 
archevêque de Cologne, marqua quelqu’eir- 
vie d’entrer dans fa communion , & s’étant 
marié , il forma le deffein d’introduire la ré- 
formation dans fes Etats î mais fon entre- 


(«) On en verra la laifon dans la note 17 s. 
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prife échoua , parce qu’elle étoit diredlement 
contraire à la famqufe réfcrve ccdefiajiiijue , 
(i 7 f) , ftipulée dans la paix de religion , con- 
clue à Augsbourg, & ce prélat fut obligé 
de renoncer à l'a dignité, & de quitter fon 
pays(û). D’un autre côté, il eft certain qu’il 
ne fut pas permis aux ennemis de l’églife 
luthérienne de troubler fa tranquillité & de 
blelfcr eircntiellement fa liberté & fon indé- 
pendance. Ils ne manquoient pas cependant 
de mauvaifes intentions contr’elle, & il pa- 
roît évidemment par plufieurs circonftances 

f iarticulieres , qu’ils avoient formé en fecret 
e projet de l’attaquer, dans la vue d’an- 
nuller le traité de Paifau , confirmé à Augs- 
bourg , & de faire déclarer les proteftans 
ennemis de l’Empire. Tel fut, fans contre- 
dit, le dclfcin de François Burkhard , dans 
fon fameux livre de Autonomia , publié en 
l’an if8<5. Ce fut auflî celui de Pierre Pif- 
torius , dans fon expofition des raifons que 
le marquis de Bade alléguoit pour julliner 
fon abandon du luthéranifme, pour rentrer 
dans l’églife romaine (b). Ces écrivains 9c 
les autres de la même trempe , taxent d’in- 
juftice la paix de religion, négociée à Paf- 
fau èc conclue à Augsbourg, parce qu’elle 


(a) Voyez Jo. Dav. Kœleri , Dijfertatio de Geb- 
bardo TrncbfeJJio. Jo. Pet. à Ludewig, Reliquiama. 
7tiifcriptoru»i,omnisavi, tom. V. pag. Voyez 
auflt un ouvrage allemand , intitulé , Unfchuldige 
Hachricbte», a. 1748. p. 484. 

(b) Voyez Chr. Aug. Salig, Hijlor. Augujl. Cote- 
fejjiou. tom. 1 . lib. IV. cap. iij. p. 767. 
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fut obtenue par les armes , & de nullité , 
parce qu’elle fut arrêtée fans la participa- 
tion du pape. Us prétendent aulîi prouver 
que par les changemens & les interpolations» 
qu’ils difent avoir été faits parMélanchton, 
à la confeflion d’Augsbourg, après qu’elle 
eut été préfentée à la diette, les proteftans 
avoient perdu tous les privilèges qu’ils 
avoient acquis par cette même paix. Cette 
derniere aceufation fit naître pendant ce fie- 
cle & le fuivant des difputcs tort vives. Les 
théologiens luthériens publièrent à cette oc- 
calîon plufieurs ouvrages favans & ingénieux, 
dans Icfqnels ils démontrèrent avec toute la 
clarté polfible, que la confeiTiond’Augsbourg 
avoit été confervée en entier , fans aucune 
addition, ni aucun mélange, & qu’aucun 
des dodtcurs de leur communion ne s’étoic 
écarté en aucun point de la doélrine qu’elle 
renferme (176). Les luthériens qui rclfenti- 
rent le plus les effets de la haine des ca- 
tholiques romains pour leur culte , qu’on 
appelloit par mépris la nouvelle religion , fu- 
rent les fujets des princes catholiques ; mais 
fingulicrement ceux de la maifon d’Autri- 
che (fl), qui éprouvèrent les triftes effets 
de la bigoterie allîfe fur le trône, & qui, 
avant la fin du fiecle, furent privés de la 
plus grande partie de leurs libertés. 

VIIL Tandis que les partifans de Rome 
cherchoient ainfi à détruire l’églife luthérien- 


(a^ Voyez Y Âttjlria Evangelica du favant Rau- 
pachius, tom.I. p.i^2. tom. II. p, 287. cet ouvrage 
cft en allemand. 
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ne , foit en fecret , foit à force ouverte , les lu> 
théricns fàifoient tous leurs efforts pour fe 
défendre contr’eux , & foutenir leur doc- 
trine & leur caufe. Le fouvenir des maux 
qu’ils avoient fbufferts étoit tout récent, 
& les animoit à prendre toutes les précau- 
tions poffibles , pour ne jamais en éprou- 
ver de pareils. Àjoùtez à cela le zele des 
princes & des grands, beaucoup plus grand 
dans ce fiecFe , il faut en convenir , que dans 
celui où nous vivons. De- là vint que la 
confédération qui s’étoit formée entre les 
princes Allemands , pour le maintien du lu- 
théranifme, & dont l’éleéleur de Saxe étoit 
le chef, fe fortifia tous les jours davanta- 
ge , & que l’on invita à y entrer des prin- 
ces étrangers , en particulier les rois de Suè- 
de & de Danemarck; & comme on conve- 
iioit unanimément que la ftabilité & le luftre 
de l’églife naidante, dépendoient fur -tout 
du fa voir de fes miniftres & de fes mem- 
bres , la plupart des princes confédérés en- 
couragèrent avec beaucoup d’emprelfement 
la culture des fciences , & bannirent de tous 
les lieux qui leur étoient fournis, cette igno- 
rance grolfiere qui ell la raere de la fuperf- 
tition. De nouvelles académies fondées par 
les luthériens, à lene, à Helmftadt & à Al- 
torf , & par les calvinilfes à Franeker , à 
Leyde & dans d’autres lieux; les anciennes 
réformées & établies fur un pied plus conve- 
nable & mieux afforti aux circonftances ; le 
grand nombre d’écoles qu’on ouvrit dans 
chaque ville, les récompenfes & les diftinc- 
tions accordées aux gens de lettres : toutes 
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ces précautions font bien voir le zelc de» 
princes d’Allemagne pour l’avancement des 
connoifl'ances utiles. On confacra a ces éta- 
blidemcns coûteux & à leur entretien , les 
terres & les rentes que l’ancienne lupcrfti- 
tion avoit deftinécs aux couvens , à l’em- 
belliircment des églifes & à d’autres ufages 
pareils. 

IX. Ces généreux efforts pour l’avance- 
ment des lettres , eurent de grands fuc- 
cès; prcfquc toutes les fcicnces & tous les 
beaux-arts turent cultivés & perfedionnés. 
Quiconque fe dellinoit à l’églife , étoit obli- 
gé de cultiver avec foin la littérature lati- 
ne , grecque & hébraïque , pour fe mettre 
en état de remplir avec dignité ce faint em- 

f 'ioi, & on fait allez que plufieurs dodeurs 
uthériens fe font immortalilés par leurs fuc- 
cès dans ce genre d’érudition. Mélanchton , 
Carion , Chytréus, Reineccius & autres, bril- 
lèrent dans l’hiftoire. On dort fur-tout nom- 
mer avec éloge & comme le pere de l’hilloi- 
re eccléfiaflique , Flacius , un des auteurs 
des Centuries de Magdebourÿ , ouvrage im.* 
mortel (177) , qui a répandu un nouveau 
}our fur l’hiftoire des coramencemens & des 
progrès de l’églife chrétienne, qu’une mul- 
titude de fables avoit obfcurcis. N’oublions 
pas non plus de parler de Martin Chemnitz 
qui , par fon Examen des décrets du concile de 
Trente , a rendu plus de fervice à l’hilloire 
de la religion que plufieurs perfonnes ne le 
croyent aujourd’huL II faut convenir que 
quoiqu’on cultivât avec zele tant de feien- 
ecs, on en négligea cependant queiques- 
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tmes, comme, par exemple, Phiftoire litté- 
raircî la philofophie , la critique, l’étude des 
antiquités, & quelques autres qui ont du 
rapport avec celles-là: il faut néanmoins re- 
marquer que, (i même ces Iciences paroiH- 
fuient avoir été un peu négligées , cepen- 
dant ce fut réellement dans ce liecle qu’on 
en jetta les fondemens , qui dévoient être 
perfedionnés dans la fuite. D’ailleurs , il 
eft certain que l’éloquence & la poéfic lati- 
nes furent alors portées à un haut degré de 
perfedion, & que l’on vit dans l’antienne 
langue de Rome des orateurs & des poètes 
du premier ordre j ce qui feul ^leut nous 
faire conclure, que fi toutes les branches 
de la littérature & de la philofophie n’a- 
voient pas fait tous les progrès qu’elles pou- 
voient faire, ce n’étoit pas faute de talens 
& d’habiles gens , mais une luite du mal- 
heur des tems , qui avoient mis des entra- 
ves au genie. Tous ceux qui avoient du 
goût pour les fcienccs, furent bien animés 
par l’exemple & les Icqons de Mélanchton, 
le grand dodeur de l’églife luthérienne , & 
dont les fentimens en matière d’érudition , 
tant facrée que profane , étoient fi univer- 
fcllement refpedés. Après cet iiluftre réfor- 
mateur, on peut placer Joachim Camérarius 
de Leipficlc, ce grand ornement de la répu- 
blique des lettres dans ce fiecle, qui, par fou 
zele & par fon application contribua beau- 
coup aux progrès des fcienccs , fur - tout à 
ceux du goût & d’une littérature polie. 

X. La philofophie éprouva diverfes révo- 
lutions chez les luthériens. Luther & Mé- 
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lanchton parurent avoir formé le projet de 
bannir de l’églife toute efpcce de philofophie 
(a), & quüiqu'en cela on ne punie pas les 
juftiber entièrement , cependant ils font 
moins à blâmer que ces dodeurs fcholaiU. 
ques , dont la méthode barbare étoit fi re- 
butante, & qui, par l’abus des réglés fubti- 
les d’Ariltote , avoient perverti le bon fens 
lui-même, & entièrement obfcurci la reli- 
gion & la philofophie. Mais quoique ces abus 
eulfent jette les deux grands hommes dont 
nous venons de parler dans une extrémité 
oppofée , cependant la réflexion les ramena 
au vrai , & avant qu’il fût encore trop tard, 
ils comprirent l’un & l’autre que la pnilofo- 
phie étoit néceflaire pour réprimer les elfors 
dangereux de l’imagination , & préferver la 
religion des efléts de la fuperlHtion & de 
l’cnthoufiafme (178)* 

Ce fut dans cette idée que Mélanchton 
compofa dans un fiyle fimple & familier, 
des abrégés de prefque toutes les parties de 
la philomphie , que pendant plufieurs an- 
nées , on expliqua publiquement dans les 
académies & dans les écoles luthériennes. 
On peut regarder avec raifoii cet auteur 
comme un philofophe éclediquci car, quoi- 
que dans plufieurs points il fuivit Ariftote, 


(a) Voyc 7 . Chrift. Aug. Heumanni, Acta philofo- 
pborum,3Xt. II. part. X. p. 579 . Jo. Herm. ah Els- 
V/ich. Differtatio de varia Arijiotelis fnrtuna in 
fcholis prôteJiaritiKm, que Launoi a mis à la tête de 
fon livre de Fortuna Arijhtelis, in academia Paru 
S.VIII.p.J5. J. ÿlll. p. J6. 


ioogle 
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&: parût avoir du penchant pour l’ancienne 
philolophie de l’école, cependant il tiraplu- 
fieurs chofes de fon propre fonds, & fit Ibu- 
veiit ufage de la doc^rme de Platon & des 
ftoïciens. 

XI. Cette maniéré d’enfeigner la philo- 
fophie, quoique recommandable par fa fim- 
plicité & par fa clarté, ne régna pas long-tems 
toute feule. Certains dodeurs fubtils ayant 
remarqué que Mélanchton s’étoit fur- tout 
attaché dans fes abrégés à la philofophie 
d’Arillore, crurent qu’il valoir mieux aller 
à la fource, que de fe défaltérer dans le ruiC- 
feau , & en conféquence expliquèrent à leurs 
difciples les ouvrages mêmes d’Ariftote. D’un 
autre côté , comme on remarqua que les 
jéfuites & les autres défenfeurs de l’églife 
de Rome faifoient habilement ufage des 
fophifmes & des termes obfcurs & équivo- 
ques des anciens fcholaftiques, pourembar- 
railêr les proteftans , quand ils n’avoientpas 
de meilleures raifuns à leur donner , plu- 
fieurs de ceux-ci crurent qu’il feroit utile 
d’inftruire aulfi la jeunefle dans la phüolb- 
phie ariftotélicienne, telle qu’on l’enfeignoit 
dans les écoles, afin de pouvoir fe défen- 
dre avec les mêmes armes que celles avec 
Icfquelles on les attaquoît. Cela fit naître, 
vers la fin de ce fiecle, trois fedes de phi- 
lofophie , la mèlan&onirnnr , YarrJiotéUcienne 
& icholaâique. La première perdit peu-à- 
peu de fon crédit, & difparnt bientôt; les 
deux autres n’en firent inl'enfiblement qu’u- 
ne, qui par-là , ayant acquis une nouvello 
force, devint tous les jours plus célébré. 
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& fut adoptcedans toutes les écoles. Il eft vrai 
que dans plufieurs endroits , les difciples de 
Ramus attaquèrent vivement cette philofo- 
phie combinée, & quelquefois avec une ap. 
parence de fuccés ; mais leurs efpérances fu- 
rent palfageres, car après plufieurs combats, 
ils furent obliges de quitter la partie, & à la 
fin on les challà entièrement des écoles (a). 

XIl.Telfutaulfilefortdes difciples de Fa- 
racelfe, qui, à caufe de leur grand principe en 
phylique , furent appelles phiiqfoph's chymif- 
ta Q79). Ils ne vilbient pas nioins qu’à ren- 
verfer entièrement la philofophie péripaté- 
ticienne , & à introduire leurs rêveries dans 
les écoles. Vers la fin de ce fiecle, les pa- 
racelfites figurèrent dans prefque tous les 
pays de l’Europe; leurfeéle ctoit foutenuc par 
diverfes perfonnes dilHnguées par leurs ta- 
lons & par leur éloquence, & qui s’efforqoienc 
par leurs écrits & leurs intrigues d’en aug- 
menter le luftre. En Angleterre elle trouva 
un grand défenfeur dans Robert Flood ou 
Fludd, homme d’un génie fingulier (igo), 
qui , par un grand nombre de traités qui 
de nos jours ont encore des admirateurs , 
jllultra ou tâcha d’illuftrer la philofophie 
de Paracelfe. La même philofophie eut une 
certaine réputation en f rance , s'y fit des 
partifans, & fut propagée avec zcle à Paris 


{a) Jo. Herm. ab, Elfwich , de fatis Ârijiot. in 
fthoUs protejl. §. XXI. p. ^4. Jo. Georg. Walchius, 
Hijloria logices, lib. II. cap.j. §. III. & V. in Parer - 
gis acadeinicis, p. ôn.ôiy. OttoFred Schutzius, 
de vit» Cbÿtrdi, lib. IV. j.IV. p.19. 
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par un nommé Rivier , en dépit de toute çT^"ÿyi‘ 
runiverfité qui s’y oppofoit de toutes fes jjj] 

forces (a). Severinus la répandit adroite- 
ment en Danemarck (6). Kunrath, célébré 
médecin de Drefde , mort en i6of (c), la 
fit recevoir en Allemagne , & dans d’autres 
pays elle eut un grand nombre de partifans 
qui s’intérefTerent vivement pour elle & avec 
beaucoup de fuccès. £c comme tous ces pro- 
teéleurs de la nouvelle philofophie accom- 
pagnoient leurs indruélions d’un grand air 
de piété , & fembloient , en prêchant leur 
étrange fyltème, n’avoir en vue que l’avan- 
cement de la gloire de Dieu & la paix de 
réglife alors diviiee , ils ne pouvoient que 
trouver beaucoup de partifans, en fe parant 
de motifs aulll nobles. Aulfi voyons-nous 
vers la fin de ce fiecle beaucoup de perfon- 
nes illultres par leur piété & leur zele pour 
l’avancement de la vraie religion , qui fe joi- 0 

gnirent à eux. De ce nombre furent les doc- 
teurs luthériens Weigelius, Arndius & au- 
tres qui donnèrent dans le piège par les 
faufles idées qu’ils fe faifoient de la raifon 
humaine, &par la crainte qu’ils avoientque 
la liberté de raifonner ou d’argumenter, ne 
portât les hommes à fublHtuer de nouveau 
le pompeux jargon de l’école à la folide 
piété. 


(а) Boulay, Hijl. acad. Parif. tom.VI. p.jsy. & 
fajpm. 

(б) Jo. MoIIeri, Cimbria liturata^ toni- I« 
pag. 62}. 

Id. ibid. tom. II. p. 440, 

Tome IF. R 
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Siec ’ x vT Entre ceux qui parurent goûter le 

Sect. III*. fyltème des paraccllilîes , on compte le fa- 
Part U meux Daniel Hofmaiin, profefleur en théo- 
logie dans l’univerfité de Helmftadt, qui de- 
Controver- if9g avoit déclaré la guerre à la 

fe entre philofopliie, & continuoit à l’attaquer vivc- 
llofmann jj foutenoit ridiculement, en s’ap- 

ec les colle- pyyay^ je quelques opinions particulières 
de Luther , & de certains palFages des écrits 
de ce grand homme , que la philoiophie elt 
la mortelle ennemie de la religion, qu’il y 
a deux fortes de vérités , une vérité philo~ 
fophtque & une vérité théologique , & que ce 
qui cil vrai en philofophie, eft faux en théo- 
logie. Cette abfurde & dangereufe dodri- 
ne allarma les dodeurs fenfés d’Helmltadt, 
& excita entre Hofmann & fes collègues 
Owcn Guntherus , Cornélius Martin , Jean 
Cafelius & Duncan Liddel , une difpute qui 
étoit trop vive & trop importante pour ne 
pas fe répandre au dehors i aulli palfa-t-elle 
dans d’autres pays , où elle fut également 
animée. Les troubles qu’elle occaGonna en 
Allemagne, furent appaifés par l’intervention 
de Henri -Jules, duc de Brunfwick, qui, 
en ayant examiné le fujet, & confulté là- 
dclfus les profelfeurs de l’académie de Rof- 
toc , ordonna ,à Hofmann de fe retrac'ler 
publiquement de tout ce qu’il avoit dit con- 
tre la philofophie dans fes écrits & dans 
fes leçons, & de reconnoîtrefolemnellement 
l’accord parfait de la faine philofophie avec 
la véritable théologie (a). 


(a) On trouve une hilloireexade de cette con- 
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XIV. Le fyftème de théologie qu’on fuit Çj^c xvi 
à-préfent dans les académies, n’ed pas le mè- [j{‘ 

me qu’on fuivou dans le commencement de i[' 

la réformation : comme le terns & l’expc- . u ' i'- 
rience amènent tout à faperfcdion, la doc- . 
trine luthérienne a aulli changé P^u - à- 
peu, & s’ell» perfectionnée à divers égards, fei^tionnec. 
C’eft ce qui paroicra évident à quiconque 
faura l’hiitoire des dogmes qui le rappor- 
tent à l’interprétation de l’Ecriture fainte, 
à la liberté de 1 homme, à la prédeftination, 

& à d’autres matières de cette nature , & 
qui les compareront avec la théologie adop- 
tée aujourd’hui parmi les luthériens. Cela 
ne pouvüic être autrement. Les glorieux 
réformateurs à qui nous fommes redeva- 
bles de la liberté religieufe dont nous jouil- 
fons, guidés uniquement par leur pénétration 
naturelle, dont les progrès font toujours lents 
& fucceffifs, ne purent pas arriver tout-d’un- 
coup à la plus grande lumière; mais com- 
me il arrive à ceux qui ont été long - tems 
dans les ténèbres , ils furent obligés d’ap- 
procher par degrés du grand jour. Les lu- 
thériens ont tiré grand parti pour pcrfeélion- 
ner leur théologie , tant des controveiTes 
qu’ils ont eu à foutenir avec les catholiques 


troverfe , avec un catalogue des écrits publics dé 
part & d’autre fur la quefïion, dans la Vie d’Ow en 
Guntherus, que Mollerus a inférée dans fa Cimbria 
litterata, tom.I. p. 22î ; voyez auffiab Elfwick, d;- 
Fatis Arijiotelis, Sic. §. XXVII. p. 76. & un livré’ 
allemand , intitulé , Gotter. Arnold, Kircbm und 
Ketzer-Hijlorie, p. 947. 
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romains & les difdplcs de Zwingle & de 
Calvin , que de celles qui fe font élevées 
chez eux -mêmes, & dont nous rendrons 
compte dans ce chapitre. BolTuet & quelques 
autres auteurs catholiques romains leur ont 
reproché mal-à-propos leurs variations dans 
la dotflrine ; ils n’ont pas fait attention que les 
fondateurs de l’églife luthérienne ne fc font 
pas donnés pour infpirés , & qu’en général 
ce n’elf qu’après avoir découvert les erreurs 
des autres , qu’on parvient infendblement au 
vrai. 

XV. La première chofe dont s’occupe, 
rent les réformateurs , fut d’expliquer l’E- 
criture fainte, qui, félon l’églife luthérien- 
ne , renferme tous les tréfors de la fagefle 
divine , & tout ce qui eft elfentiel à la foi 
& aux mœurs. Dc-là vient qu’il y eut au- 
tant d’interprètes de ce livre facré que de 
dofleurs attachés à la communion luthé- 
rienne. A la tète de tous ces interprètes , 
nous devons mettre fans doute Luther 
& Mélanchton , le premier à caufe de fes 
explications heureufes& favantes de divers 
endroits de l’Ecriture , & en particulier des 
livres de Moïfe ; & le fécond à caufe de fes 
commentaires fur les épitres de S. Paul & 
d’autres ouvrages de ce genre, qui font af- 
fez connus. Après ces commentateurs de la 
première clalfe , viennent ceux de la fécon- 
dé , qui fe font aulli illuffres par leur ap- 
plication à l’étude de l’Ecriture fainte, & 
par leurs interprétations de ce livre facré. 
Tels furent Matthias Flacius, dont l’ou- 
vrage intitulé , le GloJJaire gjf la clef de l'E- 
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I 

criture fainte (a), eft fort utile pour dé- „ ' wy, 

couvrir le fens des auteurs facrés ; Jean Bu- ‘ 
genhagius, Julie Jonas, André Ofiander, II. 

& Martin Chemnitz , dont l’harmonie des ' ' 

Evangiles n’ell pas fans mérite. Ajoûtons- 
y V’^tdor Strigellius & Joachim Camerarius. 

Le commentaire de ce dernier fur le nouveau • 

Tellainent n’elt que critique & grammati- ’! 

cal, & l’auteur mettant de côté toutes les 
quellions de religion & de controverfe , s’oc- 
cupe uniquement du fens & de l’efprit de cha- 
que terme & de chaque phrafe, qu’il dévelop- 
pe félon les réglés de la critique & le génie des 
langues dans lefquelles il étoit fort verfé. 

XVL Tous ces interprètes abandonnè- 
rent la méthode des anciens qui , au mépris Mérite de* 
du fens naturel des mots, couroient fans interpré- 
celfe après des explications myltérieufes ou tes. , 
des allégories chimériques , au moyen def- 
quelles ils appüquoient certains palfages .de 
l’Ecriture fainte à des objets qui n’étoient 

jamais entrés dans l’elprit des auteurs facrés. . 

Les nouveaux interprètes ne s’occupèrent 
qu’à chercher le fens naturel de chaque met , 
félon cette réglé d’or de Luther, que dans 
tous les livres du vieux & du nouveau Tejiamenty 
il n’y a qu'un feul fens attaché à chaque mot 
(181). Il faut cependant convenir qu’on ne 
fuivit pas toujours l’exemple de ces judi- 
cieux interprètes; pluficurs commentateurs, 
travaillés de l’ancienne maladie des allégo- 
ries , cherchoient encore des doubles fens 


(a> Voici le titre : Glojfa feriptura faerd c£? cia. 
vis feripturd faerd, 
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— T7^ dans les termes de l’Ecriture rainte ; ils 
Sect îll ctoient fans celle occupés à tordre tous les 
^ Part II oracles du vieux Tellamcnt, pour les rap- 

porter à la vie , aux foulFrances & aux ac- 
tions de Jefus-Chrift, & il n’y a rien dans 
I l’hiftoire de l’églife, avant & fous la loi, 

I où leur mervciîleufc fagacité ne trouvât quel- 

’ que type des événemens qui font arrivés ou 

qui doivent arriver fous la nouvelle écono- 
mie: en tout cela ils montroient plus d’ef- 
pric & d’imagination que de bon fens. Quoi- 
qu’il en foit , il me femble qu’on peut avec rai- 
*- fou divifer tous les commentateurs de ce fie- 

^ de en deux clalfes , dont l’une aura pour chef 

Luther & l’autre Mélanchton. Les commen- 
tateurs de la première dalle , à l’exemple 
de Luther , après avoir expliqué d’une ma- 
> niere fimple & familière le fens de l’Ecriture 

fainte, en faifoient l’application aux dogmes 
controverfes & aux devoirs de la morale , 
qu’ils tàchoient par-là d’éclaircir & de fixer 
convenablement. Les commentateurs de la 
féconde clalTe montroient plus de penchant 
pour la méthode de Mélanchton, qui, di- 
vifant d’abord les dil’cours des écrivains fa- 
çrés en plufieurs parties , les expliquoit 
conformément aux règles de la rhétori- 
que , & enfuite dcveloppoit chacune de 
ces parties à part , d’une maniéré plus exac- 
te & prefque littérale , fans en apn^quer , 

J u’auin rarement qu’il étoit polfiblc , le ré- 
ultat à la dodrine & aux points contro- 
verlcs. 

pe la théo- XVII. Il s’en falloit bien qu’on eût dans 
çe ficelé des fyltèmes complets de théolo-. 
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gie. Mélanchton, le plus illuftre de tous 
les dodleurs luthériens, rafleinbla les dog- 
mes de réglife , ornés par fon éloquence , 
dans un corps de théologie , fous le titre 
vague de loci communes , c’eft-à-dire , lieux 
communs. Cette compilation que fon auteur 
corrigea & augmenta à diverfes fois , fut 
en fi grande réputation dans ce fiecle , qu’on 
la regarda comme un modèle achevé pour 
ceux qui étoient appellés à enfeigner les au- 
tres, foitde vive voix, foit par écrit (a). Son 
titre indique alTcz l’ordre ou plutôt le défor- 
dre des matières , & fait voir que ce n’ctoit 
pas le defl'cin de Mélanchton de traiter les 
vérités de la religion d’une maniéré fyftè- 
matique, en les liant les unes avec les au- 
tres, félon la méthode fcientifique, mais de 
les expofer avec fimplicité & fans affujet- 
tilTement , à mefui*e qu’elles fe préfentoient 
à fon efprit. Suivant cela , dans la pre- 
mière édition de cet ouvrage , la métho- 
de elt extrêmement fimple , nulltment char- 
gée des termes , des définitions & des dif- 
tinélions qui abondent fi fort dans les 
écrits des philofophes. C’cll ainfi que dans 
les commencemens de leur églife , les doc- 
teurs luthériens , à l’exemple de l’illuftre 
réformateur dont ils portent le nom , renon- 
ceront à tout raifonnementabftrait & à tou- 
tes les fubtilites des fcholaltiqnes. Mais leurs 
querelles perpétuelles avec les plus habiles 
athlètes de l’églife romaine,qui poll'édoient au 


(a) Voyez Buddeus, Ifagoge ail thtohgiam , lib. 
II. çap.j. J. xiij. tom.I. p. }8 ï* 
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SiEc XVI point l’art des fophifmes> les en- 

Sect III* gagèrent peu-à-peu , comme on l’a déjà re- 

Pabt. II.' à changer de llyle & de méthode, 

de maniéré que dans la fuite , la fimpli- 
cité de leurs fyltémes théologiques & de leur 
maniéré d’eufeigner les vérités de la reli- 
gion, difparutprefqu’entierement. Mélaiich- 
ton lui-meme adopta infenfiblement la nou- 
velle méthode , ou plutôt l’andcnne renou- 
vellée , & augmenta les éditions fuivantes 
de fon livre de pluHeurs difcuflîons philo- 
fophiques, dedinées à mettre au jour les 
faux raifonnemens des dodeurs catholiques 
romains. Cependant ce n’elt que rarement 
qu’on fe livroit à ces fortes de difcuflîons, 
& qu’on faifoit ufage du jargon obfcur des 
fcholalHques. Mais dès que les fondateurs 
de l’églife luthérienne furent morts , & que 
les jéfuites armés de la dialedique de l’é- 
cole , eurent attaqué avec une nouvelle fu- 
reur les principes de la réformation, la théo- 
logie prit une tournure toute différente. Les 
rufes de guerre de nos ennemis corrompi- 
rent nos dodeurs , & les engagèrent à in- 
troduire cette façon d’argumenter que Lu- 
ther & fes aifociés avoient méprifée, & à 
charger la théologie naturellement Ample, 
de toutes les difficultés & les épines dont 
la philofophie fcholaftique eft hériifée, & 
qui mènent à des labyrinthes dont on ne 
peut plus fortir. Vers le commencement 
du dix - feptiemc fiecle , plufieurs théo- 
logiens favans & pieux voyoient avec dou- 
leur ce changement, & ne celToient de re- 
gretter cette aimable fimplicité , compagne 
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de la vérité ; mais ils ne purent engager les 
profelfeurs des univerfités à facrifier le jar- 
gon de l’école à ce que dicle le fens com- 
mun , & à reprendre la méthode unie & 
inftrudive de Luther. Ces profelléurs fe dé- 
fendoientpar la nécellîté des circonitances, 
telle à leurs yeux qu’elle devoit l’emporter 
fur les autorités & les exemples d’ailleurs 
les plus refpedables. 

XVIII. Ceux qui connoiflent la liaifon 
intime de la foi avec les mœurs, compren- 
dront facilement qu’il étoit aulfi indifpen- 
fdble de réformer la morale que d’attaquer 
les dogmes. Il étoit donc naturel que ceux 
qui avoient le courage de fe charger de la 
derniere de ces tâches , priflent aum fur eux 
la première. C’eft aullî ce qu’ils firent, & 
non fans fuccès ; car on peut dire avec vé- 
rité , que les produdions morales de Lu- 
ther, de Mélanchton , deWeller & de Ri- 
vius, fans parler des autres, renferment, 
quoique peu nombreufes , plus de véritable 
piété, & des réglés plus excellentes de con- 
duite que les volumes innombrables de tous 
les anciens auteurs cafuilfes & moralifants 
(i8î)- Nous ne voulons cependant pas dire 
par-là que les idées de ces grands hommes 
en morale fuflent toujours juftes & alTez 
étendues ; au contraire , il paroit par plu- 
lîeurs difputes qui s’élevèrent dans ce fie- 
cle , fur les devoirs des chrétiens , & par 
les décifions des plus fameux cafuiftes , 
qu’on n’avoit pas encore fixé avec alfez de 
précifion les vrais principes de la morale, 
qu’on ne comioiifoit pas alfez lo rapport 
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des loix de la nature avec celles de la reli- 
gion ou leur dirtérence i & enfin qu’on n’a- 
voit pas fait la dilHndion ncceflaire entre 
ce qui ell au-delFus de la raifon dans l’éco- 
nomie évangélique & ce qui eft à fa por- 
tée. Si le nombre des ennemis que les doc- 
teurs luthériens eurent à combattre, ne leur 
eût pas ôté le tems nécelTaire pour travail- 
ler aux progrès de la piété & de la vertu , 
il n’eft pas douteux qu’ils n’y euflçnt mieux 
réuin, & que peut-être ils n’euflent égalé 
en ce genre nos meilleurs écrivains d’au- 
jourd'hui. Cette réflexion doit nous empê- 
cher d’être fiirpris qu’aucun de ces fameux 
doéleurs luthériens , n’ait effayé de donner 
un fyltême fuivi de morale. Mélanchton 
lui-même qui par fon goût exquis , étoit bien 
en état de compofer des fyftèmes élémen- 
taires fur toutes les fciences , ne paroit pas 
avoir penfé à en donner un fur celle-ci. Il 
n’a fait qu’inférer tous fes préceptes fous les 
articles ioi, péchés liberté , foi ^ ejpérance & 
charité. 

XIX. Tous les théologiens de ce fiecle 
furent élevés dans le goût pour la difpute , 
& fi accoutumés à l’attaque & à la défenfe, 
que les termes de théologien & à' ardent con- 
troverjîjic étoient parfaitement l'ynonymes. 
Cela ne pouvoir être autrement dans un 
fiede où les difputes de religion tenoient 
toute l’Europe en haleine , & forqoient les 
champions des différens partis à avoir tou- 
jours les armes à la main, & à veiller fur 
les ennemis du dedans & du dehors; mais 
ces défenfeurs de la réformation ne furent 
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pas tous animés du même efprit , & ne firent 
pasufage des mêmes moyens. Les contem- 
porains de Luther ou ceux qui vécurent 
bientôt après lui , furent lîmples dans leur 
maniéré de raifonner ; ils n’attaquerent leurs 
adverfaires qu’avec des argumens tirés de 
l’Ecriture fainte ou des anciens peres. Mais 
vers la fin du fiecle, la méthode changea, 
& nous voyons les plus célébrés doéleurs 
de l’églife luthérienne appciler à leur fecours 
la philofophie d’Arillote, & perdre ainfidu 
côté de la clarté & de la finiplicité ce qu’ils 
gagnoient en fubtilité & en faulfe fcience. 
On l’a remarqué plus d’une fois , ils fe laif- 
ferent trop facilement entraîner par l’exem- 
ple des catholiques romains , avec qui ils 
avoient à combattre. Ceux-ci ayant fouvent 
éprouvé que leur caufe ne pouvoir pas fou- 
tenir le grand jour, ce qui elt le caraélere 
du faux, s’enveloppèrent adroitement dans 
les obfcurités de la philofophie fcholaftique, 
dès que l’évidence leur manqua, & par-là 
engagèrent malhcureufement les proteftans 
à marcher fur leurs traces & à employer des 
armes indignes de la vérité qu’ils avoient à 
défendre. 

En général , le zele des théologiens luthé- 
riens n’étoit rien moins que mo4éré par un 
efprit de charité; fi on en excepte Mélanch- 
ton, dont la douceur naturelle l’cmportoit 
fur la barbarie des tems, tous les autres 
controverfiltes de ce fiecle montrèrent beau- 
coup d’aigreur & d’animofité. Luther lui- 
même en donna le premier exemple , h fur- 
palTa tous les autres par les injures grofilcf 
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res dont il accabla fes adverfaires , fans en 
excepter aucun , de quelque rang qu’il fût. 
11 clt vrai qu’on fera porté à exeufer la 
véhémence de nos dodeurs, fi l’on cunfi- 
dere l’efprit de ce fiecle barbare & la cruelle 
injufiiee des ennemis avec lefquelsils avoienc 
à faire. En elfet, quand on réfléchit fur les 
calomnies atroces dont on noircit les au- 
teurs de la réformation , & fur les tourmens 
aftreux que des tyrans bigots & avides de 
fang, qui ne pouvoient les réfuter , em- 
ployèrent pour les détruire, on ne peut que 
le fentir pénétré d’une jufte indignation, 
& convenir, en quelque maniéré, que rien 
n’étoit plus naturel que de peindre ces hor- 
reurs avec les couleurs les plus fortes , & 
dans des termes aflbrtis à leur atrocité. 

XX. Pour fe former une julle idée de 
l’état intérieur de l’églife luthérienne , & des 
révolutions qu’elle a éprouvées , avec leurs 
véritables caufes , il eft nécclfaire de diftin- 
guer dans l’hiftoire de cette églife trois pé- 
riodes dilférentes. La première prend de- 
puis le commencement de la réformation 
jufqu’à la mort de Luther, arrivée en l’an 
1 j" 4 tî ; la fécondé va depuis la mort de Luther 
jufqu’à celle de Mélanchton, c’eft - à - dire , 
jufqu’à l’an i^6o, & latroifieme s’étend de- 

Î uis la mort de Mélanchton jufqu’à pré- 
ent. 

PREMIERE PéRIODE. 

Dans la première période il ne fe pafla 
rien dans l’églife luthérienne que conformé- 
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meiu aux idées & aux ordres de Luther. Ce 
grand réformateur qui, par fon courage & par 
îoii crédit , étoit capable de venir à bout des 
entrepiiles les plus difficiles , dilfipa entiè- 
rement les dilfeiuions qui s’élevèrent de tems 
en tems dans l’églife , & ne permit jamais 
que les fcéles que diverfes perfonnes avoient 
eil'ayé de former dans fon fein, priifent quel- 
que conllltance; ce qui fit que pendant fa 
vie , l’églife luthérienne jouit au-dedans d’u- 
ne certaine tranquillité , & que tous ceux 
^ui voulurent la troubler, en ^ introdui- 
lantdes nouveautés elfentielles, lurent bien- 
tôt obligés d’en fortir ou de garder le 
filence. 

XXL L’enfance de cette églife fut trou- 
blée par une vile multitude de fanatiques 
infenfés , qui mirent le défordre & la con- 
fufion par-tout où ils répandirent leurs er- 
reurs dangereufes, prétendant avoir requ 
une commillion divine pour fonder un nou- 
veau royaume, dont le vice feroit entière- 
ment banni. Les chefs de ces turbulens fa- 
natiques furent Muntzer, Horchius, Stub- 
ner & autres , en partie Suilfes & en partie 
Allemands ; ils allumèrent en plufieurs en- 
droits , & fur-tout en Allemagne , le feu de 
la difeorde, & excitèrent parmi le peuple 
ignorant des tumultes qui , quoique moins 
violens en certains lieux que dans d’autres, 
étoient cependant toujours redoutables (a). 
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(a) J. Baptill. Ottius, dans fes Annales anabap. 
tijf. p. g. a raflemblé un grand nombre défaits re- 
latifs aux troubles caufes par ces fanatiques, & dont 
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L’hiftoirc de ces féditieux elt pleine d'ubC- 
curité i on n’en a aucune qui foit exacte, 
&^on ne peut en avoir, d’un côté, parce 
que leurs opinions & leurs démarches étoient 
un cahüs inexplicable de contradiAions , & 
de l’autre, parce que le fiecle où ils vécu- 
rent , produifit peu d’hiftoriens qui eull'ent 
le tems & la capacité nécell’aires pour obfer- 
ver leurs adlions & les rapporter avec exac- 
titude. Cependant il elt certain que de la 
lie de cette multitude fortirent ces armées 
féditieufes , qui allumèrent en Allemagne 
la yucrre des j'ayfans , & qui , s’emparant de 
la ville de Âlunfter , plongèrent toute la 
"Wcftphalie dans la plus afFreufe défolation. 
Il elt auin très-connu que les moins infen- 
fés de ces mêmes fanatiques , intimidés par 
la fin tragique & bien méritée de leurs in- 
dignes aifüciés , à qui l’on ne fit aucun quar- 
tier , fe fauverent du naufrage de la fede , 
& cmbralferent la communion de ceux qu’on 
appelle mcnnonifci Le zele adif& le 

courage de Luther empêchèrent les divifions 
que les difciples de Munfter avoient tenté 
d’exciter dans l’églife, & préferverent de leur 
fédudion le peuple trop crédule ; & on peut 
dire hardiment que fans cette fermeté & cette 
vigilance du premier de nos réformateurs, l’é- 
glife qu’il avoit fondée , auroit été dans fon 
enfance la proie d’un fanatifme alfreux (184). 

XXII. Tandis que ces enthoufiaftes trou- 
voient dans Luther un ennemi redoutable , 


.tous ceux qui ont écrit l’hiRoire de la reformation 
ont aufli parlé. 
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Cadoftadt, fon collègue, fc prêtoit avec tant 
de complailance tk de crédulité à leurs réduc- 
tions, qu’ils le croyoient en droit de compter 
fur fo'n furfrage & l’ur fa protedion. Ce théo- 
logien, natif de la Franconie, ne manquoit 
ni de mérite , ni de favoir ; mais il étoit im- 
prudent & précipité dans fes démarches : il 
le prouva en l’an if22, lorfqu’en rabfence 
de Luther, il excita un tumulte àWittem- 
berg, par l’ordre qu’il donna d’enlever les 
images des églifes , & d'autres entreprifes 
aulfi téméraires '(i8f)- Le retour de Luther 
appaii'a les efprits & calma la féditionj mais 
ce fut l’origine de la difeorde qui fc mit en- 
tre lui & Carloftadt. Celui-ci quitta tout 
de fuite "Wittemberg pour fc rendre à Or- 
lamund, où, non-feulement il combattit les 
fentimens de Luther fur l’eiichariftie(i86), 
mais encore il donna plufieurs preuves de 
fanatifme (187)- H eut ordre en conféquenr 
ce de quitter l’élcdorat de Saxej il obéit, 
& fe retira en Suiffe , où il enfeigna & ré- 
pandit fa dodrine avec fuccès , d’abord à 
Zurich & enfuite à Bâle , en confervant tou- 
jours du penchant pour les annbaptiftes, & 
en général pour tous ceux qui fe difoient 
infpirés (i88)- C’ed ainfi qu’en peu de tems 
Luther appaifa ce nouvel orage que Carlof- 
tadt avoit élevé dans l’églife. 

XXI II. L’exil de Carloftadt ne bannit 
pas de l’églife luthérienne fes fentimens fur 
l’euchariltie ; ils furent appuyés par un hom- 
me qui lui relfcmblüic beaucoup par Ibn tour 
d’cfprit; c’étoit un chevalier Siléfien, nom- 
mé üJiwcnckfcldt , coul'eiller du duc de Li- 
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^itz. Ce gentilhomme fécondé par Valen- 
tin Crautwald, homme d’un grand lavoir, 
qui ctoit auili à la cour du prince que nous 
venons de nommer , releva pluGeurs erreurs 
qii’il crut trouver dans ladodrine & dans les 
cérémonies établies par Luther , & G ce der- 
nier n’eùt déployé toute fon adivité , & mis 
en jeu tout le crédit de fes amis, il eft in- 
dubitable qu’il en feroit réfulté un grand 
Ichilmc dans l’cgiife. Tout dans la conduite 
de Schwenckfeldt paroiflbit concourir à lui 
procurer une grande autorité: fes mœurs 
étoient pures & à tous égards exemplaires, 
fes exhortations à la piété éloquentes & per- 
fuaGves , & fon principal foin étoit de prê- 
cher cette piété au peuple. De cette maniéré 
il gagna l’eftime & l’amitié de pluGeurs per- 
fonnes favantes & pieufes, tant parmi les 
luthériens que dans les églifes fuilTes , qui 
favoriferent fes fentimens & tentèrent de le 
foutenir contre tous fes ennemis (a). Néan- 
moins en l’an if28. fon fouverain le ban- « 
nie de fa cour & de fon pays , uniquement 
parce que Zwingle avoit approuvé fes fen- 
timens fur la fainte cene , & dit qu’ils ne 
diiïcroient pas elfentiellcment des Gens. De- 
puis ce tems-là, le chevalier perfécuté erra 
de lieu en lieu jufqu’à l’an if6i (é), qu’a- 

près 


(a) Voyez Jo.Conr.Fueslini, Ceaturia I. Epijlo. 
lar. à reforntatorilnu Heheticis feriptar. 169. 176- 
Î2Ç. JHiifeiim Hfhetic.tom.iy. 

(II) Jo.Wigandi , Schxp'eiickfeldiiutifnnis .,\ÀpL 
i«86, Conr. SdilulTclburgi, Cattilogi hare- 

ticor. 
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près diverfes viciflîtudes, la mort mit fin 
à fes épreuves. Il avoit fondé en Siléfie une 
petite fociété , qui de nos jours a été per- 
fécutée par les fouverains catholiques de ce 
pays-là ; mais depuis l’an 1742, elle a été 
rétablie dans tous fes droits par le préfent 
roi de PruH'e (a)» 

XXIV. Les bonnes intentions deSchwenCk- 
feldt , & fon zele pour l’avancement de 
la véritable piété > méritent certainement les 
plus grands éloges ; mais nous ne pouvons 
pas en dire autant de fa prudence & de Ton 
jugement. Le bon homme avoit beaucoup 
de penchant vers le fanatifme , & aimoitex.» 
trèmement à fe perfuader qu’il avoit reçu 
une commiifion divine pour propager fes 
fentimens. il diiféroit de Luther & des au-* 
très réformateurs en trois points principaux, 
fans en compter d’autres moins importans : 
le premier regardoit i’euchariltie ; Schwenck- 
fcldt renveribit l’ordre des paroles deJefuS'* 
Chrift, & vouloit qu’au lieu de dire, crci 
tji mon corps ^ on dit, mon corps eji ceci , c’eft> 
à-dire, „il ell tel que ce pain qui eft rom- 


ticor. lib. X. publiés à Francfort en 1^99, Ù/-8®» 
Chr. Aur. Salig. dans fon Hîjhr. ylugitli. confejjîo^ 
s:is, toin.Ill. Hb. XI. p. 9?i. & Goclf. Arnold, dani 
un ouvrage allemand, intitulé, Kircben und Ketzer 
Hijiorie, p.720. ont donné l’hiftoire la plus exacte 
de ce gentilhomme « & l’un & l’autre ont plaidé fa 
cjufe. 

(a) Voyez une relation de la confelTion de foi 
de Schwenckfeldt , dans Jo. Chr. Kocheri, Bibiio* 
tbecu thtologidfymboiicre, p. 457. , 
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SiÊc xvf » P“ & confumé, un véritable all-' 

Si’cT 111* •nourrit & réjouit l’aniej & qu’au 

Part 11 » » ““ » on dît , 

,j mon funÿ rji «ci, c’elt-à-dire, il eft dans 
J, fes etFcts tel que le vin qui fortifie & ra- 
„ nime le cœur Le pauvre homme s’ima- 
/ ginnit que cette admirable doélrine lui avoit 

I été révélée du ciel > ce qui fuifit pour faire 

voir fa folie. 

Le fécond point dans lequel il dÜféroit de 
Luther, étoit fon hypothefe fur l’etficace 
de la parole de Dieu: il nioit, par exem- 
ple, que la parole extérieure, mife par écrit 
dans les livres facrés , eût le pouvoir dej^u/. 
Tir , A'tlluniiner & de renouveller l’efprit. Il 
n’attribuoit cette efficace qu’à la parole in~ 
térieure , qui, félon fes idées, étoit Jefus- 
Chrift lui-mème -, mais fes difeours fur cette 
parole , comme il arrive ordinairement aux 
gens de fon tour d’efprit , étoient fi confus 
& fi contradidoires , qu’il ell difficile de fa- 
voir au jullc quelle étoit fa penfée, fi elle 
avoit du rapport avec celle des myftiques 
& des quakers, ou fi elle en ditféroit. 

Le troifieme point fur lequel il n’étoic 
pas d’accord avec Luther , rouloit fur la 
neUure humaine de Jefus-ChriJi : il ne vouloic 
pas qu’ou donnât le nom de créature ou de 
Jiibjiance créée à cette nature humaine dans 
fon état d’exaltation , ce nom lui paroifianc 
infiniment au-dcllbus de ce qu’elle eft alors 
dans cette gloire où elle eft unie à l’elfenc® 
divine. Certe idée de Schwenckfeldt a beau- 
coup de relfemblance avec celle d’Eutychès , 
que cependant il faifoit profeflion de rejet- 
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ter } & à fon tour il acciifoit de neftoria- 
nirme ceux qui donnoicnt le nom de créa- 
ture à la nature humaine de Jelus-Chrift. 

XXV, Outrer certaines vérités, c’elt les 
faire dégénérer en erreurs , ou du moins 
occafionner fouvent les abus les plus dan- 
gereux. On en vit un exemple frappant 
dans le tems de Luther } car , comme ce ré- 
formateur inlilloit vivement pour qu’on in- 
culquât au peuple la doclrine de l'Kvangile , 
qui nous reprélcnte le mérite de Jefus-L linlt, 
comme la feule fource de l'alut pour nous, 
& qu’il étoit fort occupe à combattre les 
doéleurs catholiques romains, qui mèloient 
la loi avec VEoaryi.e., èk vouloiciit que le 
falut fût le fruit d’une obéiilance légale, il 
s’éleva un fanatique qui outra fa doctrine, 
& par-là ouvrit la porte aux erreurs les plus 
funellcs. Ce fanatique s’appelloit /eon /îqo-' 
co'a-, il étoit natif d’tisleben , iSc un grand 
doélcurde l’églife luthérienne, quoique plein 
de vanité , de préfomption & de rufes. 11. 
commenqa à faire du bruit en l’an iflS» 
lorfque prenant occalion de la dodlrinc de 
Luther dont nous venons de parler, il dé- 
clama contre la loi , foutenant qu’on ne pou- 
voir la propofer au peuple comme réglé de, 
conduite , ni s’en fervir dans réglife com- 
me un moyen d’initruclion , & prétendant 
que l’Evangile feul devoir être enfeigné Sc 
expliqué dans les ég'ifes & dans les éco'es. 
On appella fes difciples antinonérns , c’elf- 
à-dire, ennemis de la loi; mais l'adi'.ité & ' 
le crédit de Luther éteignirent fa fcéle dan* 
£inaidknce, & Agncola , intimidé pur un 
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advcrfaire auflî redoutable , renonqa à (on 
dangereux fyftème. Mais fa retradation ne 
paroit pas avoir été fincere, puifqu’on di# 
qu’aprés la mort de Luther , fes craintes 
étant diilîpées , il reprit fes erreurs & fit 
encore des profélytes (a). 

XXVI. Les fentimens des antinoméens, 
fi on en croit leurs ennemis, étoient infini- 
ment dangereux. On. prétend qu’ils enfei- 
gnoient la morale la plus relâchée i qu’il étoit 
permis de s’abandonner à fes pâmons , & 
de violer fans fcrupule la loi de Dieu , pour- 
vu qu’on fe tint fortement attaché à Jefus- 
Chrilt , & qu’on embrallàt fon mérite , par 
une vive foi. Mais il ne faut pas s’en rap- 
porter tropaifement à cette aceufation;. car 
quiconque l’examinera avec attention, trou- 
vera qu’elle eft très-injufte , que c’eft à tort 
qu'on impute à A gricola des opinions auflî 
impies, & que fa principale faute a été feu- 
lement de s’ètre fervi d’expreflions dures 
& fufccptibles de fhufles interprétations. Pat 
la loi , il entendoit les dix commandemens 
promulgués par Moïfe, & il croyoit qu’ils obli- 
geoient les Juifs & non les chrétiens. En mê- 
me tems il prenoit le terme A'évangik, qu’il 
difoit avoir été fubftitué à la loi dans fon fens 
vrai & général, non feulementpour la doélri- 
ne du mérite de Jefus-Chrift, rendu falutaire 
par la foi , mais encore pour la morale fubli- 


Voyez Cafpar Sagittarius, Introduct. ad hilt, 
rccl^uft. tom.I. p. Bayle , Dictioun. art. 7r/f- 
hiui. Conr..Schliifrelbur 2 iî, Catahg.haret. lib. IV. 
G, Arnold, Kircbtn ttnd Ket»tr-HiJlorit,g, gi). 
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me que notre divin Sauveur a prefcrite aux 
hommes, & qui doit faire la réglé invio- 
lable de leur conduite. Si nous remontons 
donc au vrai but d’Agricola, fans nous ar- 
rêter aux expreilions dures & impropres dont 
il s’eft fervi , fa doélrine reviendra à ceci ; 
„ Que les dix commandemens publiés par 
„ le miniftere de Moïfe , furent particulier 
,, rement de(linés aux Juifs , & que par cet- 
^ te raifon les chrétiens peuvent Intimé- 
„ ment les mettre de côté; qu’il fuffitd’cx- 
„ pliquer avec clarté & d’inculquer avec 
„ 2 cle ce que Jefus-Chrift & fes apôtres ont 
„ enfeigné dansle nouveauTeftament, tant 
„ par rapport aux moyens de grâce & de 
„ falut , que par rapport aux devoirs de la 
,, répentance & de la vertu Comme on 
peut accufer avec raifon les doélenrs de ce 
Hecle d’avoir manqué de précilion dans la 
maniéré d’expofer leurs fentimens , il en a 
réfulté qu’on les a fouvent mal-entendus , & 
qu’on leur a imputé des opinions qu’ils n’ont 
jamais eues. 

Seconde PéRioDi. 

XXV’II. Après la mort de Luther, arri- 
vée en l’an ir4^, Mélanchton fut à la tète 
des docteurs luthériens; il avoit, fans con- 
tredit, beaucoup de talens & de mérite, quoi- 
qu’il faille convenir qu’à divers égards , fur- 
tout en courage & en fermeté, il étoit in- 
férieur à Luther 089)- Il portoit prcfque 
trop loin la douceur & l’amour pour la paix. 
La crainte de déplaire aux hommes eu pla- 
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ce , le rendoit piifillanime ; ambirionnanfc 
l’iimitié & l’cltime de tous ceux avec qui il 
avoit quelque chofe à traiter, il étoit inca- 
p ‘.bic d’employer la terreur des menaces & 
de s’armer d’une jufle l'cvérité pour étein- 
dre une fadlion , réprimer les nouveautés 
dingereul’es, 6 c airurer à l’églife une obéif- 
fance exaéle de la part de les membres. Il 
faut encore remarquer que dans quelques ar- 
ticles, qui ne font pas d’une petite impor- 
tance, il ne penfoit point comme Luther: 
il ne fera pas inutile d’indiquer ici ces ar- 
ticles. 

i“. Mélanchton croyoit que par amour 
pour la paix , on pouvoir tolérer dans l’é- 
glife de Rome bien des chofes que Luther 
trouvoit intolérables, & il portoit fi loin ce 
fupport, qu'il ne fc feroit fait aucune peine 
de retenir l’ancien gouvernement de î’égli- 
fe , & de fe foumettre à l’autorité du pape , 
mais fous certaines conditions, pourvu qu’on 
eût mis à l’abri de toute atteinte les vérités 
clairement révélées dans l’Ecriture fainte. 

2®. Mélanchton ne goùtoit pas certains 
fentimens que Luther foutenoit contre l’é- 
glife de Rome ; tels étoient ceux qui avoient 
pour obiet la foi , confidérée comme caufe 
unique du falut; la nécelfité des bonnes œu- 
vres pour obtenir le falut, & l’incapacité de 
l'homme pour fe convertir. Il paroifToit à 
Mélanchton , que Luther, en évitant les 
erreurs dangereufes des catholiques romains 
fur CCS points importansde théologie, don- 
jioit dans une extrémité oppofée ( 190), d’où 
il concluoit que les fentimens & les expref- 
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fions de fon collègue avoient befoin d’adou- 
cilfement, pour qu’on n’en abuPat pas, & 
qu’elles ne fervilTent point de prétexte à des 
erreurs pernicieufes. 

Quoique xVlélanchton adoptât les fen- 
timens de Luther fur la fainte cene ( 1 9 1 ), ce- 
pendant il ne croyoit pas que la controverfe 
des luthériens là-dedus avec Tes théologiens 
Suilfes , fût alfez importante pour rompre l’u- 
nion qui devoir regner entr’eux } & il avoit 
dans l’idée que pour conferver cette union, 
il furtiroit de s’exprimer d’une maniéré va- 

Î :ue, que chaque parti pourroit expliquer fe- 
on fon fyllème particulier. 

Tels étoient les fentimens de Mclanch- 
ton : quoiqu’il ne les cachât pas entièrement 
pendant la vie de Luther, il ne les décou- 
vroit cependant qu’avec beaucoup de cir- 
confpeélion & de retenue , cédant toujours 
à fon collègue qu’il aimoit véritablement & 
qu’il crai^noit. Mais Luther n’eut pas plu- 
tôt ferme les yeux , qu’il s’expliqua claire- 
ment & ouvertement fur ce qu’il n’avoit fait 
qu’infinuer auparavant & encore avec crain- 
te. Le rang diiiingué qu’il tenoit parmi les 
dodeurs luthériens , fit que cette liberté 
avec laquelle il s’exprima, déplut à beaucoup 
de gettsi fa doiîlrine fut en conféquence cen- 
furée & combattue , & ainfi l’cglile luthé- 
rienne ne goûta plus cette heureufe paix 
dont elle avoit joui fous Luther j elle de- 
vint le théâtre de l’animofité & des plus trif- 
tes divifions. 

XXVIII. On peut en dater le commen- 
cement de l’année Jf 48 » lorfque Charles V. 
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Siec.XVL recevoir en Allemagne le fsu 

Skct. III. appelle r/n/eAjffi. Maurice, le nou- 

Part, II. vel eledeur de Saxe, voulant favoir iuf- 

Ics chofes 9.“ être refpedé dans les 

indifferen. ^ , aireinbla les dodeurs de Wittemberg 
tes de leur , Leiplick dans cette derniere ville , & 

nature- Propofa la quefhondontils’agiflbit, & 

qui etoit fi délicate. Là-deUus Mélanchton , 
félon fa douceur ordinaire , dit que pour lui 
fon opinion étoit que dans les üiofn in-, 
différentes , il filloit obéir aux édits impériaux 
Cj?î.)î mais dans le nombre des choies in- 
différentes, ce grand homme & ceux de fon 
parti comprenoicnt pluficurs chofes que Lu- 
ther regardoit comme très importantes , & 
qui auroient dû paroitre telles à lès difei- 
ples (i9^); je veux parler do la do&rinede 
^ Jufiijication par la foi , de la nécejjké de» 
bonnes œuvres pour le falut éternel , du nombre 
des facremens , de l'autorité que le pape les 

évêques réclamoient , de l'extrême onSion , do 
Vobfervationde certaines fêtes, & deplufieurs 
cérémonies fuperftitieufcs. De-là cette mal- 
heureufe controverfe , communément ap- 
pellée adiaphorijiique ( 1 94), qui , pendant plu- 
lieurs années troubla l’églife, & fut très- 
fatale aux progrès de la réformation. Les 
défenfeurs des dogmes primitifs du luthéra- 
mfme, ayant Flacius à leur tète, attaquè- 
rent avec une extrême fureur les doAeurs 
de Wittemberg & de Leipfick , & en par- 
ticulier Mélanchton , qui avoit dirigé par 
^s confeils tout ce qui s’étoit pafle à l’occa- 
fion de l’intérim , & ils les traitèrent d’a- 
foftats. De fon côté , Mélanchton foute- 
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■nu par fes amis & par fes difciples, fc juftifia 
avec beaucoup d’efprit &de force (a). Dans 
cette malheureufe querelle , on difcuta fur- 
tout les queltions fuivantes, favoir, i®. fi 
ce qui avoit paru indifférent à Mélanchton, 
l’ctoit réellement; ce que fes ennemis nioicnt 
abfolument (a); î“. fi, dans les chofes in- 
diliérentes de leur nature , & qui n’intéref- 
fent pas elTentiellement la religion , il eft 
permis de céder aux ennemis de la vérité. 

XXIX. Cette difpute , comme on devoit 
s’y attendre , devint une fource leconde d'au- 
tres controverfes également nuifibles à la 
paix de l’églife & à la réformation. La pre- 
mière qui enréfulta, fut celle qui regardoit la 
nécelfité des bonnes œuvres , & que George 
Major, grand doéleur en théologie àWit- 
temberg , éleva & foutint avec beaucoup de 
chaleur contre les luthériens rigides. De- 
puis long-tems Mélanchton étoit dans l’idée 
que félon l’évangile , on pouvoir affirmer & 

J Tèchercomme une vérité certaine, que Us 
onnes œuvres (ont nécejjaires pour obtenir U fa~ 
lut éternel ; & tant lui que fes collègues dé- 
clarèrent en l’an if48. lorfqu’ils s’alfemble- 
rent pour examiner le fameux édit ( l’inte- 


(а) SchlufTenburgi, Catalog. bxreticor. lib.XIlI. 
L’ouvrage allemand d’Arnold , intitulé : liirchtn 
uud Ketzer ////fm-/f,lib.X VI.cap.xxvj.p.Ri6.Salrg. 
Hijhr. j/ttgufl. Confejf. vol.I.p.6i i. L’ouvrage alle- 
mand intitulé, Unfcbnldige Nacbrichtrn, 3 , 1702.P. 
3 ; 9. 1 9 1 • Luc.Ofiandr, Epitome Hijiar. tcclef. Ctum 
$ur.XVI.p.^o2, 

(б) Voyez la note 194. 
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rim de Charles V.) , dont nous avons 
parlé , que telle étoit leur opinion. Cette 
déclaration fut vivement cenfurée par les 
difciples rigides de Luther , comme étant 
oppofée àla dodlrine de leur maître , & con- 
forme au contraire aux fcntimens & aux in- 
térêts de réglife de Rome. Mais elle trouva un 
habile dcfenfeurdans Major, qui en l’an i f fî. 
foutint la nécellité des bonnes œuvres con- 
tre les propofitions ridicules d’Amsdorf. De- 
là naquit entre les luthériens rigides & les 
luthériens modérés unedifpute, qui fut fou- 
tenue avec l’animofité ordinaire aux con- 
troverfilfes de ce fiecle. Dans le cours de 
la querelle, Amfdorf, par un zele inconll- 
déré pour la dodnne de Luther, alla juf- 
qu’à Ibutenir que lei bonnet ceunres font un 
objlacle au falut ; expreiïîons téméraires & 
odicufes , qui ne firent qu’envénimer le mal. 
De fon côté. Major fe plaignoit de l’igno- 
rance ou de la malice de Les adverfaires, 
qui expliquoient fa dodrine d’une maniéré 
entièrement contraire à fes idées , & à la fin, 
il y renonça tout-à-fait , pour ne pas paroî- 
tre aimer la chienne & vouloir trouver l’é- 
glife. Mais la difpute ne finit point là; elle 
continua jufqu’a ce qu’elle fut terminée pat 
la formule de concorde (a). 

XXX. De la meme iource d’où étoit ve- 
nue la difpute fur les bonnes œuvres, for- 


(a'i Schluffenburg, lib. VTI. Catalog. hnreticor. 
Arnoldi, Hifi. ecdcRd, Hb. XVI. cap. xxvij. p.gzz. 
J. IVIufaei , Pridcction. in forni. concord. pag. i8r« 
Arn. Grevii, Memoriajob. Urtjlfhalit p. i6o. 
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tit la controverfe fynergifiique. Les fyner- ™ ■ ■ 
giftiques (i9f), dont la dodrine étoit à- Sect. IIL 
pcu-pres la meme que celle des femi-pela- p, jj 
gicns , nioient que dans la converfion du ' ’ ’ 

pécheur , Dieu fût le fcul agent , & foute- 
iioient que pour accomplir ce grand ou- 
vrage , l'homme coopcroit avec la grâce. 

Alélanchton s’étoit aulfi écarté dans ce point 

de la doélrine de Luther ; du moins les ter- i 

mes dont il s’elf fervi pour exprimer fes 
fentimens fur cette queftion difficile, font 
tels que Luther les auroit furement rejet- 

tés avec horreur -, car dans la conférence . 

de Leipfick dont nous avons fait mention, •' 

Mélanchton ne fe fit aucune peine de dire 
que Dieu attire à lui ^ convertit tes adultes , 
de maniéré cependant que Cimprrjpon puijjante 

de fa grâce eji accompagnée d'une certaine ac- i 

tion correfpondante de la volonté de ceux fur I 

qui elle agit. Les amis & les difciples de Àlé- il 

lanchton adoptèrent cette faqon de s’énon- | 

cer, en parlant de la nature de l’adion di- ' 
ville dans la converfion de l’homme. Mais 

elle n’éroit du tout point du goût des lu- f 

thériens rigides j ils la regardoient conune 
entièrement contraire à la dodrine de leur 

maître , fur Vefelaoage abfolu de la volonté de j 

Thomme Ci90> ^ parfeite incapacité de 

faire le bien, & de contribuer en quelque V 

chofe à fa converfion ; ainfi ils s'oppoferent 
de toutes leurs forces aux fynergiltcs ou fe- 

«li-pélagicns. Les principaux adeurs dans i 

cette difpute théologique furent d’un côté ’ 

Strigelius , qui défendit les fentimens de Mé- 
lanchton avec beaucoup d’habileté & de 
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clarté ; & de l’autre Flacius qui foutiné 
l’ancietme dodlrine de Luther. X'oici plut 
en détail le fujet de la querelle (a). 

XXXI. Pendant ces dividons, les duct 
de Saxe-Weimar, enfans du fameux Jean- 
Frcderic, que le mauvais fuccès de fes guer- 
res contre Charles V. avoit plongé dans tant 
de malheurs, & privé de fon éledorat, fon- 
dèrent une nouvelle académie à lena. Ces 
princes voulant que cette académie fût com- 
me le boulevard de la religion proteftan- 
te , telle qu’elle avoit été enfeignée par Lu- 
ther , curent fur-tout foin de choifir des pro- 
feffeurs & des théologiens attachés à la doo. 
trine de ce réformateur, & ennemis des chan- 
gemens qu’y avoient introduits les luthé- 
riens modérés , pour la rendre moins dure 
& moins révoltante. Et comme aucun des 
dodeurs luthériens n’étoit aulli célébré par 
fon zcle amer & intolérant pour l’ancienne 
maniéré de penfer, que Flacius, le grand 
ennemi de Mélanchton & de tous fes difei- 

Î tles , appellés philippijlet , il fut nommé en 
’an iff7, profelfeur en théologies lena i évé- 
nement qui eut des fuites déplorables ; car 
cet homme impétueux, qui fembloit né pour 
porter par-tout la difcordc, non-feulement 
renouvella toutes les aneiennes querelles qui 
avoient troublé l’églife , mais encore en ex- 


(a) Voyez SchlufTenburg, Cata/. bitreticvr. lib. 
V. G. Arnold, Hijlor, ecclef. lib.xvl. cap.xxviîj. p. 
S 2 2. Bayle, Diction, art. Synergijies. Salig. Hiftny. 
/luguft. confejf. vol. 111. p. 474. ^87. 889. Mufæi» 
Prtcltct, ht formtüam conevrditt, p. 88. 
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cita de nouvelles, & fut fi bien divifer les 
théologiens de Weimar , & ceux de l’élec- 
torat de Saxe , que les plus fages membres 
de réglife luthérienne craignirent pour elle 
un fchifme fatal (a) } & il auroit fans dou- 
te eu lieu , fi les entreprifes de ce profef. 
feur avoient réuflî au gré de fes defirs ; car 
en l’an iff9, Flacius engagea les ducs de 
Saxe- Weimar à ordonner une réfutation des 
erreurs qui fe gliflbient dans l’églife luthé- 
rienne , & particulièrement de celles qu’on 
imputoit aux difciples de Mélanchton \ ré- 
futation qui devoit être publiée par l’auto- 
rité de ces princes, & placée parmi les édits 
de religion & les articles de foi , requs dans 
leurs Etats. Mais ce dangereux projet échoua; 
les autres princes luthériens , dirigés par les 
vrais principes de la réformation , condam- 
nèrent cet ouvrage féditieux, dansla crainte 
qu’il n’augmentât les troubles & les mal- 
heurs de l’églife , bien loin de les dilfiper {b). 

XXXII. Ce théologien emporté alluma 
le feu de la difcorde & de la perfécution 

i ’ufques dans l’églife de Saxe-Weimar & dans 
’univerfité de lena, dont il étoit membre , 
en exhalant fa fureur contre Strigelius (c), 
l’ami & le difciple de Mélanchton. Strige- 


(«) Voyez fur Flacius & fes mauvais procédés 
une lettre d’Augulte , éle(Scur de Saxe , que Arn. 
Grevius a publiée dans fa Memoriajob. Wejlfbali., 
P- Î91- 

(ft) Salig. Hifl. Auguji. Co/tfeJJ'. vol. TU. p. 4.76. 
(f) Voyez les auteurs cités dans les notes prccé- 
dentes, & le DUtiontt. de liayle, art. Strigiliur. 
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lius , théologien modéré , avoit adopté en 
beaucoup de chofes les fentimens de Ton 
maître, & en particulier, il foutenoit dans 
fes leçons publiques , que la volonté de i'tu m- 
me , fur lequel la ÿrace divine agit pour l’a- 
mener à la repentance , n’elt pas entière- 
ment inadlive , mais a auflî quelque part à 
ce grand ouvrage. En conféquence de cette 
doélrine , il fut aceufe de fynergifme par 
Flacius, à la cour de Saxe-Weimar, & par 
l’ordre du prince on le mit en prifon, où il 
fut traité fort rigoureufement : à la 6n il 
obtint fa liberté en l’an if6z, & eni'uite 
d’une déclaration de fes vrais fentimens, 
qu’il foutenoit avoir été mal repréfentés , on 
lui permit de reprendre fes fondions. Mais 
cette déclaration ne termina point la con- 
troverfe , car il paroît que Strigelius n’avoit 
fait que déguifer fes erreurs (197) fous des 
termes ambigus, fans y renoncer entière- 
ment, &il fentoit fibienfon éthérodoxie, 
que pour éviter de nouvelles perfécutions , 
il fc retira de lena à Leipfick & de Leipiick 
à Heidelberg , où il palia le relie de fes 
jours, & fe montra fi peu ferme dans fon 
fyftème de théologie ou de religion, qu’on 
peut réellement douter s’il faut le mettre 
au nombre des difciples de Luther ou de 
ceux de Calvin. 

XXXIII. Mais cette querelle que Fla- 
cius avoit excitée avec un zele fi inconfi- 
déré , fit beaucoup de tort à fon crédit & 
à fa réputation , tout comme à l’cglife 
luthérienne; car, en attat^uant fon ad ver- ^ 
faire avec une ardeur exceliive , il outra fi 
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fort les principes qu’il regardoit comme or- ^ 
thodoxes, qu’il vint à foutenir une opinion ç* j'ti* 
monlirueufe & abominable, qui, au juge- 
ment de l'es meilleurs amis , le fit palier * • * 

pour un dangereux hérétique & un corrup- 
teur de la véritable religion. Voici com- 
ment cela fe pailà. En ran ifdo, il y eut 
à Weimar, entre lui &StrigeIius, une dit 

pute publique fur les forces naturelles de ' 

l’homme dans l’ouvrage de la converfioni 
Strigelius fembloit en faire trop de cas , 

& ï'iacius trop peu. Celui - ci regardoit 
la chûte de l’homme comme un événe- 
ment qui avoit détruit dans la nature hu- 
maine tout principe de vertu, toute force 
pour le bien , & l’avoit plongé dans un 
état complet de ténèbres & de corrup- 
tion. Celui-là, au contraire, foutenoit que 
cette corruption de l’homme n’étoit pas li 
entière, & qu’il confervoit encore quelque 
amour pour le bien & quelque pouvoir pour 
le faire. Strigelius qui connoillbit toutes les 
rufes de la dialcdique, chercha à embarrat 

fer fou adverfaire, & lui propofa cette quef- j 

tion , favoir : .Vi Con doit placer U pèche ori- 
gine! ou Y penchant vicieux que Pâme humaine 

acontraSé par lachüte , dans la claj)e des fuh/^ } 

taners ou dans celle des accident. Flacius ré- > 

pondit avec une imprudence & une témé- ' 

rité fans exemple, qu’il falloir le placer dans 
la clalfe des fubftanccs , & foutint jufqu’au 
dernier moment de fa vie cette propofition 
abfurde & dangereufe, que le pêche origi- 
nel ejt la fubjiance même de la nature humaine i 
le il fut fi fixe à cet égard , qu’il aima mieux 
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renoncer à tous les honneurs & à tous les 
avantages de ce monde,quc defc rétrader, ü 
fut condamné parla partie lapins faine & la 
plusconlulérablc de l’églifc luthérienne, qui 
regarda Ion opinion comme ayant beaucoup 
de rapport avec celle des manichéens. Mais 
d’un autre côté, fon mérite particulier, foii 
érudition & fon crédit, lui procurèrent par- 
mi les favans dodeurs de l’églile des déien- 
feurs refpedables, qui embralferent fes fen- 
timens, & les foutinrent avec tout le zele 
polhble. De ce nombre furent Cyriac Spaa- 
genberg , Chrillophle Irenée& Celeltin (a). 

XXXIV. Il cil difficile de comprendre 
tout ce que Téglife luthérienne foulFrit de 
cette derniere controverfe , dans tous les 
lieux qui en furent infedés , & combien elle 
nuilît aux progrès du luthéranifme parmi 
les catholiques romains. Le feu de la dif- 
corde fe répandit au loin , & gagna même 
les églifes établies dans les pays de la com- 
munion du pape, & en particulier en Au- 
triche , où elles ne jouilfoient que d’une to- 
lérance incertaine. Les palleurs luthériens 


(a\ SchlulTenburg , Cataloi’. bdreticor. lib. II. 
La KiVde Flacius , écrite en allemand par Rirter, 
& publiée /»-8 ". à Francfort, en 172^. Salig, 

Jug. ro«/rjf vol.III. p. ççj. Arnoldi, Hijhr. eedef. 
lib XVI. cap. xxix. pag. 8^9. Muf*i , Ptdleit, in 
fornui'. concordid, p 29. Jo. Gcorgii Leuckfeldii, 
JliJloria SfMtgeiibergenJts, Four ce ijui elt des par- 
ticularités de cette difpute qui eut lieu publiqu«- 
à Weimar, voye? l’ouvrage allemand, inû- 
tüiC, ünj'cbttldige Niubricbten, p. J8}. 

s’engagèrent 
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s’engagèrent avec tant de chaleur dans cette 
querelle théologique, que quoiqu’ils f'uilcut 
environnés de tous côtés par leurs cruels 
ennemis, ils ne gardèrent aucune mefure, 
& ne firent nulle attention au danger (<j). 
PluGeurs 'perfonnes font dans l’idée que ce 
fut l’ignorance des dillin«flions & des dé- 
finitions de la philofophie , qui fit adopter 
imprudemment à Flacius cette propofitioii 
abfurde, qu’il foutint li opiniàtrément, & 
que fa plus grande héréfie fut un attache- 
ment ridicule à des termes inulités. Mais 
Flacius lui-même fenible avoir réfuté plei- 
nement cette apologie, en déclarant dans 
plulieurs endroits de fes écrits , qu’il coiu 
noilTuit parfaitement bien la lignification phU 
lofophique & toute la force du mot Jubf~ 
tance , & qu’il n’ignoroit point les conm- 
quences qu’on pouvoit tirer de fa dodrine 
(198). Quoiqu’il en foit, on ne peut que 
s’étonner de l’entêtement ridicule & infen- 
fé de cet homme turbulent, qui aima mieux 
facrifier fa fortune & la tranquillité de l’é- 
glife, que de renoncer à un mot qui étoit 
abfolument étranger à la difpute , & d’aban- 
donner une hypothefe qui renfermoit les 
contradictions les plus manifeltes. 

XXXV. La derniere controverfe que nous 


(«) Voyez un ouvrage allemand de Bcrn. Rau- 
pach , intitulé , Z-wiefacht 2ugabc2u dem eva/tge- 
lifch. Oejitrricb, p.zy. 29. y2. ^4. 4}. 64. Le mémo 
auteur parle des amis de Flacius en Autriche,p.69. 
four ce qui regarde Céleftine , voyez l’ouvrage al« 
iemand, cite à la fin de la note précédente. 

Tome IV. T 
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citerons comme un exemple des fàcheufej 
conléquences de l’cxcelfive douceur de Mé- 
lanchton, fut élevée parOliander, en l’an 
jf 49 : elle fema la dilborde & la divifion 
dans réglife. 11 elt certain que fi Luther eût 
vécu , il eût bientôt étouifé par fon autorité 
toutes ces miférables querelles, & qu’Olian- 
der qui fe prévaloir de la modération de 
Mélanchton, n’eût pas ofé publier ni défen- 
dre fes opinions chimériques. L’arrogance 
ék la fingularité étoient les principaux traits 
du caradere de cet homme. Il le plailbit à 
hafarder des idées nouvelles } mais il cou- 
vroit fa marche, & fembloit ménager des 
fiibterfuges dans l’obfcurité de fes expref- 
fions. Les dilputes fur Vinterim l’engagèrent 
à quitter Nuremberg où il étoit palteur , 
pour aller à Kônigsberg occuper une place 
de profcfleur en théologie. Il en commença 
les fondions , en répandant fur- Vimage de 
Dieu dans l'homme , & la nature de la repen- 
tance , des opinions qui étoient entièrement 
différentes de celles de Luther; & non con- 
tent de s’écarter à cet égard de la route 
ordinaire , il trouva encore à propos , en 
l’ari iffo, de faire des changemens con- 
fidérables dans la dodrine communément 
reçue par l’églife luthérienne , fur les moyens 
de jujiification devant Dieu. En examinant 
ce qu’il dit fur cette importante queftion, 
il elt plus facile de comprendre les opinions 
qu’il rejette , que celles qu’il fubftitue. Car, 
félon l’ufage trop ordinaire de fon fiecle, 
non- feulement il s’exprime obfcurément, 
mais encore il paroit (ans ceffe tomber en 
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contradidlion avec lui-même. Cependant , fi 
l’on y regarde de près, on verra que fa doc- 
trine revenoit à ceci : „ Que Jefus-Chrill: , 
,, confidéré uniquement dans fa nature hu- 
,j maine , ne pouvoit pas , par fon obéilfan- 
„ ce à la loi de Dieu, obtenir la jujiijication 
„ de l’homme & le pardon de fes péchés ; 
„ que nous ne pouvons pas non plus être 
„ jupifiù devant Dieu , en embraflant & en 
„ nous appliquant par la foi , la juJHce & l’o- 
„ béilfance de Jej'us - Chrijt homme : que ce 
„ n’elf que par le moyen de Idjujltce éter~ 
„ ne//e, qui réfide elfentiellement en Jcfus- 
„ Chrift , confidéré comme Dieu , & dans 
„ fa nature divine , unie à la nature lui- 
„ maine, que le genre humain peutfepro- 
„ curer une jufiijication complété ; que l’hom- 
„ me elf participant de cette divine julticô 
„ par la foi ; puifque ce n’elt que par 
„ ce moyen que Jefus-Chrift demeure dans 
„ le cœur de l’homme , avet fa divine juf* 
„ tice. Or, comme par-tout où cette divine 
„ juftice habite. Dieu ne peut plus voirau- 
„ cun péché; par -là même, lorfqu’elle ett 
„ avec .[efus - Chrill dans le cœur des ré- 
„ générés, Dieu les regarde comme julles, 
„ quoiqu’ils foient pécheurs ; outre que cet- 
„ te julHce divine (k jujiifiante de J efus- 
„ Chrift excite le fidele à la faintcté & à la 
„ pratique de la vertu”. Cette dortrinefuc 
vivement combattue par les plus grands doc- 
teurs de l’églifc luthérienne, & l'ur-toutpar 
Mélanchton & par fes collègues; mais elle fut 
aulfi fuuteiuie par des perfonnes d’un grand 
poids. Apres la mort d’Ofiander , le de 
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— cette controvei fe fe rallcntit pcu-à-peu , & 

& à la fin s’étei^nit tout-à fait. (199)- 
&ECT. 111. XXXVI. La dodrine d’Ofiander fur la 
Part. 11. jui^jfiçation parut fi abfurde à Stancarus, 
Autre dif- profelfeur en hébreu à Künigsbcrg , qu’il 
pute occa- entreprit de la réfuter : mais en l’attaquant , 
lionnec par une extrémité oppofée , & 

àtanc.,rus. ppc hypothelc qui ne paroiflbit ni 

mieux fondée ni moins dangereufe. Olian- 
der avoit foutenu que Chriji hrmmt, en fa 
qualité à'Etrt moral, avoit été obligé d’obéir 
pour lui-mème à la loi de Dieu, & par- la 
même qu’il ne pouvoit pas, par 1 imputation 
de fon obéilfance , obtenir la juftice ou la 
juftification pour d’autres: aoù il avoit 
conclu que c’étoit comme Dieu & point du 
' tout comme homme, quclc Sauveur du mon- 

de avoit fait l’expiation de nos péchés, & nous 
avoit réconcilies avec la Divinité oftenlce. 
Mais Stancarus foutenoit que la nature divi- 
ne n’a eu aucune part a cette fatisfaction , & 
que ]efus-Chrift n’a été Midiateur entre Dieu 
& l’homme , que par fa nature humaine. Ce- 
pendant , ayant remarqué que là dodrine 
l’expofoit au reifentiment de plufieurs théo- 
logiens, & même à celui du peuple, ilpalfa 
de Kônigsberg en Allemagne, & de -là en 
Pologne, où il excita de grands troubles 
(200) , & où il mourut en l’an if74 (201).^ 
Moyens XXXVII- Tous ceux qui avoient fincé- 
emplovés rement à cccur les progrès de la vertu & 
poxirtermi- ceux delà réformation, fouhaitoient avec 
ncr ces diC- une extrême impatience de voir la fin de 
putes. ces funcltes dilputes; & cela d autant plus, 
qu’ils remarquoient fort bien tout le parti 
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que Rome tâchoit habilement d’en tirer en ^ 
faveur de fa caufe. Mais pendant la vie de Ul’ 
Mélanchton , qui étoit le prin^-ipal acteur i[" 

dans ces controverfes , on ne put jamais 
les terminer. A la vérité , la mort de ce 
grand homme, arrivée en l’an if5o, chan- 
gea la face des chofes , & mit en état ceux 
qui étoient bien intentionnés pour la paix , 
d’y travailler avec plus de vigueur & avec 
plus d’efpérance de fuccès. Ainfi, après plu- 
îieurs tentatives inutiles, Augufte, éleéleur 
de Saxe, & Jean-Guillaume, duc de Saxe- 
"Weimar, convoquèrent les plus grands doc- 
teurs des deux partis àAltcnbourg, en l’an 
1 f 68 » afin d’y propofer amiablement & cha- 
ritablement leurs difiérens fentimens que 
l’on tàchoit , s’il étoit poflîble , de conci- 
lier. Mais le zele excefllf de ces dodeurs 
& leurs prétentions outrées , jointes à d’au- 
tres circonftances , firent évanouir tout ce 
qu’on s’étoit promis d’avantageux de cette 
con férence (a). On propofa donc encore un 
nouveau moyen pour procurer la paix à l’é- 
glife chrétienne; & ce moyen fut qu’un cer- 
tain nombre de théologiens fages & modé- 
rés compoferoient un formulaire de dodri- 
ne , dans lequel toutes les controverfes qui 
partageoient l’églife , feroient décidées ; & 
qu’aulli-tôt que cette nouvelle compilation 
auroit eu l’approbation des princes luthé- 
riens & des confiftoires , elle feroit revêtue 
de l’autorité eccléfialfique , & ajoûtée aux 


(a) Cafp. Sagittarii , Introi. ad bijï. eccl^aft, 

patt.ll. p.i54a, 

T ? 
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livres fymboliques des luthériens (20a). Jao. 
ques André, profelTeur à Tubingen, & qui , 
par fon favoir en théologie, s'étoit acquis 
la plus grande réputation , lut employé déjà 
dès l’an iy59 à cet ouvrage difficile , par 
l’ordre exprès des ducs de Wirtemberg & 
de Brunfvrick. L’éledeur Augude de Saxe, 
& plufieurs perfonnes de diftindion entrè- 
rent avec ces deux princes dans ce projet, 
de faqon qu’appuyé d’une fi putlTante pro- 
tedion , André travailla avec tout le zele 

f )offible , voyagea dans différens endroits de 
'Allemagne, négocia avec diverfes cours & 
divers fynodes , & prit toutes les précau- 
tions que la prudence put lui dider, pour 
faire recevoir par- tout le formulaire qu’il 
étoit occupé à drelTcr. 

XXXVIII. Les perfonnes qui s’intéref- 
foient à ce projet délicat , croyoient qu’il 
n’y avoit point de tems à perdre pour le 
mettre en exécution , vît l’imprudence & 
la témérité dcsdifciples de Mélanchton, qui 
tâchoient d’introduire des nouveautés dans 
l’églife : car Peuccr , gendre de Mélanch- 
ton (20?), qui étoit médecin & profelTeur 
en phyfique à Wittemberg , de concert avec 
les théologiens de cette ville & ceux de Leip- 
fick, &foutenu par le crédit de Cracovius, 
chancelier de Drefde , & celui de plufieurs 
cccléfiafiiques & perfonnes de dillindion de 
la cour de Saxe , ne fc propofoit pas moins 
que d’abolir la dodrinc de Luther fur i’eu- 
chariltie & la peiTonne de Jdus-Cluift, pour 
fublHtuer celle de Calvin. On tenta ce 
changement en Saxe, en l’an {fjo , & on 
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fit' jouer pour y rcuffir, bien des refTorts jjpc xvi 
fccrcts. Il cft allez douteux quels lurent les ject 111* 
fentimens de Mclaiichton fur reuchanlltfe p«p r II 
vers la fin de fa vie ; ce qu’il y a de fur , 
c’eft qu’il avoit une envie extrême de réu- 
nir les S.axons & les calvinilles , quoique 
la timidité 6c fon irrefolution naturelles l’em- 
pèchalfent d’y travailler ouvertement. Quant 
à Peucer & aux autres difciples de cet hom- 
me célébré, on fait qu’ils faifoient publique- 
ment profelllon de la doélrinc de Calvin ; 
mais quoiqu’ils eulfent plus de feu & de cou- 
rage que leur maître, d’un autre côté, ils 
ii’avoient pas fa prudente circonfpeclion , 

& ce .défaut n’étoit pas moins elfentiel. Us 
publièrent donc] en allemand un ouvrage 
intitulé Stereoma , terme qui fignifie fon- 
dement , & d’autres écrits dans lefquels ils 
déclarèrent fans détour leur éloignement 
pour la doélrinc de Luther fur l’eucharillie 
& la perfonne de Jefus-Chrift(2o4); &afin 
de parvenir plus aifément à leur but , ils 
introduilîrent dans leurs écoles un catéchif- 
me compofé par Pezelius , & favorable aux 
fentimens de Calvin. Comme la hardielfe de 

cette démarche excita beaucoup de troubles ' 

dans l’églife , Augufte convoqua folemnelle- 

ment à Drefde, en l’an 1^71 , les perfon- 

nés qui avoient quelque part à l’adminiftra- 

tion des alîàires de l’eglife , & leur ordonna 

de fe ranger à fon opinion fur l’euchariftie 

(aof). Les doéleurs alTemblés obéirent , mais v, 

feulement en apparence (206) , car de retour 
chez eux, ils reprirent leur premier projet, 

le foutinrent de toutes leurs forces , tant ' 
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dans leurs écrits que dans leurs inftru(flions 
particulières & publiques , & tachèrent d’a- 
fcolir rancieime doélrinc de Luther fur la 
préfence réelle. L’électeur en étant informé," 
convoqua de nouveau les dodeurs Saxons, 
& en l’an i f 74 , tint la fameufe alfemblée 
de Torgau (207 où , après un examen exad 
des opinions de ceux qu’on appelloit aypto- 
caloinjia , c’ed-à- dire , caloini/iet cachez 
ou deguifis, à caufe de leur attachement à 
la dodrine des théologiens Suilfes, il en fit 
mettre quelques-uns en prifon, en bannit 
d’autres, & en engagea un certain nombre 
par la crainte du bras féculier, à changer 
de fentimens. Peucer qui avoit été le prin- 
cipal auteur des adoucilfemens apportés à 
quelques-uns des fentimens de Luther, 
éprouva en particulier les erfets de la févé- 
rité de l’éledeur. Il fut rnis dans une dure 
prifon , où il fouffrit beaucoup jufqu’à l’an 
ij-gf, qu’il obtint fa liberté par le moyen 
du prince d’Anhalt , qui avoit marié fa fille 
à Augufte , & fc retira à Zerbft , où il finit 
fes jours tranquillement (a). 


(a) Voyez SchlufTelburgii, Theologia CalvittiJlL 
f/i,Iib.II p.307. lib.lll. præf. & p. 1-22. 69. 

lib. IV. p.246. Hutteri, Concordiu concorr, cap.viîj. 
hrm\A. Hiflor.ecdeJitiJ}. lib. XVI. cap.xxxij.p.îgç- 
Î9î. Lofeheri, Hilhria motinatt inter lutheranos ^ 
reformatos, part.II. p- 176. part. III. p. i. : tous ceî 
auteurs font favorables aux luthériens rigides. D’un 
autre c6cé voyez Cafp. Peuceri, Hijioria c.ircerum 
^ liberationii divintc , publiée in-2,° , à Zuric , Cft 
i6of,parFczelius. 
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XXXIX. Les projets des crypto-calviniL cfj "vvf 
tes, oupartifansrecretsducalvinifme, ayant jj/ 

étéaiiifi déconcertés par l’éleéteur de Saxe & IL* 

par les autres princes qui étoieiit entrés dans 
îesvues, on travailla avec un nouveau zele à 
ce formulaire de concorde, dont on a déjà fait ^ 

mention. En conféquencc , on tint diverfes 
conférences préparatoires pour ce grand ou- 
vrage, & en l’an ipô, tandis que les théo- 
logiens de Saxe étoient afl’emblés à Torgau , 
par l’ordre d’Auguite , Jacques André co’m- 
pofa un traité, dans le deflein de terminer 
les divifions de l’églife luthérienne , & de la 
garantir des opinions des doéleurs réformés 
(aog). Ce traité appellé: le Livre de Torgau, 
du nom de l’endroit où il fut compofé , ayant 
été revu & examiné avec foin par la plus 
grande partie des dodleurs luthériens en Al- 
lemagne, on fournit de nouveau cette af- 
faire à la délibération d’un certain nombre 
de théologiens choifis qui s’aflemblerent à 
Berg, dans un monaftere de bénédidiiis, 
prés de MagdebourgCîoç). Là, on pefa mûre- 
ment tout ce qui avoit rapport au projet 
formé; on difeuta foigneufement les fenti- 

mens des doéleurs aifemblés , & on drelTa le ^ 

formulairt<de concorde, qui a tant fait de bruit 
dans le monde.Lesperfonncs qui aidèrent An- 
dréa compofer cet ouvrage, ou du moins qui 
l’examinerent avec hii pour la derniere fois à 
Berg, furent Martin Chemnitz, Nicolas Sel- 
neccer, André Mufculus, Chriftophle Corne- 
rus & David Chythréusfîio). Cette nouvel- 
le confeilîon de foi luthérienne ftit reçue d’a- 
bord par les Saxons, fur un ordre exprès d’ Ati- 
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gufte , & enfuite par la plupart des cglifes 
luthériennes qui les imitèrent, les unes plus 
tôt & les autres plus tard (211). Cette con- 
felîlon étoitdeilinée , comme 011 le fait alTez , 
d’un côté à terminer les controverfes qui di- 
vifoient réglilé luthérienne, & de l’autre, à 
préferver l’églife des opinions des rélormés 
fur l’euchariltie. 

XL. Mais ce formulaire qui devoit réta- 
blir la p.iix dans l’églife, & qui en effet la 
rétablit dans plufieurs endroits , ne fervit 
néanmoins à la fin qu'à caufer de nouveaux 
troubles. Les réformés l’attaquerent d’a- 
bord vivement , ainfi que tous ceux qui 
étoient fecretement attachés à leurs fenti- 
mens, ou qui, ,par un zele louable pour la 
caufe commune des proteftans , ne vouloient 
pas rompre avec eux. Ce n’étoit pas fans 
raifon qu’ils s’y oppofoient , puifque ce for- 
mulaire leur ôtoit toute efpérance de voir 
celTer les divifions qui régnoient parmi les 
amis de la liberté religieufe , & excluoit 
pour toujours les réformés de la communion 
de l’églile luthérienne. De - là vint qu’indi- 
gnés contre les auteurs de cette nouvelle 
confelfion, ils fe déchaînèrent dans leurs 
écrits contr’eux & leur peu de cUurité. Les 
doéleurs Suilfes ayant à leur tète Hofpinien , 
les théologiens de Flandres (a) & ceux du 


(a) Voyez Petr. Villeri, EpiJIo.'a apolopetira re- 
fornuitor. in Belgio eedefiarum, ad Êf contra au. 
tores liirri Bergenjis dicti comordiit. Cet ouvrage 
a été publié pour la fécondé fois avec les remar- 
ques de Lud. Gerhard à Rcnefe, par le favant Gcr- 
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Palatinat (2 12) conjointement avec les prin- 
cipautés d’Annalt & de Bade , déclarèrent la 
guerre au formulaire de concorde. Auflî, de- 
puis ce tems-là, les docteurs luthériens & 
îur-tout les Saxons, ont été chargés du foin 
pénible & défagréable de défendre ce fym- 
bule & Tes compilateurs (a). 

XLI. Les dilxiples deZwingle & de Cal- 
vin ne furent pas les feuls qui s’oppoferent 
à ce formulaire de concorde ; il trouva aullî 
des ennemis dans le fein même du luthéra- 
nifme. Plulleurs églifes des plus conlldéra- 
bles de cette communion le rejetterent û 
décidément , que ni argumens ni prières ne 
purent les engagera le recevoir, ni comme 
réglé de foi, ni comme moyen d’inftruélion. 
Il fut auflî réprouvé par les églifes de Helfe, 
de Poméranie, de Nuremberg, deHolftein, 
de Siléfie , de Danemarck , de Brunfwick , 
& par d’autres (21^). Mais quoiqu’elles s’ac- 
cordalTent toutes a le condamner , cepen- 
dant les raifons qu’elles en donnoient , 
étoient différentes , & leurs motifs n’étoient 
pas les mêmes •, les unes étoient fur - tout 
déterminées par leur relpe<fl pour la mémoi- 
re de Mélanchton , elles déteftoient un ou- 
vrage qui cenfuroit avec lî peu de ména- 
gement les fentimens de cet excellent hom- 
me. Nous devons mettre dans cette clafle 


des de Groningen, dans fon Scrinittm Aiitiqua- 
riumfeti Alijceiimt. Groniugenf. nov. tom.I. p. 1 2 1. 
Ajoutez-y Unfcbttld. Nachrichten, a. 1747. p.9î7- 
(a) Voyez Jo. Georg.Walchii, Introd. in librot 
Jymbolicof Lutbermor. lib. I. cap.vij. p.7J4. 


SiEC.XVI. 
Sect. IH. 
Part. II. 


Et les lu. 
thériens 
eux - mê- 
mes. 


îilEC.XVI. 

Sect III. 
Part, IJ. 


Conduite 
de .Iules , 
duc de 
Erunfwick, 
d.tr.s cette 
occafion. 


3 O O Hi ffoire de t églife luthérienne. 

lesé^lifes deHoUleiii. Chez d’autres, c’étoit 
non-)'eulcmciit leur l'elped pour la mémoire 
de Mélanchton , qm les aiiimoit contre le 
formulaire en qucltion , mais encore la per- 
fiiafion ou elles étoient , que les l'cntimens 
qu’on y avoit condamnés, étoient plus con- 
l'ormes à la vérité , que ceux qu’on vou- 
loir leur fublfitucr. Chez d’autres, ce fut un 
fecret attachement aux fentimens des doc- 
teurs Suiilés qui les décida , & chez plu- 
rieurs , l’expérience de réunir un jour les 
luthériens avec les réformés , ou la crainte 
réelle ou imaginaire que cette confeflion ne 
de vînt une fource de nouvelles divifions dans 
l’égüfe luthérienne, produilit le même etfec. 
On ne finiroit pas, fi on vouloir détailler 
les ditférentes raifons alléguées par tous les 
particuliers ou par toutes les églifes qui re- 
jetterent ce formulaire. 

XLII. Ce formulaire fut d’abord foutenu 
d’une maniéré particulière par Jules, duc 
de Brunfwick , qui , par fon autorité & par fa 
bcncfieence envers les favans chargés d» cet 
ouvrage,avoit fur-tout contribué à le faire pa- 
roitre , & avoir obligé tous les eccléfiaftiques 
de fes Etats à le recevoir comme réglé de 
foi. Mais, à peine fut-il publié, que ce prin- 
ce changcfl de fentiment, & permit que 
Heshufius d’autres théologiens de l’uni- 
verfité de Hclmftadt l’attaqualfent, & qu’il 
ne fût plus au nombre des confelTions de 
foi reloues dans fes Etats. Les raifons que 
les luthériens de Brunfwick alléguoient pour 
leur jiiilincation , étoient i*. q_ue ce formu- 
laire imprimé dilféroit dans pluficurs endroits 
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du manufcrit auquel ils avoient donné leur 
approbation. 2". Que la doélrine rélative à 
la liberté de l’homme n’étoit pas exprimée 
avec allez de précüion & d’exaditude , & 
qu’on yavoit fait ufage des termes durs <Sc 
impropres de Luther fur cette matière. 3“. 
Que Vuhiquité ou la prcfence univcrrcllc & 
indéfinie de la nature humaine de Jefus- 
Chrift y étoit politivement enfeignée, quoi- 
que régüfe luthérienne n’eût Jamais adopté 
une pareille dodrine. Outre ces raifons pu- 
bliquement avouées, il y en eut peut-être 
de l’ecretes qui contribuèrent au changement 
qu’on remarqua dans les idées & les démar- 
ches du duc de Brunfwick. Ce fut en, vain 
qu’on tenta toutes fortes de moyens pour 
le ramener au formulaire, ainfi que les théo- 
logiens de fes Etats, & qu’en particulier on 
convoqua pour cela en l’an ifg? ^ Quedlin- 
burg, tous les théologiens de Saxe , de Bran- 
debourg, de Brunfvpick & du Palatinatj il 
fut ferme , & demanda que ce formulaire fût 
examiné dans un fynode général de l’cglife 
luthérienne {a). 

XLilI. Ce formulaire fut combattu nort- 
fculcment au dehors , mais dans le pays mè- 


(a) Voyez Hütteri, CoMforrf/a coucorr, cap. xlv. 
pag. losi. Phil. Jul. Richtmeyeri, Uraunfclrteeig, 
Kirchen-Hifiorie, part. 111. cap. viij. p.4g}. Voyez 
aufli les auteurs indiqués ; Pfaftius, dans fes Acta 
Çf? jerifta ccc/efia It'urteinherg. pag. 62. & Bifior, 
litterar. tbeoJogiit, part. II. p. 42?. Pour ce qui re- 
garde faircniblce de Q^uedlinburp & ce qui s’y paC. 
là, voyez DUniJ'cbt BiUliotb, part. V 111. p. jpf. 
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me où il avoit pris naiflance; car en Saxe, 
plufieurs perlbniies qui avoiciit été obligées 
d’y foulcrire, le dcteftoieiit à caufe de leur 
attachement à la dodriiie de Mclanchton. 
Pendant la vie d’Augulte, elles turent con- 
traintes de dilFimuler ; mais dés qu’il fut 
mort, & qu’il eut pour fuccefleur Chrillian 
1 . les luthériens modérés & les calvinilles 
cachés reprirent courage. Le nouvel éledeur 
avoit été élevé dès l'on bas âge dans les fen- 
timens modérés de Mélanchton, & on dit 
qu’il avoit du goût pour la dodrine helvé- 
tique. Son adminiltration offrit donc à ceux 
dont nous venons de parler, une occafioit 
favorable de faire connoitre leurs fentimens 
& de parvenir à leur but; auffi ne man- 
querent-ils pas d’en profiter. On fit de nou- 
veaux efforts pour abolir le formulaire . 
dans le deifein d’ouvrir par-là la ^orte au 
calvinifme en Saxe , & ceux qui s’intérellc- 
rent au fucceè de ce projet, furent extrê- 
meinent encouragés par la protedion de di- 
verfes perfonnes du premier rang à la cour 
de Saxe, & en particulier par celle deCrcl- 
lius, premier miniftre de Chnltian: Sous 
de tels aufpices, on ne pouvoit que fe flat- 
ter du fuccès : cependant on vouloir procé- 
der avec prudence & ne rien précipiter, ün 
commença par publier certaines loix, afin 
de préparer peu-a-peu l’efprit du peuple à 
la révolution qu’on méditoit , & quelque 
tems après , en ifpi , on mit de côté la 
cérémonie de l’exorcifme dans le baptême 
(214) ; enfuite on prit d’autres précautions , 
qui alarmèrent davantage les luthériens ri- 
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gides; car, non-feulement on diftribuaadroi- ^ 
tement parmi le peuple un nouveau caté- Sfxt. III*. 
chifme allemand , favorable aux vues des 
calviniftes fecrets , mais encore on publia ^ 
en l’an irpi à Drefde, une nouvelle édition 
de la Bible, auffi en allemand, avec les re- 
marques de Henri Salmuth, qui tendoient 
adroitement au même but. De tout cela il 
réfulta parmi le peuple des émeutes & des 
féditions , que les magiftrats tâchèrent d’ar- 
rêter , en puniflant féverement ceux du cler- 
gé , qui s’oppofoient le plus aux delTeins de 
la cour : mais tout ce grand projet de chan- 
gement dans la religion , échoua par la mort 
inopinée de Chriftian* qui finit fes jours en 
l’an Les affaires prirent encore alors 
une nouvelle face; on mit en prifon ou on 
exila les doéleurs qui avoient pris le plus 
de part à ce projet, & Crellius qui l’avoit 
fur-tout foutenu de fon crédit, fouffrit la 
mort pour prix de fa témérité, (a). 

XLIV. Vers la fin de ce fiecle , l’impru- , Difpute 
dence de Huber , natif de Suifle , & profet 
feur en théologie à Wittemberg , éleva une 
nouvelle controverfe dans cette ville. La 
dodrine des calviniffes, qui fuppofe une 
prèdeftination abfolue & des décrets non con- 
ditionnels , le blclfoit extrêmement & ex- 
citoit fa bile ; en forte qu’il foutint & en- 


(n) Voyez l’ouvrage allemand deGodf Arnold, 
intitulé, kirchcH und Ketzer-Hijiorie. part. 11. lib. 
XVI. cap.xxxij. pag. 86;. comme auffi le^ auteurs 
indiques par Herin. Afcan. Engelken, dans fa Dijf. 
de Uie. Crellio ejnfijuejupplicit, KaAochii, 1724 . 
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fci(^a publiquement que de tout tems tous 
les hommes font deltiiiés au bonheur éter- 
nel , & il aceufa les théologiens luthériens 
en général, & fes collègues en particulier, 
d’avoir du penchant pour la dodlrine de Cal- 
vin, parce qu'ils diluient que l’éleélion di- 
vine cil bornée à ceux dont la foi prévue 
par un Dieu qui fait tout, les rend les ob- 

J 'ets de fa miféricorJe. Le fentiraent de Hu- 
(cr , comme plufieurs favans en convien- 
nent à préfent, ditféroit moins de celui de 
l’églife luthérienne par le fond que par la 
forme ; car il ne faifoit qu’expliquer d’une 
maniéré nouvelle & avec des termes nou- 
veaux , ce que cette églife a toujours en- 
feigné fur l’étendue fans bornes de l’amour de 
Dieu , qui embraflant tout le genre humain , 
n’exclud perfonne du falut par un décret 
abfolu. Néanmoins, comme une trille ex- 
périence a fouvent fait voir qu’une nou- 
velle maniéré d’expofer ou d’expliquer des 
dogmes , ell aulfi dangereufe & aullî pro- 
pre à caufer des troubles, que l’introduc- 
tion de nouvelles erreurs , on exhorta Hu- 
ber à s’en tenir à l’ancienne maniéré de pro- 
pofer la dodrine de l’éledion , & au lieu de 
fe fervir des exprelîions particulières qu’il 
avoit imaginées , de fe contenter de celles 
qui étoient approuvées par l’églife : mais 
il ne voulut pas y confentir, difant que ce- 
la étoit contraire aux mouvemens de fa 
confcicnce , & en même tems plulieurs de fes 
partifans & de fes difciplcs donnèrent dans 
divers endroits des marques d’un cfprit tur- 
bulent & féditieux pour la défenfe de fa 

. caufe; 
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câufe ; ce qui engagea les magiftrats de Wit- 
tcmberg à le dépofer & à le bannir (a). 

XLV. Toutes ces coiuroverfes dont nous 
venons de parler fuccindement, & d’autres 
moins importantes dont il n’elt pas néceliai- 
re de faire mention, nuilirent extrêmement 
à réglife réformée, comme le favent allez 
ceux qui font verfés dans l’hiitoire de ce 
fiecle. Il faut aulli convenir^que la maniéré 
de procéder dans ces controverfes , foit de 
la part des difputans , fbit de la part des 
juges , fi nous en décidons du moins par la 
façon de penfer des gens fages d’aujour- 
d’hui , étoit bien contraire à la juftice & à 
la charité. Cependant , ce feroit manquer de 
ces mêmes qualités , que d’aceufer également 
tous les auteurs de ces troubles d’avoir été 
deftitués de tout principe de vertu, & ce 
feroit encore être plus injufte que de jetter 
tout le blâme fur ceux du parti victorieux ; 
tout comme fi ceux qui ont foulfert étoient 
abfolument fans reproche , ce que l’on fe 
plait quelquefois à imaginer. 11 ne faut pas, 
fans doute , être iurpris que des perfonnes 
qui ont été pendant long-tems dans les té- 
nèbres , quand elles viennent à voir tout- 
d’un-coup le grand jour , n’apperçoivent pas 
les objets qui fe prélèntent à elles aulli 
diftindement que des perfonnes qui ont été 
accoutumées à la lumière: or, c’elf précifé- 
ment ce qui arriva aux premiers dodeurs 


(a) A l'égard des écrivains qui parurent dans 
cette controverfe , voyez Ptaflii, Introii. ht hijlor, 
iitttr. tbeologia, part. 11, lib. 111. p.4J i. 
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proteftans, qui venoient de fortir des té- 
nèbres de la fuperftition, & de fécouer le 
joug du papifme. Outre cela , refprit du 
Ccclc avoit quelque chofe de grullier, qui 
aucorifoit dans les controverfes une certai- 
ne rudeife que les mœurs d’aujourd'hui ne 
fouffriroient pas , & qui en effet ne doit 
pas être foutferte. Et pour ce qui ell des 
motifs fccrets , qui ont déterminé chacun 
dans ces occalions , il faut en lailfer lé ju- 
gement à celui-là feul qui fonde les cœurs 
& les reins j il faura bien demeler ceux qui 
ont eu des vues droites, & ceux qui n’ont 
agi que par haine & par rellentiment. Quant 
à nous , il ne nous elf pas donné de le con- 
noître. 

XLVI. Pendant ce ficelé, on vit parmi 
les luthériens un grand nombre de ducieurs, 
qui traitèrent dans leurs écrits dirtéieirtes 
branches de la théologie. Aptes Luther & 
Mélanchton, qui l’emportèrent l ur tous par 
leurs talens& par leur érudition, v«nci ceux 
qui fe font le plus diltingués : W eller, Ehem- 
nitz, Brentius, Flacius, Regius, Major, Amf. 
dorf, Sarcerius , Mathefius , Wigandus, 
Lambertus, André, Chytréus , Selneccer, 
Bucer , Fagius, Cruciger, Strigeliiis, bpan- 
genberg, Judex, Heshufius, Weftphal, Epi- 
nus, Ofiander, & autres (îif). 
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CHAPITRE IL 

Hifloire de Véglife rtformée (ai tf) 

I. L’Eglife réformée , que fes ennemis 
appelloient autrefois du nom de fes fonda- 
teurs, Zwingle & Calvin, eft entièrement 
dilférente dans fa conftitution de toutes les 
autres. Dans celles-ci il y a toujours un 
certain point de réunion , enforte que ceux 
qui en font membres , font liés entr’eux par 
une doârine & par une difcipline communes. 
Mais il n’cn eii pas aind , ni près de là , 
dans réglife réformée (a 17), dont les diffé- 
rentes branches ne font uçies ni par une 
même dodrine, ni par un même culte, ni 
par un même gouvernement. D’ailleurs , il 
faut remarquer que cette églife n’exige point 
de fes miniftres une certaine uniformité, 
ni dans leurs fentimens particuliers , ni dans 
leurs inllrudions publiques -, mais elle leur 
permet d’expliquer différemment plufieurs 
dogmes , même alfez importans , pourvu 
qu’ils n’attaquent point les principes fonda- 
mentaux du chriftianifme & fa morale. Ainfi 
on peut envilager proprement l’cglife réfor- 
mée , comme un corps compofé de plufieurs 
églifes , qui varient plus ou moins entr’elles 
dans leur forme & dans leur conftitution, 
mais qu’un efprit de douceur & de toléran- 
ce, répandu dans tout le corps, garantit de 
fehisme & maintient en paix , malgré cette 
4ivezfité de fentimens. 
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• II. A la vérité, ce n’étoit pas là l’état pri^ 
mitif de l’églife réformée i mais diverfeg 
caufes l’ont conduite comme nécelfairement, 
à prendre la forme variée qu’elle a aduelle- 
mciit. Calvin & les docteurs Suiifes qui en 
font les fondateurs, firent tous leur polfible 

E our foumettre toutes les églifes qui em- 
rafTcrent leurs fentimens, à une feuleregte 
de foi & à un feul gouvernement, & quoi- 
qu’ils regardailent les luthériens comme leurs 
freres , cependant ils ne fe montrèrent nul- 
lement tolérans à l’éprd de ceux qui favori- 
foieiit ouvertement les fentimens de Luther 
fur Vcuchunjiit , hp'-rlonne de Jetus-CknJi , la 
prddefiinacion,& fur autres queltions liées avec 
celles-là, & ils ne permirent pas à ceux qui 
entrèrent dans leur communion, de s’écar- 
ter là-dclfus de leurs opinions. Mais ce qui 
fc palfa en Angleterre , fervit beaucoup à 
étendre les bornes de cette communion. Les 
épifeopaux & les puritains , ayant dif- 
puté^ entr’eux fur la forme du gouvernement 
eccléfiaftique , la nature & le nombre des cé- 
rémonies qu’on devoit admettre dans le cul- 
te, on jugea à propos d’aggrandir l’enceinte 
de l’églife réformée , & de mettre au nom- 
bre de fes vrais membres ceux qui à quel- 
ques égards s’écartoient de la doctrine & 
de la police eccléfiaftique, fuivics à (,ene- 
ve. Après le fameux fynode de Dordrecht, 
cet efprit de tolérance s’étendit enco e da- 
vantage , & embralfa beaucoup plus de mon- 
de ; car quoique ce fynode condamnât i. s 
.fentimens d’Arminius, cepend nu i s s’infi, 
nuereiit peu-à-peu dans l’efprit de pluilcurs 
; 
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perfonnes. Sous le régné de Charles I. l’é- " vvf 
glife . d’Angleterre renonça publiquement 
aux fentimens de Luther fur les dfcreis , & jj ' 

tâcha de prendre pour le modelé de fa d( dri- 
nc & de fa conlHtution l’égüfe des premiers 
chrétiens (219). D’un autre côté, plufieurs 
églifes d’Allemagne penchèrent vers la doc- 
trine & vers la dilcipline de Geneve, quoiqu’el- 
les n’ofalfent pas là-deifiis déclarer ouverte- 
ment leur lèntiment, de crainte de perdre 
les privilèges qu’elles avoient acquis en ad- 
hérant à la confcHîon d’Augsbourg. Les ré- 
fugiés François , accoutumés depuis long- 
tems à des fentimens modérés en matière 
de religion , & portés par le caradere natio- 
nal à une certaine liberté de penfer, s’étant 
répandus dans tous lus pays protellans, plu- 
rent lî fort par leur efprit& par leur éloquen- 
ce, que leurexemple infpira une forte d’ému- 
lation en faveur de la liberté religieufe. Tou- 
tes ces circonltances accompagnées de quel- 
ques autres, dont l’influence fut moins fen- 
lible, quoiqu’aullî réelle, infpirerent peu- 
à-peu aux protellans cet éfprit de douceur 
& de tolérance , qui fait , qu’au jourd’hui 
tous les chrétiens, à l’exception des catho- 
liques romains , des fociniens , des quakers & 
des anabaptillcs , peuvent être regardés com- 
me appartenans à l’églifc réformée. 11 eltvrai 
que plufieurs membres de cette eglife montrè- 
rent de la répugnance pour un plan de réu- 
nion aulfi étendu , •& même encore aujour- 
d’hui, l’ancien fyllème d’intolérance a quel- 
quefois des défenfeurs qui feroient charmés 
ic voir la dodrine & les uillitutions de Calvin 
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reçues & fuivies par-tout à la rigueur. Cepen^ 
dant le nombre de ces rigoriftes n’eit pas con- 
fid Table, non plus que leur crédit; & à ces 
deux égards on peut ali'urer qu’ils font très- 
inférieurs aux perfonnes fages & modérées, 

? iui réduifent à un petit nombre les articles 
bndamentaux du chrirtianifme , tolèrent 
ceux qui ont quelques opinions particuliè- 
res, & défirent de reculer les bornes & d’élar- 
gir l’entrée de l’églife réformée autant qu’il 
eft poflible (220). 

III. Le fondateur de l’églife réformée fut 
Ulric Zwingle , natif de Zurich en Suilfe, 
homme d’une pénétration peu ordinaire , & 
d’un zele ardent pour la vérité. Ce grand 
homme voulut qu’on abolit dans le culte 
plufieurs chofes que Luther étoit difpofé de 
tolérer , comme font les images , les autels , 
les cierges, les exorcifmes & la confefiion 
auriculaire; il ne chercha à introduire dans 
fon pajs qu’un culte fimple & entièrement 
élqime de tout ce qui pouvoit fentir la fu- 
perftition (22 1 ). Ce ne fut pas feulement à 
cet égard qu’il s’écarta beaucoup des fenti- 
mens du reformateur de la Saxe , mais en- 
core à plufieurs autres, dans divers points 
de théologie, & fur-tout dans ce qui regar- 
de la fainte cene. La plûpart de fes opinions 
furent adoptées en Suilfe par ceux qui s’é- 
toient joints à lui pour travailler à la réfor- 
ination , & ils les tranfmirent à toutes les 
églifes de la Suifie , a 6 Ëfanchies de la ào^ 
mination de Rome. De la Suifle, ces fentt- 
^ens fe répandirent chez ks nations voifi. 
fus , par U minj^re & l«s écrits de Zwia- 
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fie; & ainfi-I’églife réformée, fondée par 
ccc habile ecclédalfique , & qui d’abord n’é- 
toit pas fort étendue , le devint tous les 
jours plus. 

IV. La réparation des églifes luthérienne 
& reformée fut principalement caufée par 
la doélrine de Zwingle fur la fainte cene. 
Luther foutenoit que le corps & le fang de 
Jefus-Chrill font réellement, quoique d’une 
maniéré incompréhenfible, préfens dans l’eu- 
charillie, & donnés au peuple avec le pain 
& le vin. Zwingle, au contraire, ne regar- 
doit le pain & le vin que comme des fignet 
& des lymhotes du corps & du fang abfens 
de Jefus-Chrift; & depuis l’an if24> il en- 
feigna publiquement dans fes écrits ià doc- 
trine, apres l’avoir déjà auparavant prèchée 
dans le*particulier (222). Bientôt après , en 
if 2 f, fon exemple fut fuivi par Œcolâm- 
pade, théologien de Bâle, & un des plus 
fa vans hommes de fon fieclc (22?); mais ils 
furent l’un & l’autre vivement combattus 
par Luther & fes aflbciés, & fur- tout par 
ceux du cercle de Souabe. Dans ces entre- 
faites , Philippe , landgrave de Helfe , crai- 
gnant que ces difputes ne fuH'cnt fatales aux 
proteftans qui étoient encore dans cet état 
Bottant , qui annonce de grandes révolu- 
tions, fouhaita de les terminer, & indiqua 
pour cela une conférence à-Marpourg, en- 
tre Zwingle , Luther & autres doéleurs des 
deux partis (224). Mais cette conférence ne 
fit que couvrir un peu le feu , au lieu de 
l’éteindre; & le prince voyant qu’il étoit 
impoillble d’en venir à un traité de paix en- 
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tre ces théologiens, fut obligé de fe con- 
tenter d’une trêve, à laquelle il les engagea 
de confeiuir. Luther & Zwingle s’accordè- 
rent fur pluileurs points, mais non fur le 
principal , qui regardoit la préfence de Je- 
Ïus-Chrill dans l’euchariltie , & qui ne fut 
point décidé entr’eux i l’un & l’autre , en 
appellantà l’Ecriture fainte, & efpérant que 
le tems & la réflexion feroient connoitrela 
vérité (j). 

V. A peine Zwingle avoit- il formé en 
Suilfe réglife réformée , qu’il fut tué en l’an 
if^o, dans une bataille qui fc donna en- 
tre les protellans de Zurich & leurs compa- 
triotes catholiques romains , qui avoient pris 
les armes en faveur du papilme. A la vé- 
rité , ce ne fut pas en qualité de foldat que 
Zwingle fe trouva à cette adion , mais pour 
foutenir & diriger par fes confeils les vaillans 
défenfeurs du proceftamiime (a2f). Après fa 
mort , plufieurs dodeurs luthériens des plus 
modères , & en particulier Martin Bucer, 
firent tous leurs efl'orcs pour concilier les 
deux partis: dans ce delfein ils exhortèrent 
à la concorde les théologiens de l’une & de 
l’autre communion , expliquèrent les points 
conteftés , de maniéré à ne heurter les pré- 
jugés de perfonne, firent connoitre à cha- 


(a) Ruchat, ///,/?. de /a rèformation de laSuiffe, 
vol. I. paflim. vol H. liv. vi. pag.4â;. Hottinger, 
Heivctifcl'e Kinhcn-Gefebichte, part. 111 . p. 27. çi. 
48;. Val.Ern. Lofeherii, Hijloriamotmtirt, part, l, 
c ip.ii.iij.p. ; t. cap.vj.p. 14;. Fueslin, Beytrage zur 
Sebyreuzer-Reformatiou, tom. IV. p. I îo. 
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cun les dangereufcs luîtes de la diPpute, fi 
elle continuoit, & allèrent jufqu’à exprimer 
les fentimens des deux partis , dans des ter- 
mes allez vagues , pour que l’union tant de- 
Crée pût facilement avoir lieu. On ne fau- 
roit douter que les intentions de ces mé- 
diateurs ne iulTent droites & pieufes (a); 
mais il eft difficile de décider fi les moyens 
qu’ils employèrent pour parvenir à leur but, 
étoient les plus convenables. Quoiqu’il en 
foit, les confcils pacifiques de Bucef exci- 
tèrent des diviiîoiis en SuilTe ; quelques per- 
fonnes perlifterent tout fimplement dans la 
dodrine de Zwinglc, & d’autres adoptè- 
rent les explications que Biiccr en avoit don- 
nées (/>). Mais CCS divitions ne produifirent 
rien en faveur de la réconciliation avec Lu- 
ther, fi défirée par les plus Pages dodeurs 
des deux communions. Les etPorts de Ru- 
cer eurent plus de Puccès hors de la SuilTe, 
fur-tout parmi les théologiens de la haute 
Allemagne, qui témoignoient du goût pour 
TcgÜPe helvétique. Ils fe féparerent de cette 
égiiPe & fe joignirent à Luther, par un ade 
public, envoyé en i('q5 à Wittemberg , 
avec une députation folemnelle (c). On ne 


('a') Voyez Alb.Menon.Verpoorten, Comment, de 
Mart. Ifucero, ^ ejm Jhitentia de rana Domini , 

5 IX. pag. 2 U publié /«-S®, à Cobourg, en 1707. 
*Lofcberi, Hifi.motnum, part.l. lib.II. cap.j. p. i8i. 

6 part.ll. Hb.m. cap.ij. p. iç. 

ip) Fueslini, Ceut. I. Epijiolar. theolog. p. 162, 
270. igi. i82. 190. &c. 

(c) Lüfcherus, ioe. çit. cap.ij. pag.205. Rucha^ 
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put pas à ce point gagner les théologien* 
Suities J cependant on avoit encore efpcran- 
ce de les réunir avec les luthériens ; mais 
en l’an if44, ces efpérances s’évanouirent, 
lorlque Luther publia fur le facrement de 
la laiiite cene faconfellion de foi, qui étoit 
entièrement contraire à celle de Zvringle 
& de fes feélateurs fur ce pf>int. L’année 
fuivantc les dodeurs de Zurich défendirent 
publiquement leur caufe contre le réforma- 
teur Saxon , & de cette maniéré tombèrent 
entièrement tous les projets de paix {a). 

VM. La mort de Luther, arrivée en l’an 
if46, fembloit devoir appaifer tous ces trou- 
bles , & faire renaître des efpérances de ré- 
conciliation. Mélanchton & fes partifans la 
defîroient avec tant de pallion , qu’ils ne né- 
gligèrent rien pour l’obtenir, & qu’ils paru- 
rent difpofés à faire plutôt une paix dou- 
teufe & forcée que de lailfer fubfilter tant 
de querelles qui déshonoroient la caufe des 
proteltans. Outre cela le fyftème de théo- 
logie de Jean Calvin , natif de Noyon en 
France , pafteur & profelfeur en théologie 
à Geneve , homme refpedé par fes ennemis 
mêmes, à caufe de fon génie, de fon favoir 
& de fon éloquence, fembloit faciliter l’u- 
nion defirée. Ce grand homme, dont l’intime 
amitié avec Mélanchton étoit encore une au- 


hij}. de la réformât, delà Suiffe, tom. V. pag. s K. 
Hottingeri, Hijlor. ecclef. Helvet. tora. 111 . lib. VI. 
p. 702. 

(a) Lofeherus , loc, cit. part. I. lib. II. cap. it. 

p. 241. 
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tre circonftance extrêmement favorable au 
but qu’on fe propofoit, donna fur la queftion 
dont il s’agilToit,une explication qui modifioit 
l’hypothefe un peu trop feche deZwingle, 
& employa tout fon crédit chez les Suilies , 
& fur -tout chez les Zuricois dont il étoit 
fort ellimé , pour les engager à recevoir cet- 
te explication (a). A la vérité, elle ne fa- 
vorifoit pas le dogme de la préfrnee réelle 
qu’elle excluoit au contraire abfolument, 
mais elle fuppofoit une certaine vertu divine 
ou efficace réelle, qui eft communiquée par 
Jefus-Chrifl: avec le pain & le vin à ceux 
qui participent au facrement de la fainte ce- 
lle, avec une foi vive & un cœur droit ; & 
pour faire goûter davantage cette idée, Cal- 
vin l’exprimoit à-peu-près dans les mêmes 
termes qu’employoient les luthériens dans 
l’expofition de leur fentiment fur la préfen- 
ce réelle (216). Car telle étoit en général la 
grande illufion de ceux qui , par amour pour 
la paix, faifoient alors l’office de média- 
teurs, c’cll qu’ils fe contentoient d’une cer- 
taine uniformité dans les termes plutôt que 
dans les fentimens , & qu’ils étoient fatis- 
faits dés qu’ils pouvoient engager les dif- 
férens partis à s’exprimer de même , quoi- 
que chacun expliquât conformément à fon 
^llème particulier les exprcffîons vagues & 
figurées, communes à tous. 

Néanmoins l’union tant fouhaitée n’a- 
vanqa pas beaucoup. Mélanchton qui étoit 


(a) Salig. Hijhria Aug, confejf. tom.ll. lib.VH. 
«ap.iij. p, 1075. 
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à la tète de ceux qui la defiroient, n’ofa 
jamais travailler ouvertement à l’execution 
d’un projet aulfi délicat ik aulTi dangereux. 
D’ailleurs, après la mort de l.utlier , fes en- 
nemis l’attaquèrent avec une nouvelle fu- 
reur , & lui donnèrent tant d’occupations 
défagréables , qu’il n’eut ni le tems ni la 
tranquillité néceilaires pour prendre les mc- 
furcs que dem.inJoit une entreprife de cette 
nature. 1 ezeleincon(jdéréde,Ioachim Weft- 
phal, palfcur à Hambourg, qui, après Fl a- 
cius, étoit le défenfeur le plus opiniâtre des 
fentimens de Luther, qui, en l’an ifp, 
renouvella avec plus d’ardeur que jamais la 
controverfe fufpenduc depuis quelque tems, 
mit un nouvel obliacle au projet de paix. 
Ce violent théologien attaqua avec cette ai- 
greur & cette véhémence qu’on ne remar- 
que que trop dans les écrits de Luther, 
rôtie d'uniformité par lequel les égül'es de 
Geneve '& de Zurich avoient déclaré leur 
accord fur la doctrine de Ceutharijiie. Dans Ic 
livre qu’il publia pour cela (227), il cenfura 
vivement la diverlîté de fentimens que l’on 
remarquoit dans l’égli le réformée fur la fai n- 
tc cene , & foutint avec l'on feu ordinaire 
l’opinion de Luther à cet égard. Cela enga- 
gea Calvin à entrer en lice avec Weilphal , 
qu’il traita avec auill peu de ménagement que 
le rigide luthérien eu avoit montré lui-mè- 
mc à l’égard des églifes helvétiques. Il iui- 
vitdelà, que Calvin & Weilphal curent cha- 
cun leurs panifans , que l’animonté aug- 
menta, & que le feu de la controverfe fe 
rallunid avec une violence qui fcmbloit dé- 
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fier toute la fagefTe & toute la puiiTance hu- 
maines de réteindre (a). 

VII. Dans la fuite, ces difputes ne firent 
malheureufcment qu’augmenter la fameufe 
controverfe que Calvin éleva fur les dé- 
crets divins , par rapport à l’état lutur des 
hommes , & qui devint une l’ourcc inépui- 
fablc de quellions abfurdes & inintelligibles. 
Les plus anciens docteurs Suides étoient 
bien éloignés d’adopter la doélrine de ceux 
qui reprcl'entent la divinité, comme delHnant 
par un décret abfolu & non conditionnel , quel- 
ques-uns au bonheur éternel, & d’autres au 
malheur éternel , fans aucun égard à leurs 
bonnes ou raauvaifes difpofitions. Leurs 
fcntimens, au contraire, paroidbient appro- 
cher beaucoup de ceux des pélagiens , & à 
l’exemple de Zwinglc , ils difoient hardi- 
ment que le royaume des deux eft ouvert 
à tous ceux qui vivent conformément à la 
droite raifon (22g). Mais quant à Calvin, il 
pcnfoit tout diri'éremment ; il foutenoit que 
le fort des hommes dans la vie à venir ell 
déterminé de toute éternité par un décret 
immuable de Dieu , & que c’elt de cette 
détermination abfolue de l’a volonté que dé- 

R endent uniquement le bonheur & le mal- 
eur de chaque individu. Cette opinion fe 
répandit dans peu dans les églifes réformées, 
par le moyen des écrits de Calvin , & par 


(a") fLofeheri, Hifloria motnimi, part. 11. lib.lll. 
c.ap.viij. p.8l- Molleri, Cimbria litterntu, toni.llL 
p.642. Arn. Grevii , Memoria Joae. JVeJiyhuli, p. 
é3. io6. 
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r- — le miniftere de fcs difciplesj & dans quel- 
Sect^ lll" endroits elle fut inférée dans les con- 
Part 11 nationales , & devint ainlî article 

de foi. La controverfe qui en fut malheu- 
reufement une fuite , commenqa à Stras- 
bourg, en l’an if5o. Ce fut Jérôme Zan- 
chius, ecclélîaftique Italien, particulièrement 
attaché aux fentimens de Calvin , qui l’éle- 
va. tlle fut enfuite foutenue par d’autres 
perfonnes avec tant de chaleur & d’éclat, 
qu’elle attira l’attention publique, & qu’elle 
caufa autant de divillons que la difpute fur 
l’eucharidie en avoit occalionnées aupara- 
vant , tant les difputans étoient acharnés 
les uns contre les autres (a). 

Elle eft VIII. Les doéleurs Suilfes ne voyoient 
portée au aucun moyen d’étoulFer ces querelles, ou 
plus haut jy moins de les calmer un peu, que dans 
point jjj modération des théologiens Saxons, dif. 

ciples de Mélanchton , qui ne refpirant 
que l’efprit de paix de leur maître , fembloient 
n’avoir rien tant à coeur que de rétablir 
l’union dans les églifes protellantes. Mais 
ils n’avoient pas cette prudence , cette cir- 
confpeélion, cette prévoyance de l’avenir, 
qui avoient toujours caraclérfé les démar- 
ches de .Mélanchton , & que les circonllan- 
ces critiques dans lefquelles ils fe trou- 
voient, demandoient necelfairement d’eux; 
ce qui les avoit déjà engagés dans des me- 
fures propres à rendre inutiles toutes cel- 


■(«'' Lofeheri, Hijloria motuiun, part. III. lib. v. | 

cap. ij. p. 27. f- cap- X- P- 227. Salig. Hiji. Atigujl. j 

tonfejf, tom. I. lib. 11 . cap.xii;. p. 441. 
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les qu’on pourroit employer pour remédier xvi" 
au mal. ils avoient femé par-tout des écrits m* 

captieu.x, dans la vue d’engager les minif- 
très de l’cglife & ceux qui s’y confacroient , 
à adopter les léntimcns des théologiens Suif- 
i'es, ou du moins à les tolérer, & par-là ils 
s’étoient attiré l’indignation de leurs enne> 
mis, & avoient entièrement ruiné l’ouvrage 
de la pacification qu’ils avoient entrepris. 

Ils donnèrent lieu , par ce moyen , au fa- 
meux /ôrmw/aire de concorde, (jui condam- 
noit les fentimens des églifes reformées fur 
la perfonne de Jefus-Chrilf & la fainte cene , 

& qui , une fois reçu par la plus grande par- 
tie des luthériens comme réglé de foi , de- 
vint un oblfacle infurmontable à tout pro- 
jet de réunion, 

IX. Après ces details que nous avons cru Ercne- 
cécelfaires fur lanailfance, les caufes &les *nens les 
progrès de la controverfe , qui divifa & di- remar- 
vife encore aujourd’hui les églifes réformée *|“3hles , 

& luthérienne, il convient de donner une ““P® “ _ 
idée de l’état intérieur de la première de ces 
églifes, & d’en décrire les progrès & les ré- pJeHfe 
volutions. Son hilloire pendant ce fiecle 
embralfe deux périodes dillinéles. La pre- 
mière commence à l’année iyi 9 , lorfque 
Zwingle quitta la communion de Rome , 

& commença à former une églife indépen- 
dante du pape; & elle s’étend jufqu’au tems 
que Calvin s’établit à Geneve , où il acquit 
tant de réputation & d’autorité. La fécond© 
période comprend tout le relie du ûecle. 

Pendant la première de ces périodes , l’é- 
glife helvétique qui avoit pris le. titre d« 


Digitized by Googic 



320 Hijîoire de tèglifc reformée.' 

SiEc XVI “ l’exemple des proteftans Fran- 

Sect. 111*. voifins, n’étoit pas fort confidé- 

ÎART. 11. cils necomprenoit que quelques can- 

tons Suilfes. Il elf vrai qu’elle s’étoit aggran- 
die de quelques petits Etats de Souabe & 
d’Alface , & entr’autres de la ville de Straf. 
bourg; mais en l’an ces mêmes Etats 

changèrent de parti , à la perfuafion de Bu- 
cer , & fe raccommodèrent avec Luther. Les 
autres églifes qui abandonnèrent celle de 
Rome , écoient ou publiquement & entière- 
ment luthériennes , ou compofées de per- 
■* fonnes qui paroifl’oient garder une efpece de 
neutralité entre les deux partis dominans. 
A tout conhdérer, il eft afl'ez vrailemblable 
quel’églife fondée par Zwingle, feroit tou- 
jours reftée dans les bornes qu’elle avoit 
au commencement , fi Calvin ne l’eût éten- 
due ; car , dans leur conduite à l’égard de 
la religion , les Suilfes fuivoient leur maxi- 
me ordinaire de politique, qui ne leur per- 
met pas de chercher à foire de grandes con- 
quêtes ; auffi ne s’empreflbient-ils pas à éten- 
dre davantage leur religion. 

Points de X. Dans l’enfanceîde l’églife réformée , la 
religion , feule chofe qui empêcha fon union avec 
qui caufe- celle de Luther, fut fa doélrine fur la fain- 
rent d’a- te cene. Cette première controverfe en oc- 
bord des cafionna une fécondé fur la perfonne de Je- 
divifions Ais-Chnd; controverfe cependant qui n’in- 
entre les téreflbit qu’une partie de l’églife luthérienne 
Suides & ( 229 ). Les théologiens de Souabe , en dif- 
les luthé- pucant avec ceux de Suiife , avoient avan- 
cé cet argument, pour prouver la prél’ence 
técUe ; !^e toutes Us propriàcs de la Nature 

divine , 
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divine , par - là mime fa toute préfence , 
avaient été communiquées à la nature humaine 

( )ar l'union hypojiatique. Dans leurréponfe, 
PS dodeurs SuilPes nièrent cette communi- 
cation des attributs divins à la nature hu- 
maine de Jefus-Chrift , & en particulier cel- 
le de la toute préfence ou ubiquité. De-là, 
fur cette ubiquité & cette communication 
des propriétés divines , la controverfc la plus 
embarraflee , qui produifit un grand nom- 
bre de traités favans, mais inintelligibles, 
& donna lieu de part & d’autre à une mul- 
titude d’invedives & d’accufations inju- 
neufes. 

Il ell néceflaire de remarquer que dans ce 
tems la , l’églife helvétique embraffa la doc- 
trine de Zwingle fur l’eucharilHe , & cet- 
te dodrine qui étoit bien différente de celle 
de Calvin, revenoit à ceci: „ Qiie le pain 
„ &le vin de la fainte cene, ne font qu’une 
„ repréfentation du corps & du fang de Je- 
„ fus-Chrilt, ou pour parler en d’autres ter- 
„ mes, ne font que des figues deftinés à 
„ mettre fous nos yeux les avantages que 
„ la mort de Jefus-Chriit a procurés aux 
„ hommes. Par là même que les chrétiens 
„ ne retirent d’autre fruit de la participa- 
„ tion à cefaint Sacrement, que celui defe 
„ rappeller par ce moyen, les mérites de 
„ notre Sauveur ; ce qui, pour fe fervirdes 
„ exprelîîons ordinaires des partifans decet- 
„ te dodrine, eft proprement le feul objet 
„ de cette inftitution (2^0)". Bucerquiiiu: 
toutes chofes fouhaitoit la paix, tâcha de 
modifier cette dodrine, de maniéré àlarap- 
Tome IV. X 
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■. , ■ ^7 procher jufqu'à un certain point de celle de 

Sfct lll ^-“therj mais la mémoire de Ziringle étoic 
PÂi-t" 11 trop t'raiche dans refprit des Suidés, pour 
leur permettre de recevoir ces modifications, 
^ & de s’écarter le moins du monde de la dodri- 

nc du grand homme qui a voit fondé leur égli- 
fc, & les avoit délivrés de l’efclavage de Rome. 

Jean Cal- XI. En l’an If 4 i, Jean Calvin qui fur- 
vin, princi- palla prefque tous les dodeurs de fonliecle, 
pal londa- par fon application au travail , Ton courage, 
leur de le- fon éloquence & par l’étendue de fon efprit.re- 
gli fe rét'or- tourna a Geneve, d’où fes ennemis l’avoient 
obligé de fortir, & en s’y établilfant, il eut 
la dircéfion de la nouvelle églife (2?i), & 
une grande influence fur le gouvernement 
t de la république. Par-là , les alfaires changè- 

rent entièrement de face , & l’églife reformée 
prit une nouvelle forme. Les vues & les pro- 
jets de ce grand homme étoient vaftes} il 
entreprit non- feulement d’alfermir l’églife 
nailfante , par les réglemens les plus fages 
& les plus propres à avancer la véritable 
piété , mais encore de rendre Geneve la mere 
de toutes les églifes reformées, comme Wit- 
• teniberg étoit celle de toutes les églifes lu- 

thériennes. Il forma le plan d’envoyer de 
eette petite république des miniftres qui 
travailleroient par-tout, dans les pays les 
plus éloignés, à répandre le proteftantifme, 
& à le foutenir , & il ne vifoit à rien moins 
qu’à faire de l’églife de Geneve, le modelle 
de toutes les églifes réformées , dans quelque 
endroit qu’elles fulfent. Ce plan étoit fans 
doute grand & digne de lui , & quelque dif- 
£cik qu’il fut , il l'a exécuté en grande partie 
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par Ton zele & par Ton application infatigables. 
Cefut dans cette vue que, par la réputation 
de Ton favoir, & par divers encouragemens 
qu’il donna, ainfi que par Tes lettres, il en- 
gagea plufieurs perfonnes dillinguées par leur 
nailfance & par leur fortune , en France & en 
Italie , à quitter leur patrie pour s’établir à 
Geneve, tandis que d’autres s'y rendoient 
par pure curiofité , pour voir un homme (i 
célébré eSc alfiller à fes difcours publics. Une 
autre chofe qui contribua beaucoup au lüc- 
cès de fes deliéins, fut l’établilfement d’une 
académie que le magiftrat de Geneve fonda 
à fa requête , & dans laquelle il enfeigna lui- 
même avec Théodore de Beze , fon collègue, 
& quelques autres théologiens , avec la plus 
grande réputation. En effet, ces grands hom- 
mes rendirent bientôt cette académie naif- 
fante fi célébré , même dans les pays les 
plus éloignés, que ceux qui vouloient faire 
quelques progrès dans les fciences facrées 
& profanes, s’y rendoient avec emprelfement. 
Si que l’Angleterre, l’Ecolfe, la France, l’I- 
talie & l’Allemagne y envoyoientà l’en vi leurs 
jeunes gens pour y faire leurs études. De 
cette maniéré & par le moyen de fes difei- 
ples, Calvin étendit beaucoup les bornes de 
î’églife léformée , & propagea fa dodlrine 
dans plufieurs endroits de l’Europe. Au mi- 
lieu de cette glorieufe carrière, il finit fes 
jours, en l’an if64: mais après fa mort, fes 
fages inflitutions furent également refpec- 
tées, & à proprement parler, l’académie de 
Geneve fleurit encore plus fous Théodore 
de Beze, que fous lui (231). 
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XII. Calvin changea le plan de dodrine 
& de dircipline de Zwiiigle , fur-tout à trois 
égards: premièrement à fegard de la forme 
du gouvernement eccléfialtique. Zwingle 
avoit donné un pouvoir abfolu dans les af- 
faires de religion au ma^iflrat civil, auquel 
ilavoit fournis les ecclclialfiques d’une ma- 
nière qui déplaifoit à plulieurs perfonnes, 
mais en meme tems il admettoit une certai- 
ne fubordination ou différence de rang en- 
tre les miniltres de l’églife, &mème il avoit 
placé à leur tète un prélident perpétuel, qui 
'tfevoit avoir une certaine infpeélion & une 
certaine autorité fur tout de corps. Calvin 
au contraire rediiifoità pende chofe le pou- 
voir des magillrats en matière de religion ;il 
fit de réglife un corps féparé , indépendant, 
ik revêtu du droit de fe donner lui-mème 
des loix : il foiitint qu’elle devoit être gou- 
vernée comme l’églife primitive, uniquement 
par des presbytères 8c des fynodes, c’ell-à-dtre, 
par des alfemblées d’anciens , compoféesd’ec- 
clélislliqucs & de laïques, & ne laiffa au 
magillrat civil que le droit de protéger l’égli- 
fe, ét de pourvoir à fes intérêts externes. 
•C’eft ainfiqu’il introduilit dans Geneve , & 
qu’il tacha d’introduire dans toutes les égli- 
fes réformées de l’turope, cette forme du 
-gouvernement cccléfiaffique, qu’on appell<l 
presbytérienne , parce qu’elle ne reconnoit ni 
'cvèqucs, ni aucune fubordination entre les 
miniltres de la religion: elle elt fondée fur 
■ce principe, que parla loi de Dieu tous les 
miiniftres de l’évangile font égaux en rang & 
en pouvoir. Conformément à cela, Calvin 
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établit à Geneve un confiftoire compofé 
d’anciens , en partie eccléfialtiques, &en par- 
tie laïques, & revêtu d’une grande autorité 
dans régüfe. Il airembla auul des fyiiodes^ 
compofés des anciens de chaque églife, &. 
dans les fynodes& les confitloires , il fit faire 
des reglemens pour tout ce qui regarde la 
• religion, & en particulier , il rétablit l’ancien 
ufagede l’excommunication: le tout avec le 
confentement de la majeure partie du con- 
feil de Geneve. 

La fécondé chofe queCalvin changea dans, 
le fyftème de Zwingle , regarde la fainte ce* 
ne. 11 ne goûtoit point la doélrine de ce ré- 
formateur à cet egard , & pour faciliter la 
réunion tant defirée avec les luthériens , il. 
lui en fubltitua une autre qui lui parut plus 
conforme à celle de ces derniers, & qui en. 
effet en difieroit fort peu; car au lieu que. 
2^w'ingle ne voyoit dans le pain & dans le 
vin, que des figures ou des fymboles du 
corps & du fang de Jefus-Chrift, ettforte que' 
tout le fruit qu’on retiroit de la commu- 
nion, ne conlilloit que dans le fouvenir de- 
là mort & des foutfrances de Jefus-Chrift , 
& des bienfaits procures par-là au genre hu- 
main, Calvin reconnoilfoit une ;>rf/fnce rfW- 
U , quoique fpiritudle de Jefus-Chrili, ou pour 
parler en d’autres termes, il foutenoit que: 
tout vrai clirécien qui participe à ce faint Sa- 
crement avec une vraie foi ,. eft en quelque, 
manière uni à Jefus-Chrift, homme , & que. 
de cette union , l’ame en tire far vie fpitituel- 
le , qui va toujours en augmentant & en Ic; 
perfediounant par degrés. C’étoit aitiû que; 

X 5 . 
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Luther s’étoit exprimé dans les formulaires 
de dodrine qu’il avoir drelfés; & comme 
Calvin difoit que la orace dimne elt confé- 
rée aux pécheurs , & leur eft fcdlre par la 
participation à la fainte cene, plulleurs per- 
fonnes crurent qu’il étoit dans le fentiment 
énoncé par le terme barbare d'impanution 
(2^^), & qu’à cet égard fa dodrine étoit 
peu différente de celle de l’églife luthérien- 
ne Quoiqu’il en fott, il ne penfoit 

point du tout comme Zwingle; car au lieu 
que celui-ci prétendoit que tous les chrétiens 
fans dillindion , régtnércs ou itréoênéfés , 
pouvoient participer au corps & au lang de 
Jefus-Chrilt , Calvin n’accorduit ce privilè- 
ge qu’aux régénérés. 

Enfin, ce qui mettoit de la différence en- 
tre la dodrine de Calvin & celle de Zwin- 
gle, c’eft ce qui regarde les décrets abfol us. 
Calvin fbutenoit, „ que Dieu en prédelti- 
^ nant de toute éternité, une partie du gen- 
„ re humain , au bonheur éternel , & une 
„ autre partie au malheur éternel, n’a eu 
y, d’autre motif à cela , q|ue fon bon plaifir 
„ & l’exercice de fa liberté De telles idées 
n’entroient point dans la théologie deZwin- 
gle. 

XIII. Le premier de ces trois changemens 
que Calvin apporta à la dodrine de Zwin- 
gle , étoit de nature , que malgré tout le cré- 
dit du dodeur de Genevc, il ne put être requ 
de toutes les églifes réformées. Les Allemands 
& mêmes les Suides le rejetterent: il fut ce- 
pendant adopté par les églifes de France , 
de Hollande & d’Ecofi'e i mais les Suides 
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furent fermes; ils ne voulurent jamais per- sTecTxvE 
mettre que l’on changeât quoique ce foit sej-t lll. 
au gouvernement eccléfiaftique, établi fous Pa,rx. IL 
les yeux & par la direélion de Zwingle, & 
que l’on portât la moindre atteinte au pou- 
voir du magillrat civil dans les affaires de 
religion. Les deux autres queltions furent . > 

long-tems débattues même en Suiffe , avec 
beaucoup de chaleur ; plufieurs églifes & en 
particulier celles de Zurich & de Berne , ne 
vouloient point s’éloigner du fentiment de 
Zwingle fur l’euchariltie (a) ni admettre , 
comme article de foi , la dodrine de Calvin 
fur la prédeftination (6)- Cependant la 
prudence de ce grand homme , fa perfévé- 
rance & fon crédit extraordinaire triom- 
phèrent à la fin des oppofitions, & il vint à 
bout de réunir les églifes de Suiffe avec cel- 
le de Geneve, d’abord fur l’euchariftie (a9P)>- 
& enfuite fur la prédeftination (c). Les dit 
ciples de Calvin étendirent encore les con- 
(^uètes de leur maître, & profitèrent fi bien (îe 
les avantages , qu’avec le tems, prefque toit, 
tes les églifes réformées adoptèrent fon fyt 
tème de théologie. On ne fauroit douter que 
les favans écrits de cet homme illuibre n’y 
aient beaucoup contribué (a?6). 

(a) Voyez Fueslini, Cmtur. Epiflolar, pag. 264. 

•Jfufeum Helvet. tom.I. p-490. tom.V. p. 479.48Î- 
490. tom. lï. p. 79. 

{b) Outre Kuchat & Hottinger, voyez Mtifemit 
ÿeheticum , tom. II. pag. loy. 107. 117. Gerdes, 

Alijcellan. Gronme.enf. Nova, tom. 11 . p.476.477. 

(n) Voyez le ConJ'tufits Geuev.xS Tigitriuor. fe 
Calvini, Qpufculis, p. 754- 
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Il ne fera pas inutile d’indiquer ici 
les dilFérens pays dans lefquels le calvinit 
me fut établi. Il eut un grand protedeur ea 
Allemagne dans Frédéric III. é'.edeur Pala- 
tin , qui en l’an i f6o. ôta aux pafteurs lu- 
thériens leurs fondions qu’il remit à des cal- 
vinilfes, obligeant en mème-tems tous les 
fujets à embrallér la dodrine & la confti- 
tution de l’églife de Gencve (a). A la véri- 
té, en l’an if7<J. Louis , fils & fuccefleur de 
ce prince, changea les arrangemens de fon 
pere, & rétablit le luthcranifme i mais cette 
nouvelle conilitution ne dura ças ; car en l’an 
Ifgo. fous l’éledcur Jean Calimir, qui à l’e- 
xemple de fon frere Frédéric , avoit embrafle 
la difeipline de l’églife reformée , le calvi- 
nifme reprit le delfus , & triompha de nou- 
veau (é). Depuis ce tems-là , l’églife du Pa- 
latinat a tenu le fécond rang parmi les égli- 
fes réformées , & elle eft devenue fi célébré 
que fon formulaire d’inftrudion compofé à 
fonufageparUrfinus, & connu fous le nom 
de catéchifme d' Heidelberg ^ a été requ prefque 
généralement par les calviniftes (e). La ré- 


(«1 Hen. Altingii, HiJi.ecclef.Palat m Lud.Chr. 
TMiegii, Alonum. Palat. totn. I. p. 22?. Lofeheri, 
liijloria motuum, part. II. lib. IV. cap. iv. p. i2ç. 
Salig. Hijl. Aug. coufeJJIoH. tom. III, lib.IX. cap.v. 
r-4IÎ- 

(A) Alting. loc.cit. Lofeherus , /A/rf. part. III. 
lib. VI. p. 214 . Voyez aulti un ouvrage allemand, 
intitulé, Gotth. Strurius, PfUlzifcbe Kircben . Hif- 
torie, p. 1 10. 

(r) Pour ce qui regarde le Catécbifme d’HeideU 
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publique de Bremen embraffa auflî la doâri- 
ne & les inlHcurions des réformés. Albert p j]{ 
Hardenberg, intime ami de Mclanchton, fut U,* 

le premier qui elfaya déjà en l’an iff6. de 
lui faire recevoir la dodrine de Calvin fur 
l’euchariltie ; & quoique cette première ten- 
tative ne réuifit pas , & qu’elle fit chafler 
fon auteur de la ville de Bremen , cepen- 
dant les femences fecretes du calvinifme y 
prirent racine, & s’y fortifièrent au point 
que vers la fin de ce iiecle , il ne fut pas pof- 
fible d’empêcher l’églife de Bremen de fe 
conformer en tout à celle de Geneve (a). 

Pour ce qui eft des diiférens motifs qui ont 
engagé d’autres Etats d’Allemagne à embraf- 
fer peu-à-peu le calvinifme, & des diverfes 
circonftances qui ontfavorifé ce fyftèmede 
religion dans l’Empire , il faut avoir recours 
pour s’en inftruire , aux auteurs qui fe font 
propolés de donner une hiiloire complette 
de réglife. 

XV. Ceux des François quife féparerent EtenFran. 
les premiers de l’églilcde Rome, fontcom- ce. 
munément appelles luthériens, par les écri- 
vains de cetems-là; ce qui joint à d’autres 
caufes , a fait croire à quelques perfonnes que 
CCS François convertis étoicnt attachés à la 
dodrine luthérienne , ét non à celle des doc- 


berg, voyei Kocheri , Bibliotbeca tbeohgiee Jymbo- 
bicd, p. S9Î. & ?o8. 

(<i) Salig. loc. lit. part. HT. lib. X. cap.v. p. 71^. 
& cap. vj. p 776. Lofeherus, /. ç. part. H. lib. I V. 
cap.v. p. i;4. bi part. III. lib. VI. cap.vij. p. 776. 
Gexdcs, Hijlorin reuovati Evaagelii, tora. lll.p. i $ 7. 
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SiEc XVI tewsSuifles, pour laquelle on fuppofe qu’îîs 
Sect. iil, avoiem de l’éloignement (a). Mais cette idée 
Part. IL n’eft pas fondée, il ell beaucoup plus vraifcm- 
blable que les premiers proteftans François 
n’avoient rien de commun entr’eux que leur 
haine pour l’églife de Rome, & que d’ail- 
leurs iis différoieiit beaucoup dans leurs fen- 
tiinensfur la religion. Cependant, il faut re- 
marquer que le voilinage de Geneve, de Lau>. 
fanne& de quelques autres YilIes,quiavoient 
adopté la doélrine de Calvin , ainll que le zé- 
lé incroyable de ce grand réformateur & de 
fes deux collègues. Farci & Beze, contre Ro- 
me , inBua beaucoup fur les églifes de Fran- 
ce ; car vers le milieu de ce fieclc , elles s’uni- 
rent toutes, fans aucune exception, avec cel- 
le de Geneve. Les ennemis des proteftans 
François les appelloient par mépris huguenots y. 
mot dont l’origine eft au refte fort incertai- 
ne (237). Le Ibrtde ces proteftans fut très- 
dur i on les pcrfécuta avec une rigueur ex- 
trême, & quoique plufteurs princes du fang 
& diverfes peribnnes du premier rang, eu^ 
fent embralfé leur religion , & les foutinf. 
fent (A) , on peut dire que les reformés ne 

(A) Lofeheri, Hijf, motutim, part. II. cap. rj. p, 
46. Salig. HiJl.Aug. coufej!'. tora.II. lib. V. cap. vj- 
p. 190. 

(a) Voyez Hifl. ecclijtafi. des églifes réformées d» 
, royaume de France, publiée à Anvers en trois vol, 

en isRo, & que plufieurs perfonnes attribuent à 
Beze. Kocherus a indiqué dans fa BihUotb. theol. 
fymbol. p. 299. les auteurs qui ont donné les meil- 
leures relations des églifes réformées, de leur con- 
fellion de foi, de leur culte & de leux difcipline- 
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foufFrirent nulle part pour leur religion au- 
tant qu’en France , & même la paix qu’ils 
obtinrent d’Henri III. en l’an tf76, fut la 
fource de cette guerre civile , dans laquelle 
la puilfante maiibn des Guifes ne vifa pas 
moins à l’infligation des papes, qu’à détrui- 
re la famille royale & la religion protertan- 
te dans le royaume ; tandis que de leur cô- 
té, des héros delà plus haute naifl'ance com- 
battirent pour leur religion & leur roi, avec 
dilFérens fuccès. Ces troubles affreux qui 
occafionnerent de part & d’autre des hor- 
reurs que l’hiltoire rappellera toujours avec 
peine , furent enfin terminés par la pruden- 
ce & le courage d’Henri IV. A la vérité, ce 
prince facrifia les fentimens de fa confeien- 
ce à fa politique , & perfuadé qu’il ne feroit 
jamais ferme fur le trône aum long-tems 
qu’il fe déclareroit contre Rome, abjura fo- 
lemnellement le protelfantifme , & fe fit ca- 
tholique romain. Mais appercevant d’ail- 
leurs qu’il n’étüit pas polTible d’extirper en- 
tièrement la religion réformée, il en accor- 
da en If98. par le làmeux édit de Nantes, 
le libre exercice à tous ceux qui en faifoient 

{ (rofeffion (lî8) > avec la jouiifance de tous 
eurs privilèges , fans pouvoir être le moins 
du monde inquiétés à cet égard (a). 

XVI. L’églife d’Ecoffe reconnoit pour fon 
fondateur, Jean Knox, difciple de Calvin, 
& par là même , elle adopta dès le premier 


(a) Benoit, Hijioire de l’édit de Nantes , fom. 1. 
lib. V. pae. 200. Daniel, HiJl. de France, tom. IX 
p. 409. Boulay, HiJ}. aead. Parif. tom. VI. 
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moment de fa reforme la doélrine, les rites 
& le gouvernement eccléllaltique de Gene- 
ve , & elle y a toujours etc li inviolablement 
attachée, que même dans le dernier fiecle, 
ceux qui voulurent faire chea elle certains 
changemens dans le culte & la difcipline, 
furent vivement rcpoullés par les armes 
( 2 ? 9 ). * , . 

Il en fut tout autrement en Angleterre, oa 
les loix ccclélîalhques de Geneve ne purent 
jamais être eiuicremeiu adoptées, & ou on ne. 
conferva pas même long-tems celle qu’on y 
avoir remues. Il eft tres-connu que la plupart 
des Anglois qui fécouerent les premiers le 
joug de Rome, avoient plus de penchant 
pour les fentimensde Luther fur l’eucharif- 
tic, la forme du culte public, & le gouver- 
nement eccléfialliq UC , que pour ceux des égli- 
fes luilfcs. Mais cette maniéré de penfer, chan- 
gea après la mort de Henri VIH. quand par 
le moyen de Calvin & de fes difciples, & 
particulièrement par celui de Pierre Martyr, 
le luthéranifme perdit de fon crédit, & que 
les univerfités, les écoles & les églifes fe dé- 
clarèrent en faveur du calvinifme , qui 6t 
aullî chaque jour des progrès parmi le peu- 
ple (a). De là vient que lorfque fous le ré- 
gné d’Edouard V^I. on propofa de donner 
une forme llable à la docflrine & à la difei- 
pline de l’églife, on adopta le fyllème de 
théologie de Calvin , comme réglé de foi en 


(«) Lofeheri, Hijloria inotuum, part.1I. lib. III. 
cap. vij. pag.67. Salig. Hiji. Aug. coufeJf.tom.\L. 
lib. VI. cap. iij. p.317. 
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Angleterre, & on rcconnoit Téglife de Ge- 
nève fondée par ce réformateur , çonime une 
fœur églife , le tout cependant, fans rien 
changer au gouvernement épifcopal , déjà 
établi & bien diriérent de celui de Geneve} 
on n’apporta non plus aucun changement à 
diverfes cérémonies religieufes, que la plu- 
part des réformés regardoient comité fort 
îuperltiticufes; mais cette ditférencc entre 
les deTixéglifcs,quoiqu’elle parût d’abord fort 
peu importante , & qu’au jugement même de 
Calvin, elle pût ètretolerce df part & d’au- 
tre, fans nuire à l’union réciproque, fut ce- 
pendant dans la fuite une fource de dilfen- 
tions & de calamités qui ont délblé l’An- 
gleterre, & ont porté atteinte à fa conftitu- 
tion, tant civile qu’eccléfiaftique. 

XVII. Il faut chercher Tongine de ces 
malheureufes difeordes que Ton n’a pas pu 
encore déraciner entièrement, dans la con- 
duite de CCS familles perfécutées & fugitives, 
qui pour ic dérober à TaHreufe tyrannie de 
la reine Marie, quittèrent leur patrie en Tan 
iff4, & fe réfugièrent en Allemagne (240). 
Quelques-unes d’cntr’elles lûivirent dans 
le fervice divin , les rites authorifés par 
Edouard VI. & d’autres, les rites fuilfes, com- 
me étant les plus fimp!es& les plus dégagés 
de toute fuperlhtion. On appcHoit les pre- 
mières conformijles , parce qu’elles fe con- 
formoient aux loix eccléllalHqnes émanées 
du prince que nous venons de nommer; 
& les fécondes non-con formijies ou puritaines , 
parce qu’elles adoptoient un culte plus pur 
que ne paroidbk l’être celui que Édouard 
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avyjt fixé. Ces dénominations devinrent di/1 
tinctives, & diiiignent encore les deux com- 
munions qui divil'ent les Anglois. La con- 
troverle fur les cérémonies qui avoient par- 
tagé ces familles hors de leur pays, ne fit 
que changer de lieu , lorfque fous le régne 
d’r.lif.ibech, elles eurentlapermiliion de re- 
tourner en Angleterre. L’efpérance de jouir 
de la liberté , & d’avancer chacune leur fyfl 
te:nc , augmenta leurs querelles , bien loin 
de les diminuer i & à la fin le mal devint fi 
grand que les plus habiles gens defefpérerent 
d’en voir laguérifon.üans ledelfein d'achever 
la réformation de l’églife , la fage reine ne 
voulut point s’en tenir au modèle de celle 
de Geneve & des puritains, mais elle re- 
commanda fortement aux doéleurs qu’elle 
employa à cet important ouvrage , de fe con- 
former à la pratique des premiers ficelés de 
l’églife (241) i & dès que fon plan fut exé- 
cuté , & que la face de l’églife eut changé 
par une difeipline & une forme plus pure de 
culte public, elle publia le fameux aÙed! uni- 
formité, par lequel elle ordonna en qualité 
de chef fuprème & vifible de l’églife , à tous 
fes fujets , de recevoir ces réglemens & la ré- 
formation telle qu’elle l’établiffoit. Les pu- 
ritains refuferent d’obéir; ils alléguèrent leur 
confcience , & fe plaignirent amèrement que 
l’on renouvelloit les groffieres fuperftitions 
du papifme qu’ils croyoient abolies, & que 
même on vouloir les leur faire recevoir 
par force. A la vérité , ils ne portoient pas 
tous leur oppofition également loin ; les 
plus violens ne vouloient pas moins que l’en- 
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tier renverfement de la nouvelle conftim- jT^XvT 
tion, & qu’en tout on fe conForrnàt à l’cgli- lll! 

fe deGeiievej mais les plus modérés fe con- jl* 

tentèrent de demander la liberté de conf- 
cience , c’ell-à-dire , de pouvoir fervir Dieu 
à leur maniéré. La reine ne jugea pas à pro- 
pos d’écouter ni les uns ni les autres» mais 
déterminée plutôt à fupprimer entièrement 
cette fede turbulente, comme elle l’appeU 
loit ordinairement, elle permit à fes enne- 
mis d’employer contr’elle toutes les relfour- 
ces de la rufc, & toute la févérité desloix. 

Ainfi s’établit en Angleterre cette forme de 
religion, qui fépara les Anglois de l’églife 
romaine & de toutes celles qui avoient re- 
noncé au paganifme, mais en mèrae-tems 
qui jecta dans ce pays , d’ailleurs fortuné , 
les feraences d’une éternelle difeorde (242). 

XVIIl. Le premier mobile de ces malheu- Sentimens 
fes divifions qui cauferent tant de maux en des puri- 
Angleterre , étoit d’une bien petite impor- tains, 
tance , & ne paroiflbit en aucune façon in- 
téreifer la religion & la vertu. Les principaux 
chefs des puritains avoient une extrême aver- 
lion pour les habits du clergé anglican, dans 
le fervice divin , & parce que les habits étoient 
les mêmes que ceux qu’on portoit dans te _ 
tems du papifme , ils les regardoient com- 
me la livrée de l’antechrift. L’efprit de difpu- 
te ayant une fois commencé à s’exercer fur 
ce lujet, il pad'a à d’autres queilions plus im- 
portantes. La forme du gouvernement ecclé- 
(laftique fut une des premières & des plus 
graves que l’on agita. Les puritains trou- 
voient cette forme de gouvernement ende- 



SiEC.XVI. 
Sect. III. 
Part. II. 


3 3 ^ Hiftoire de l'égUfe reformée. 

rement différente de celle que Jefus-Chrift, 
le grand légiflatcur de l’églife , avoit établie , 
& conformément aux fentimens de Calvin, 
foutenoient que par la loi de Dieu , tous les 
miniltre de la religion chrétienne doivent 
être parfaitement égaux. A la vérité, ils ne 
trouvoient pas mauvais que fous le titre d’é- 
vèque ou de fur-intendant , quelqu’un pré- 
Cdàt à l’allcmblée du clergé , pour y main- 
tenir l’ordre & la décence ; mais ils nevou- 
loient pas que ces évêques fufl'ent compris , 
comme ils l’avoient été jufques là, dans la 
nobleliè du royaume , employés dans les affai- 
res civiles, dillingués par leur puilfance & par 
lèurs richelfes. 11 efl vrai que la difpute fut 
affez modérée , tandis que les évêques Anglois 
ne fondèrent leur autorité que fur les loix 
de leur pays , & par là même fur un pou- 
voir humain : mais dès qu’en l’an ifgg. 
Bancroft, enfuite archevêque de Cartorbe- 
xy , s’hazarda de dire que l’ordre des évêques 
étoit au-deflus de celui des prêtres , non-feu- 
Icment en vertu de l’inditution des hommes, 
mais de droit divin (î4^), on n’y tint plus, 
& la querelle fut plus échauffée que jamais; 
plufieurs perfonnes embralferent inceffam- 
ment ce dernier fentiment, & les conféquen- 
cesquien découloient naturellement, attifè- 
rent le feu de la controverfe; car fuivant 
l’avis de Bancroft, tous les miniftres delà 
religion qui n’avoient pas été ordinés par 
un évêque , dévoient être regardés comme 
irrégulièrement confacrés, & dans les pays 
où il n’y avoit point d’évêques, ces mêmes 
miniftres étoient deftitués des qualités nc- 

ceffaires 
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ceflaires pour être pafteurs, &étoient infé- xvL 
rieurs aux prêtres catholiques romains. 

XIX. Tout cela irritoit extrêmement les n/ 

puritains, quiau rclte ne bornoient pas leurs 
plaintes à celles que nous avons indiquées i 
leur plan de réforme embralFoit pliifieurs au- 
tres objets ; ils avoient une antipathie fin- 
guliere pour les églil’ss cathédrales, & de- 
nrandoient qu’on abolit les archidiacres , les 
doyens, les chanoines, & autres eccléfialH- 
ques qui vivoient du revenu attaché à ces 
cathédrales; ils condamnoient la pompe du 
culte qu’on y célébré , & en particulier leâ 
inftrumens de mullque qui en fiifoienr par- 
tie; ils fe dillinguoient encore par la févé-* 
rite de leur difeipline; ils poufl’oient la ri- 
gueur au point de vouloir exclure de la com- 
jnunion del’églife, non - feulement les pé- 
cheurs fcandaleux , mais encore les perfon- 
iies dont la piété étoit fufpede ('244) , pat 
la raifon que comme l’églife elt l’alléniblée 
des fideles, rien n’cft plus du devoir des mi- 
nières de la religion, que d’empêcher qu’el- 
le ne foit fouillée par des gens fans foi & 
fans piété : outre cela , ils fe plaignoient beau- 
coup des cérémonies preferites par la reine 
& fon confeil (i4r) , & entr’autres des fêtes 
qu’on devoit célébrer à l’honneur des faims , 
de l’ufagc du ligne de la croix, principalement 
dans le baptême , de l’obligation impofée aux 
pareins & aux mareines de répondre de l’é- 
ducation des enfans qu’ils portoient fur les 
fonts, & d’en répondre pendant la vie mê- 
me des parents ('246); de la dodrine fur la 
validité du baptême adminièré par des laï'< 
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ques (247) ; de la ledlure des livres apoerf» 
phes dans les églifes, & des formulaires d« 
prières publiques ou lyturgies ; car quoiqu’ils 
ne voululfent pas les abolir entièrement , ce- 
pendant, ils lailloient à chaque minilfre le 
droit de les changer, comme ils le jugeroient 
à-propos pour la plus grande édification de 
réglife , & d’adrelfer leurs prières à Dieu , 
dans les termes que le cœur leur diéfe- 
roic, plutôt que dans ceux qui leur feroienfe 
preferits. En un mot, ils étoient dans l’i- 
dée quel’égJife d’Angleterre devoit prendre 
en tout pour modèle celle de Geneve , & 
qu’elle ne devoit pas foulîrir la plus légère 
Telfemblance , ni avec le culte, ni avec la 
difcipline de l’églife de Rome. 

XX. Ces fentimens confidérés en eux- 
mêmes , n’étoientfufceptibles ni d’une plei- 
ne juftification , ni d’une réfutation com- 
plette. II falloit avant tout, établir quelques 
principes , & tant que les deux partis ne 
partiroient pas d’un point fixe & convenu, 
la controverfe ne pouvoit point être en ré- 
glé i car c’étoit feulement par l’examen de 
ces principes, qu’on pouvoit favoir de quel 
côté étoit le vrai, & de quelle importance 
étoit la difpute. Mais les principes doscom- 
miliiiires de la reine , & ceux des puritains 
étoient bien ditférens. 

Car, en premier lieu, ceux-là foutenoienc 
que le droit de réformer, c’eft-à dire , de 
re Irelfer les erreurs & les abus qui fe font 
gliffés dansla doélrine, la difcipline & dans le 
culte de l’églife , appartient uniquement au 
ibuverain & au magiftrat civil -, au lieu que 
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les puritains prctcndoient que ce liroit étoit 
plutôt celui du clergé; ce qui étoit aiiHi l’o- 
pinion de Calvin , comme nous l’avons déjà 
remarqué. 

En fécond lieu , les commilfaircs de la 
reine vpuloient que la réformation ne fût 
pas feulement réglée par l’Ecriture fainte , 
mais encore par les deciiions des peres des 
premiers ficelés. Les puritains au contraire 
ne reconnoilfoient que l’Ecriture faiiuc pour 
la réglé de la réformation, n’attribuant au- 
cune autorité aux écrits des anciens peres. 

En troilieme lieu, ces mêmes commiiihi- 
res ofoient dire que l’églife de Rome eft une 
vraie r’pUfe , quoiqu’elle foit corrompue & 
erronnée enplulieurs points dedoéfrine ou 
de difeipline; & que le pape, quoiqu’il n’aic 
pas craint de s'arroger le titre & la jurif- 
didioii de chef de l’cglifc univcrl'elle, doic 
être regardé comme un véritable évêque , 
& par-là même que les minilires qu’il a or- 
dinés, ont les qualités néceUàires pour être 
pafteurs. Les évêques AngUiis crurent cette 
derniere propofition iiulirpenf b'e, pour fai- 
re voir qu’ils tenoient leur dignité par une 
fuccelfion non-interrompue depuis les apô- 
tres. Mais les puritains penfoient bien diité- 
remment fur toutes ces qucllioiis, ils re- 
gardoient la hiérarchie romaine comme un 
jyflème de politique & de tyrannie fpiri- 
tuelle, qui avoir perdu le titre <Sc les privi- 
lèges de véritable ég’ife ; ils trnitoient fon 
pontife d’ante-chriff, (k croyoient que fii dif- 
eipline eft fupcrftiticufe , idolâtre, direcle- 
nieut oppofée à 1 Evangile. Ils abjuxoienc 
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en conféquence toute communion avec elle, 
& penfoient que tout ce qui nous rappro- 
che de fon culte & de ion gouvernement , 
elt extrêmement dangereux pour la reli- 
gion. 

En quatrième lieu , les agens de la cour 
confidéroient la forme du gouvernement ec- 
cléfiallique des quatre ou cinq premiers fic- 
elés de réglife , comme la plus parfaite qu’on 
pût inftituer i ils la préféroient même à celle 
que les apôtres avoient établie , parce que , 
comme ils le difoient, notre Sauveur & fes 
apôtres s’etoient accommodés à cet égard à 
la foiblefle de l’cglife dans fon enfance, en 
lailfant à la fagefle & à la prudence des fie- 
cles le foin de faire les réglemcns qui con- 
viendroient le mieux à l’état triomphant de 
l’cglUe, à la dignité d’un établilièment na- 
tional, & même aux intérêts politiques de 
chaque nation. Les puritains au contraire , 
l'outenoient que les réglés du gouvernement 
cccléfiaitique étoient clairement preferites 
dans l’Ecriture fainte , le feul guide que nous 
devions fuivre (248)» & que les apôtres, en 
établilfant la première églife chrétienne fur 
le plan ariftocratique du fanhedrim , avoient 
donné un modèle dont il n’etoit permis de 
s’écarter , ni en aucun tems , ni en aucun 
lieu. 

En cinquième lieu & enfin , les agens de 
la reine étoient dans l’idée que les chofes 
indifférentes , c’eft-à dire , qui ne font ni 
commandées ni défendues dans l’Evangile, 
telles que font les cérémonies du culte pu- 
3 )lic , les vètemens du clergé , les fêtes , Ss 
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autres chofes de cette nature , peuvent être „ 
réglées par le magittrat civil, comme il le çp.™ tit 
juge bon, & qu’après cela, toute défobéiflan- 
ce à cet égard doit être confidérée comme 
violence des loix de l’Etat. En réponfe à cet- 
te alTertion, les puritains difoient, que c’eft 
abuièr de fon pouvoir, que d’exiger comme 
indifpenfables des chofes que Jefus-Chrift 
a lailfêes dans la claife des indifférentes, & 
que c’ert empiéter manifeftement fur la li- 
berté que le Sauveur nous a procurée , ajoû- 
tant qu’on ne pouvoir pas regarder comme 
ûidifierens des rites qui avoient été confa- 
crés par l’idolâtrie, & qui nepouvoient ten- 
dre qu’à ranimer la fuperflmon & le papif. 
me , & qu’il falloir plutôt les rejetter làns 
balancer, comme impies & profanes j & tels 
étoient, félon eux , les anciens rites que 
la reine & fon confeil ne vouloient pas abo- 
lir (249). 

XXL Cette difpute entre les agens de 13 *^ Les brotr- 
eour & les puritains, qui demandoient une niftes, fec- 
réforme plus étendue, auroient eu des fui- te de puri. 
tes beaucoup plus dangereufes , fi ces det- tains, 
niers avoient été plus unis dans leurs fen- 
timens & dans leurs projets. Mais il s’en 
felloit bien que cela fût ainfi; car, comme 
üs formoient un vafte corps, compofè de 
perfonnes ditférentes par leur rang, leur ca- 
raélere & par leur maniéré de peni'er, & qu’ils 
ne s’accordoient que dans leur haine pour 
la doctrine & la difcipline établies par le 
gouvernement, ils fe diviferent tout- d’un 
coup en plufieurs fedes , dont quelques-unes 
répandirent leurs vifions hors du royaume* 
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tandis que d’autres s’occupèrent ridicule- 
ment à inventer pour l’églife des plans nou- 
veaux & chimériques de gouveriienient. La 
plus célébré de toutes ces fetfles Lut celle 
que forma en l’an ifgi, Robert Brown, 
homme infinuant, mais léger. Sa doélrine 
ne ditîcroit en rien de celle d’Angleterre ou 
des autres puritans ; mais il s’étoit fait des 
idées nouvelles & Itngulieres fur la nature 
de réglife & les règles du gouvernement 
ecclélialHquc; il vouloir qu’on divilàttout 
le corps des fideles en petites fociétés, qui 
ne l'croient pas plus nombreufes que celles 
que les apôtres avoient formées dans l’en- 
fance du clirilHanifmc, & foutenoit qu’on 
devoir regarder comme une véritable églife, 
qui auroit tous les droits attachés à cette 
qualité, toute alfemblée compofée d’autant 
de perfonnes , qu’un lieu ordinaire , def. 
tiné au fcrvice divin, peut - en contenir. 
Il exigeott que ces petites fociétés fulfent 
imlrpendantci de droit dinin Çjure dmino') , & 
entièrement exemptes de la jurifdidion des 
évêques, entre les mains defquels la cour 
rcmettoit les rênes du gouvernement fpiri- 
tuel, ainfi que de celle desfynodes, que les 
puritains regardoient comme les fourccs vifi- 
bles de l’autorité des ecc'éfiaftiques. Il préten- 
doit aulli que le pouvoir de gouverner cha- 
cune de ces fociétés, & de pourvoir à leur 
bien-être, devoir réfider dans le peuple, & 
que chaque membre avoir un droit égal à 
cette diredUon (afo); de maniéré que tous 
'les points de dodlrine & de difcipline dé- 
voient être difeutés par toute la fodété , & 
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décidés à la pluralité des voix. Cétoit aufli , 
félon lui , la fociété qui devoit élire un cer- 
tain nombre de membres pour faire l’office 
de pafteurs , & s’acquitter de tous les devoirs 
des minières de la religion , en fe réfervant 
toujours le droit de les dépofer & de les ré- 
duire à l’état de Hmples particuliers, toutes 
les fois qu’elle le jugeroit à propos pour le 
bien commun ; car ces pafteurs ne dévoient 
pas être regardés comme étant au-deffus des 
autres par leur rang ou par leur faintetc j ils ne 
dévoient en être diftingucs que par le droit 
de prêcher à la fociété , & de prier en fon 
nom ; & il faut encore remarquer que le 
droit de prêcher ne devoit pas leur être fi 
particulier que d’autres perfonnes en fulTent 
exclues, puifque chaque membre de la fo- 
ciété , qui fe croyoit en état d’inftruire 1/s 
autres, devoit avoir la liberté de ptopkéti- 
fer à toute l’alfemblée : auffi , lorfoje le 
pafteur ordinaire avoir fini fon diftours, 
tous ceux qui compofoient cette aflemblée, 
avoient le droit d’expofer leurs fentimens, 
& de répandre un nouveau fens fur quel- 
que fujet utile & édifiant. En un mot, 
Brown prenoit en tout pour modèle l’c- 
glife chrétienne dans fes commencemens, 
telle qu’elle avoit été fondée par les apôtres, 
fans confidérer ni les changemens arrivés 
depuis dans l’état religieux & politique du 
monde, ni l’influence que ces changemens 
dévoient avoir fur la forme de l’églife , ni 
les circonftances particulières des réformés. 
Si fes idées étoient informes & chimériques , 
fon zele, comme celui de fes aflbciés, poux 
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les foutenir, étoit exccffif & infenfe; car il 
préteiidoit qu’on devoit fe féparer de toute 
communion qui ne feroit pas établie félon 
fon plan, & traitoic fur-tout d’illégitime l’c- 
glife anglicane, t^ui, fuivantlui , n’avoitque 
des minières irrcgulicremcnt élus , une diC- 
cipline toute papille & anti- chrétienne, & 
des facremens lans efficace. La feéle de ce 
novateur entêté ne pouvant plus foutenir les 
maux que l’on oppofition au gouvernement 
établi de l’églife, lui attiroit de la part des 
minières d’Etat , qui n’étoient pas fort to- 
lérans , fe retira dans les Pays-Bas , & fon- 
da à Middlebourg , enZéelande, à Amiler-' 
dam & à Leyde , dans la province de Hol- 
lande, deséglifes de fa faqon , mais qui ne 
durèrent pas (2f i ). Brown retourna enfuite 
en Angleterre, & ayant renoncé à fes prin- 
cipes de féparation, il prit les ordres dans 
l’cglife anglicane, & obtint un bénéfice( 2 p 2 ). 
Les puritains exilés , qu’il avoir abandonnés, 
fe diviferent entr’eux, & leurs affaires allè- 
rent toujours de mal en pis (a) ; ce qui enga- 
gea les plus fages d’entr’eux à adoucir la 
fevérité du plan primitif. De-là la commu- 
nion des frétés indépendans ou de la congré- 
gation , qui fubfifle encore , 8c dont nous 
parlerons dans l’hilloire du fiecle fuivant. 

XXII. En Hollande , les partifans de la 
réformation parurent long-tems incertains 


(a) Neal, Hijloryoftbe Vuritans, vol.I. chap.vj. 
Iloornbeckii, Sttmma controverf. lib. X. pag. 7? 8» 
FuIIer, Eçel^ajiical Hijiory of Britain , Boock X. 
P- 168, 
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fur le parti qu’ils prendroient , s’ils embraf- xvi. 
feroient la communion fuilTe ou la luthé- m* 

rienne ; l’une & l’autre avoient de grands YkRT. IL* 
défenfeurs (a). Cependant en l’an 1771, 
la queltion fut décidée , & le parti de Cal- 
vin l’emporta j car la confelfion Belgique qui 
parut alors (b) , fut drelfée dans l’efprit & 
prefque dans les termes de celle des églifcs 
réformées de France , & à plufieurs égards 
elle étoit fort différente de celle d’Augsbourg, 
fur-tout dans ce qui regarde la préjcnce réel- 
le (c). On n’en fera pas l’urpris , fi l’on fait 
attention que les Pays-Bas lont très-voifins 
de la France î qu’un grand nombre de pro- 
tclfans François ne cellbient de paffer dans 
ce pays-là, ou de s’y établir i que Calvin & 
l’académie de Geneve dont on fuivit les 
fentimens, avoient une grande réputation, 

& enfin que les difciples de ce réformateur 
étoient animés d’un zele infatigable pour 
propager dans toute l’Europe la dodrine , 
la difciplinc & le gouvernement de leur égli- 
fe. Quoiqu’il en fuit, les Hollandois à qui 
on donnoit auparavant le nom de luthériens y 
prirent généralement celui de réformés , à 
l’imitation des François qui s’appellerent 
ainfi les premiers & inventèrent ce titre. U 
vrai qu’aufil long-tems qu’ils furent fous le 
joug efpagnol , la crainte de la dilgrace de 


(a) Lofeheri, Hijioria motuHm, part. III. lib. V. 
cap.iv. P 74. 

(b) Kocheri, Bibliotb. theolog. Jymbolic£,'p.zï 6 . 

(c) Voyez Brandt, Hijioire de la réformation des 
Pays-Bas, liv. v. 
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leur fouverain les empêcha de fe nommef 
réformés ; ils fe qualitierent à'afjuciés des fre~ 
res delà confejjton d' Augsbourg } la cour d’EC- 
pagne croyant les luthériens meilleurs fu- 
jecs que les calvinilles , qui, à caufe des 
derniers troubles excités en France, étoient 
Tuppofés avoir beaucoup de penchant à la 
révolte (if?). 

XXIII. La lumière delà réformatton fut 
d’abord portée de Saxe en Pologne, parles 
difcip'es de Luther. Quelque tems après , les 
freres d( Hoheme , que le clergé catholique 
romain avoir chaiîés de leur pays , comme 
aulli plulieurs docteurs Suilfes, prêchèrent 
leurs fencimens parmi les Polonois. Les antt. 
baoti/ies, les anti-triwtaires & autres fépa- 
ratiltes , établirent auilt parmi eux quelques 
aflemblées (<j). De-la vint qu’on vit fe for- 
mer en Pologne trois fuciétés diftinCles, qui 
cependant adoptoient toutes les principes 
fondamentaux de la réformation -, favoir, 
la fociété des freres de Boheme, celle des 
luthériens & celle des Suilfes. Pour pouvoir 
mieux fe défendre contre leurs ennemis com- 
muns, ces lociétés formèrent entr’elles une 
efpcce de confédération , dans un fynode 
tenu à Sendomir, en l’an ij'7o, fous cer- 


(a) Lofcheri, Hijloria motuurn^ part. III. lib. V. 
•ap. iij. p.}6. Salig. Hifl, Aug. conrejj'. tom.II. lib. 
VI. cap.iij. iv.v. p. ç lû. Regenvolfcii, Hifl.ecclef. 
Slavonicar. cap.xvj. p. 71. Salignac, 
ie Pa'ogne , tom. V. p. 4.0. Kautz, Pracipua relig. 
Evangeüctt in Polonia Fata, publiés iu-^'‘. à Ham- 
bourg, en 17J8- 
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tatties condirions contenues dans la confef^ Siec XVf 
fion de foi, qui porte le nom de la ville lll! 

que nous venons d’indiquer (a). Mais com- IL* 

me cette confeifion fembloit plutôt deftinée 
à accélérer la paix qu’à éclaircir la vérité, 
les points conteités entre les luthériens & 
les réformés , n’y étant exprimés que d’une 
manière vague, elle fut bientôt vivement 
attaquée par les premiers, & entièrement fup- 
primée dans le iiecle fuivant. Il elt vrai 
qu’on a fait pluficurs tentatives pour la re- 
mettre fur pied, mais inutilement. Après 
la mort de Luther & de Mélanchton, les ré- 
formés fondèrent en Pniflé des églifes flo- 
rilfantes, qui fubfiitentOouiours (b) 

XXIV. Les freres de Boneme, ou com- Les frères 
me d’autres les appellent les frères mora~ deBoheiue, 
ves , qui defeendoient de la clalTc la plus 
eftimable des hulfites , & étoient diftingués 
par plufieurs inlhtutions particulières , & 
très-propres à les prélerver de la corruption 
dominante , n’eurent pas plutôt appris le 
delfein de Luther de réformer l’églife, qu’en 
l’an if22, ils lui envoyèrent des députés, 
pour lui demander fon amitié & fes bons 
offices. Dans la fuite , ils continuèrent à té- 
moigner beaucoup d’attachement aux églifes 


{a) Voyez Jablonsby, Hifloria Confettfus Sendo- 
tHireuJîs, publiée à Berlin r»-4”. en 17? i; comme 
aufli VEpilhlti apologetica du même auteur, pour la 
defenfe de fon biftoire contre les objeétions d’un 
anonyme. 

(Z>) Lofeheri, Hijioria motsuon, partlll. lib. VIi 
cap.j. p.2i6. 
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SiKc XVl' luthériennes , établies en Saxe & dans d’aiu 

Sect lll! P®y®' pouvoit répondre à 

Part. II. difpofitions favorables , fans avoir au- 
paravant examiné leurs opinions } c’eft auflî 
ce qui eut lieu, & l’examen tourna à l’avan- 
tage des freres de Bohême. Luther & fe* 
■ dil’ciples ne trouvèrent rien dans leur doc- 
trine ni dans leur difctpline qui fût fort re- 
préhenllble ; & quoique le réformateur Sa- 
xon n’approuvât pas en tout leur confeflîon 
de foi qu’ils avoient foumife à fon jugement , 
il crut qu’on pouvoit la tolérer ( a) ; mais 
la mort de Luther & l’expullion des freres 
de Boheme hors de leur pays , en l’an if47 , 
apportèrent quelqM changement à leur fa- 
çon de penfer fur la religion. Plufieurs d’en- 
tr’eux , & fur-tout ceux qui fe retirèrent en 
Pologne , embraflerent les fentimens des ré- 
formés. Leur attachement au luthéranifme 
fembla , il e(l vrai , fe ranimer par la con- 
vention de Sendomir, comme nous l’avons 
déjà dit; néanmoins, comme dans peu cet- 
te convention s’alfoiblit & perdit toute fon 
autorité , tous les freres de Boheme entrè- 
rent infenfiblemcnt dans la communion des 
«glifes fuill’es (A). Cette union fe forma. 


(a) Voyez un ouvrage allemand de Carpzovius, 
intitulé , Nachricht voit den Bàhmifchen Brùdtru, 
pag. 46. & Jo. Chr. Kocheri, Bibliotbtta tbtologis 
fymbolictt, p.yrf. 

(è) Outre Comenius, Camerarius & Lafitius, qui 
ont expreflement écrit l'hiftoire des freres de Bo- 
hême, voyez Lofeheri, Hijtoria wo#wk»«, Mrt.III, 
lib. v, cap.vj, p.99. Salig. HiJi.Aug.coufejj. tom.U. 
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d’abord fous la condition expreffe que les 
deux églifes continueroient à fe gouverner 
chacune par fes propres loix, & auroicnt 
des lieux féparés pour le culte public. Mais 
dans le lîecle fuivant , toute diihiidiion fut 
enlevée dans les fynodes ademblés à Aitrog, 
dans les années i 52 o & 1^27 , & les deux 
communions n’en firent plus qu’une, fous 
le nom à'cglife des fiera unis. Dans cette réu- 
nion on fe témoigna de part & d’autre beau- 
coup de condefcendance i la forme extérieu- 
re de l’églife fut réglée fur la difeipline des 
freres de fioheme, & les articles de foi fu- 
rent empruntés des calviiiiltes (a). 

XXV. Les defeendansdes Vaudois,renfer- 
més dans les vallées de Piémont , & voifins de 
la France & de Geneve , furent naturelle- 
ment portés par cette proximité à embralfcr 
la doéirine & les rites de l’églife réformée. 
Cependant jufqu’à l’an 16^0, ils conferve- 
rent en grande partie leur ancienne difei- 
plinei mais la pelle qui affligea les vallées 
cette année -là, ayant f?it périr la plupart 
de leurs habitans , & entr’autres plulieurs 
de leurs minillres, ce malheur les obligea 
de s’adrefler aux églifes françoil'es , pour 
avoir des pafteurs. Ceux qu’on leur envoya 
firent beaucoup de changemens dans leur 
doéirine & leur difeipline , & en tout ré- 
glèrent leurs églifes fur celles de France (é). 


lib.VI. cap.iij. p.ç2o. ad Regcnvolfcii, HiJi.eccUf. 
Slavonica, lib. I. cap.xiij.xiv.xv. 

(«) Regenvolfcius, loe.cit. lib. I. cap.xiv. p.i2o. 
{b) Léger, Hijhirt gtniredt i^UJes Vuudoifts^ 
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Les écrits de Luther & les foins de Tes 
difciples portèrent les Hongrois & les Tran- 
fylvains à renoncer aux erreurs de Rome : 
mais quelque tems après, Matthyas Devay 
& d’autres dodeurs commencèrent à in- 
troduire lecrétement parmi eux la doclri- 
ne des églifes fuilfes fur l’eucharirtie, & les 
principes de leur gouvernement ecclélialli- 
que. Environ l’an iffo, Szegedin & autres 
calviniftes, dont le miniftereeut beaucoup 
de fuccès, répandirent plus ouvertement les 
mêmes fentimens. Ce changement fut fuivi 
des divifions que la même caufe avoit fou- 
vent fait naître ailleurs, & ces divifions dé- 
générèrent en fchifme ouvert, que le tems 
n’a fait que fortifier dans ce pays -là, bien 
loin de le diminuer (a). 

XXVI. Après la publication de la fameufe 
formule de concorde , dont nous avons déjà ren- 
du compte, plufieurs églifes d’Allemagne quit- 
tèrent la communion luthérienne, pour em- 
bralfer celle de Calvin. Nous devons mettre 
dans ce rang les églifes de Nalfau, d’Ha- 
nau & d’Ifenbourg, avec plufieurs autres 
moins confidérables. En l’an i fÿg , les prin- 
ces d’Anhalt renoncèrent aulfi, par les con- 
feils de Wolfgang Amlingius, au luthéra- 


liv.l. ch.xxxiij. p 2 oî. zo6. Abr. Sculeti , Annales 
renoonti Evangelii^ tom. III. p.402. 

(a) Pauli Debrezeni , Hiflor. ecclef. reform. in 
Hungar. 6T Tranfyhan. lib. II. p.64. IZ- 98 - Vn^ 
fchuldige Vachriebten , an. 17; 8. P- 'o 7 ,< 5 - Georg. 
Haneri, Hiflor. ecclef. Tranfyhan. publiée à Franc- 
fort, <»-i3. en 1694. 
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nifme-, & introduifirent dans leurs Etats la ^ yy, 
dodlrine & les rites de Geneve. Mais cette 
révolution occafionna pendant long-tems jl, 

des difputes fort vives entre les luthériens 
& les nabicans de cette principauté (îf4). 

Vers la 6n de ce (lécle, la dodrine de Cal- 
vin, & fur- tout celle qui regarde l’eucha- 
rillie, s’introduificaullî enDanemarck; car 
les difciples & les fedateurs de Mélanchton , 
qui avuient toujours montré beaucoup d’en- 
vie de réunir les églifes proteftantes , étoient 
en très-grand nombre dans ce pays-là , ayant 
à leur tète Nicolas Hemmingius, dillingué 
par fon favoir & par fa piété. Mais leur plan & 
celui de ce théologien ayant été découverts 
par la vigilance des défcnfeurs du parti lu- 
thérien, plus tôt qu’ils ne le pcnfoient, ils 
furent déconcertés (a), & les luthériens 
foutenus de l’autorité fouveraine , s’oppolc- 
rent aux progrès du calvinifmc Clff)- 
XXV^II. Tl ne faut cependant pas penfer 
que les dilîérens peuples qui embralfcrent la 
communion des calviniltes , en ayent en 
même tems adopté tous les dogmes & tou- 
tes les inftitutions. A la vérité , les dodeurs 
Suiffes fuuhaitoient ardemment une entiers 
uniformité; mais il s’en fallut bien que leurs 
vœux fulfent fatisfaits. Les Anglois, com- 
me on le fait alfez , rejetterent la forme du 
gouvernement eccléllallique & du culte des 
autres églifes réformées , & on ne put les 
engager à recevoir comme articles de foi na- 


(«■) Erici Pontoppidani, AunaUs ecci^Jttt Dunm 
04 tUflontatici, tom.Ii l. p. ; 7. 
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tionale , les dogmes adoptés en SuilTe fur la 
fainte cene & les décrets Les protef- 

tans de Hollande, de Brème, de Pologne, 
d’Hongrie & du Palatinat , fuivirent à la vé- 
rité les ientimens des églifes de France & 
de Suidé , fur l’eucharillie , le culte & fur le 
gouvernement eccléfiaftique, mais non fur 
la prcdcltination } quellion épineufe qu’ils 
lie voulurent point décider , l’abandonnant 
à l’examen libre & au jugement de chaque 
particulier (a). On peut même alfurer qu’a- 
vant le lynodede Dordrecht (25-7), aucune 
éghfe réformée n’a obligé perfonne par une 
loi expreflé , d’adhérer, comme à un article 
de foi, à la dodrine de Geneve, fur l’élec- 
tion & la réprobation des hommes. Mais 
dans les pays que je viens de nommer, la 
plupart des dodeurs réformés embrafferent 
peu-à-peu , & de leur bon gré, les fentimens 
de Calvin fur ces points difficiles ; ce qui 
fut, fans doute, une fuite de la grande ré- 
putation de l’académie de Geneve , où fe 
rendüient généralement pour faire leurs éti^ 
des les réformés qui fe confacroient au mi- 

niftere. , ,r > 

XX VIII. Les eglifes reformées, comme 
perfonne ne l’ignore, regardent les livres 
du vieux & du nouveau Tellament comme 
la feule fource de la vérité , en matière de 
religion; mais à cette fource, les Anglois 
ajoûterent les écrits des peres des cinq pre- 


(a) Voyc7. Grotii, Apoh^et. torvm qui HoUandit 
tMte mutationem, an. 1618, prafuerunt , cap, 111. 
p. 54. edit. Farif. 1640. in-iz. 

miers 
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miers fiecles (îf8)- Les réformés & les lu- 
thériens s’accordent à foutenir que l’écri- 
ture fainte eft infaillible en tout point; que 
dans tout ce qui regarde le falutj elle e(t 
claire & parfaite, & qu’elle doit s’expliquer 
par elle-même, & non par les lueurs de la 
philofophie, ou par les anciens peres. A la 
vérité , plufieurs dodeurs parmi les réfor- 
més fe font trop attachés à expliquer les di- 
vins mylteres contenus dans l’Evangile } 
& c’ed ce qui a fait croire à diverfes pcrfon- 
nes que les réforpics admettoicnt deux four- 
ces ou deux critères de la vérité , l’Ecriture 
fainte & la raifpn humaine. Au relie, il fe 
peut qu’à cet égard les dodeurs des deux 
communions font quelquefois allés trop loin, 
conduits par un efprit de controverfe •& de 
chicane , qui veut toujours l’emporter à 
quelque prix que ce foit; mais fi on eu ex- 
cepte quelques particuliers linguliers dans 
leurs opinions,' on peut dire avec aifuran- 
ce que les luthériens & les réformés Ibnt 
parfaitement d’accord fur la queltion donc 
il s’agit. Les uns & les autres foutiennent 
dans le fond que des propofitions contradi&oi~ 
rts ne peuvent pas être des objets de foi, & 
par là-mème que toute dodrine qui renfer-- 
me des idées qui fe détruifent réciproque- 
ment , eft nécelfairement faulfe & doit être 
rejettée. Il eft vrai que les réformés fe fer- 
vent quelquefois de ce principe dans un el- 
prit de chicane, pour attaquer certains points 
qu’ils condamnent dans le fyftème luthé- 
rien (afç). 

XXIX. Les réformés, par lefquels nous 

' Tome IV. Z 
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entendons ceux qui fuivent les fentimens de 
Calvin , dill'erent des luthériens dans les ar-. 
ticles fuivans. 

1°. ils different dans leurs idées fur la 
fàinte cene. Les luthériens affirment que le 
corps & le fang de Jefus-Chrill font maté- 
ricilemcnt préfent dans ce facrement , quoi- 
que d’une maniéré incorapréhcnllble , & 
qu’ilsfont réellement adminillrés à tous ceux 
qui y participent , aux bons & aux méchans. 
Au contraire, les réformés foutiennent que 
le corps & le fang de Jefus-Chrift ne font 
préfens dans l’euchariftie que par les fignes 
extérieurs du pain & du vin. Il faut cepen- 
dant obferver que les dqéleurs de cette com- 
munion s’expliquent ditféremmentdaus leurs 
écrits fur cette matière. 

a*. Ils ditferent dans la doélrine des décrett 
éternels , concernant le falut de l'homme. Les lu- 
thériens prétendent que les decrets fur le fa- 
lut ou le malheur éternel, font fondés fur une 
connoilfance antécédente des fentimens & 
de la conduite des hommes, que Dieu pré- 
voyant de toute éternité la foi ou l’incré- 
dulité des humains, en aréfervé quelques- 
uns au bonheur éternel & d’autres à la mi- 
fere éternelle , à raifon de leur foi & de 
leur incrédulité, prévues de tout cems. Mais 
les réformés n’admettent aucune condition 
pareille dans les décrets i ils les regardent 
comme abfolument libres & uniquement 
fondés fur la volonté indépendante & fupé- 
rieure à toute loi de l’Etre fuprème. 

?•. Enfin, les réformés & les luthériens 
different en quelques pratiques & inftitu- 
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tiens, que ceux là regardent comme Tupetf- 
dtieufes ou comme tendantes à introduire 
& à encourager la Tuperdition » au lieu que 
ceux-ci les envifagent toutes comme fort in- 
nocentes, & quelques-unes d’entr’elles com- 
me très- utiles. Telles font, par exemple, 
les images dans les églifes , certains habits 
particuliers pour les ecclédalHques , la con- 
felFion privée de fes péchés , l’ufage des ou- 
blis dans la fainte dene , de rexorcifiiie dans 
le baptême, & autres inftitutions de cette 
nature. Les réformés voudroient que tout 
cela fût aboli , fondés fur ce principe géné- 
ral qu’il faut abfolument ramener le culte 
à fa limplicité primitive , & le dégager de 
tout ce que les hommes fuperditieux y ont 
ajouté dans les tems d’ignorance, pour en 
impofer à la multitude & l’éblouir. 

XXX. Le petit nombre d’articles fur 
lefqucls les deux communions ne font pas 
d’accord , & que nous venons de rapporter, 
a été un fonds inépuifable de difputes, ik 
a donné lieu à une multitude de quedions 
embarradantes qui , par des conféquences 
bien ou mal déduites, ont étendu la con- 
troverfe fur prcfque toutes les vérités im- 
portantes de la religion. C’ed ainfi que la 
quedion fur la maniéré dont le corps Êf le 
Jang de Jefus-ChriJi font prèfens dans l’eucha- 
rifie, en a fait naître un grand nombre d’au- 
tres , fur la nature & les fruits des facre- 
mens, la dignité de la nature humaine de 
Jefus-Chrid, les perfeélions divines qui lui 
ont été communiquées, & les difpondons 
intérieures , requifes dans le culte qu’on doit 
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aldrelTcr au Sauveur. Cefl: aulîî de cette 
maniéré que la coiitroverfe fur les décrets, 
a co^nduit aux recherches les plus profondes 
& les plus fubtiles fur les attributs divins, 
& en particulier fur la julHce & la bonté 
de Dieu, fur le /atum ou le dellin , fur l’ac- 
cord de la liberté de l’homme avec la préf- 
cience divine , fur l’étendue de l'amour de 
Dieu , & des fruits de la médiation de Jc- 
fus-Chrill pour le genre humain , fur l’opé- 
ration du S. Efprit qui puriBe les affe(flions 
humaines , fur la perlevérance des fidèles & 
des élus, & fur quelques autres points d’u- 
ne grande importance. La difpure fur cer- 
taines cérémonies religieufes a auflî donné 
lieu à plufieurs controverfes; car outre cel- 
les qui regardént l’origine & l’antiquité de 
certaines inllitutions , elle a conduit certai- 
nement à agiter ces queltions importantes : 
icelles font les marques auxquelles on reconnoit 
une chofe indifferente Jufqu'oîi doit-on j^rter la 
complaifance pour un adver faire , qui n'attaque 
que des ufaÿes ejlimes indfferens en eux-mêmes ? 
Qitelle eji U étendue de la liberté chrétienne i Eft- 
it permis par égard pour les préjugés du peu- 
ple , ou dans la vue de lui être utile , de con- 
ferver certains anciens rites qui, quoique fuperj- 
titieux en apparence , peuvent cependant être 
interprétés d'une manière raifonnable? 

- XXXI. Une quelHon fort débattue parmi 
* les protellans, fur-tout en Angleterre & en 
Hollande, où elle a caufé de grands trou- 
bles, elt celle qui regarde le droit de gou- 
verner réglife, & de décider les quclHons 
de religion. On demande à qui ce droit 
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partient proprement? La queftion a été jii- siec XVI 
gée en faveur de ceux qui loiitiennent que HT* 

c’eft réglife qui eft revêtue de ce droit par Part. U. 
l’ordre de Jefus-Chrilt lui-même, & par-là 
même , que le magilfrat civil ne doit y avoir 
aucune part; quoiqu’on convienne que c'eft 
fon devoir de protéger l’églife , de l’allifter 
de fes confeils, de convoquer les fynodes 
& d’y préfider , de veiller à ce que le clergé 
ne falTe rien de contraire au bien de l’Etat, 

& de loutenirles loix de l’églife faites fous 
l'on infpeélion. Il eft vrai que depuis Henri 
VIII. les rois d’Angleterre s’envifagent com- 
me les chefs fuprêmes de l’églife , tant pour 
le fpirituel que pour le temporel ; & il eft 
adez connu qu’en vertu de cette fuprêma- 
tie, Henri VIII. & fon fils Edouard , s’ar- 
rogèrent dans l’églife une autorité égale à 
celle dont le pape avoit injuftement joui iuf- 
ques-là (a). Mais la reine Elizabeth rabat- 
tit beaucoup de ces hautes prétentions , & 
diminua confidérablement la puilfance fpiri- 
tuelle de fes fuccelfeurs , en déclarant que 
leur jurifdidlions'étendroit uniquement aux 
miniltres de la religion , & non à la religion 
elle-même , ou en d’autres termes , que la 
perfonne feule des eccléfiaftiques feroit fou- 
mife à l’autorité fdes rois , qui n’iroit pas 
plus loin à cet égard (260). Audi voyons- 
nous dans ce pays-là que la conftirution de 
réglife reflemble beaucoup à celle de l’Etat, 

& qu’il y a une grande analogie entre le 


(fl) Voyez Ncal, Uijiory of tbe Puritaiis, vol. 1 . 
p.il. 

Z Î 
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gouvernement eedéfiaftique éi le gouverne- 
ment civil. C’eil l’archevêque de Cantorbe- 
ry qui, enfuite d’un ordre du roi, alTem- 
ble le haut & le bas clergé , qui de concert 
prennent les mefures qu’ils croyent les plus 
convenables pour le bien de l’cglife i ils les 
tnettent enfuite fous les yeux du roi & du 
parlement , dont l’approbation eft nécelTaire 
pour leur donner force de loix (a). Mais 
il faut convenir qu’il réfulte de- là beaucoup 
d’inconvéniens & de querelles; on n’a ja- 
mais pu fixer comme il faut , l'étendue de la 
jurifdidion de ces diiférens tribunaux ; le 
roi & fon confeil l’entendent d’une certaine 
maniéré , & les eccléfiadiques d’une autre , 
fur-tout ceux qui font Jaloux de maintenir 
l’indépendance & la fuprématie de l’églife. 
La vérité eft,. qu’en Angleterre, le gouver- 
nement eedéfiaftique n’a jamais eu une for- 
me fixe & établie fur des principes évidens ; 
il a été dirigé par un ancien ufage , plutôt 
que par des loix précifes & confiantes. 

XXXII. S’il étoit difficile de décider en- 
tre les mains de qui on devoit remettre le 
droit de juger les queftions de religion , ü 
ne rétoit pas moins de fixer la forme du 


(a) Voyez Jo. Cofinus, dt Ecclejta Anglican* 
rtligione ^ difeiplina , dans l’ouvrage du favant 
Thomas Schmith, intitulé. Vit* eruditijji virorum^ 
& publié à Londres in- 4°. en 1707. Voyez auffi 
Dav. Wilkins , dt veteri Jÿ modtrna fynodi AnglU 
cani cùnjiitutione , tom. I. Concil. magn. Britauu, 
p. VII. Neal, Hiflory of fbe Puritans, vol. 1, p. s. 
î. iS- 
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gouvernement ecdéfiaftiquc qui deroit l’e- 
xercer. De-là plufieurs difputes que ni le 
tems ni cous les eiForcs de In iagede humaine , 
n’ont pu terminer amiablemenc. Par ie con- 
feil de Calvin , la république de Geneve vou- 
lut que les âifaires particulières de chaque 
églife fulFent dirigées par un corps d’anciens, 
tous revêtus du même pouvoir; que celles 
qui feroient plus générales & plus impor- 
tantes fullcnt foumifes au jugement d’une 
aflêmblée ou d’un fynode , corapofé d’an- 
ciens envoyés , comme députés par les égli- 
fes d’une province ou d’un diftriél entier; 
& enfin que celles qui regardoient le bien 
général de l’églife , fulfent examinées & dé- 
cidées, ainfi qu’elles l’étoient anciennement, 
par l’aflemblée générale de l’églife. Geneve 
ayant adopté cette forme de gouvernement 
(a6i), mit tout en oeuvre pour la faire re- 
cevoir des autres églifes réformées , avec 
qui elle étoit en communion : mais le cler- 
gé anglois ne voulut pas en entendre parler; 
ïl regardoit comme facrée cette ancienne for- 
me de gouvernement , qui place à la tète 
d’un certain nombre J’églifes ou d’un dio- 
cefe , un évêque fupérieur aux prêtres de ces 
églifes, comme ceux-ci le font aux diacres, 
& qui veut ^uetout ce qui intérefle le bien 
général de l’eglife , foit traité dans une af. 
femblée compofée d’évêques & des eccléfiaC. 
tiques qui les fuivent immédiatement par 
leur rang. Les freres de Boheme & de Mo- 
ravie (fl) qui s’étoient réformés, adopte- 

(tt) Voyez de ordinat, fiiccejjioue epif, 
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SiF.c \V1 ipcu dechofeprès, pour Icuréglire, 

Jkct III* K‘’uvcrnemeiu épiCcopal; mais il déplut 

ï’AfiT. 11.' beaucoup aux fcélatcurs de Calvin. 

' Les dilfcntions occafionnées par ces diffé- 
rentes efpeces de gouvernement eccléfiafti- 
qiie , étoient bien propres à tous égards à 
faire naître de grands fchifmes dans l’églife , 
& cela d’autant plus que chacun s’appuyoit 
fur l’autorité de Jefus-Chrill & l’exemple 
de fes difciples. AuHi les Anglois fe divi- 
fcrent-ils en deux partis qui, pendant long- 
tems, fe font traités avec beaucoup d’ani- 
molité, & dont l’acharnement dans plulieurs 
occalions, a fait beaucoup de mal à la nation; 
mais par la prudence & par la piété d’un 
petit nombre de théologiens , ce fchifme fi 
fatal s’elt heureufement borné à l’Angleter- 
re , & n’a pas rompu l’union fraternelle des 
églifes anglicanes avec les églifes réformées 
du dehors. Le zele charitable de ces grands 
hommes qui ont tâché de prévenir les ef- 
fets de ces malheureufes divifions, rencon- 
tra de grands obftacles de la part de la fu- 
perlHtion & de la bigoterie ; mais pour par- 
venir à leur but, ils ccablirent ce principe 
qui, quoiqu’il ne foit pas univerfellemenc 
adopté, tend cependant à conferver exté- 
rieurement l’union entre toutes les églifes 
réformées; „ que Jefus-Chrift n’a laiifé au- 
,, cun ordre exprès fur la forme extérieure 
„ du gouvernement de l’églife, & par coii, 
,, féquent que chaque peuple a droit d’eta- 


tofah in unitate fratritm Bohan. confervata, in 
Pfaffli, InJHtnt. jity. ecclif. p.410. 
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„ blir celle qu’il juge la plus conv^able aux 
„ circonftanccs dans lefquellcs il le trouve , 
„ pourvu que cette forme ne nuife point à 
„ la vérité, & ne tende point à faire rcnai- 
„ tre la fuperiHtion ” (a). 

XXXIII. C’étoit l’opinion de Calvin que 
les pécheurs fcandaleux fuflent non-feule- 
ment punis par le bras féculicr, mais en- 
core exclus de la communion de l’églife , & 
en cela , fon avis étoit différent de celui de 
Zwingle qui, fuppofant que toute l’auto- 
rité , de quelque nature qu’elle foit , rélîde 
uniquement dans le magiftrat civil , ne vou- 
loit pas que les miniftres de la religion euf- 
feni le droit d’excommunier , c’elt - à - di- 
re, d’exclure de la participation à la fainte 
cene (a6i). Mais Calvin avoit tant de 
crédit à Geneve , qu’il vint à bout de fes 
dcffeins, malgré les fortes oppofitions qu’il 
rencontra d’abord de toutes parts. Non-feu- 
lement il établit pour réformer les mœurs 
corrompues de fon tems, les règles de dif- 
cipline les plus aufteres , qui l’expofercnt à 
de grands périls de la part des libertins , & 
à des altercations perpétuelles avec ceux qui 
plaidoient pour le relâchement} mais de plus, 
appuyé par l’Etat , il fit exécuter ces règles 
avec toute la rigueur polfible } il fit excom- 


(«) Voyez Spanhernü, Opéra, tom. II. lib. vill. 
IX. p. lo}} ; c’etoit l’opinion générale des théolo- 
giens Anglois qui vivoient au commencement de 
la réformation , & le premier qui l’abandonna fut 
l’archevêque WhithgifLVoyez Neal,/fi/lfo!;)' of tbt 
Puritaut, tom, 111. p. 140, 
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munier par ie confiftoirc tous les pécheurs 
obdinés, & même il alla jufqu’à les taire 
bannir delà ville, fans parler d’autres gen- 
res de punition ^lus féveres encore, infli- 
gés à fa priere , a des perfonnes tans prin- 
cipes & fans mœurs (253). En SuilTe, le cler- 
gé approuva beaucoup la forme de gouver- 
nement établi à Geneve , & fouhaicoit paf- 
Honnément d’avoir dans l’églife, pour ré- 
primer les pécheurs, plus de pouvoir que 
Zwingle ne leur avoit accordé. Il auroic 
pieufement voulu qu’on adoptât dans fon 
pays la difeipline de Calvin i il fit même 
pour cela quelques tentatives , mais elles 
furent inutiles. Les cantons de Berne, de 
Zurich & de Bâle s’oppoferent fur-tout vi- 
vement à ce changement , & ne voulurent 
jamais permettre qu’on enlevât les bornes 
que Zwingle avoit preferites à la jurifdic- 
tion del’églife, ni qu’on augmentât fon au- 
torité à aucun égard (a). 

XXXIV. Dans ce tlecle, toutes les dif- 
férentes branches de fciences, tant facrées 
que profanes , fleurirent parmi les réfor- 
més , comme il paroit évidemment par 
le grand nombre d’excellentes produâions 
qui font parvenues jufqu’à nous. A la vé- 
rité , Zwingle paroifloit difpofé à bannir la 


(a) Voyez dans le Mufeunt Helvtticum, tom.II. 
p.119. les troubles arrivés à Laufanne. Altingius, 
dans fon HiJi.ecclef.Palnt. & Struve, dans fon Hijl. 
tcclef. PaJat. Germait, p. 212. racontent les difpu- 
tes furvenues à cette occafion dans le Palatinat,qui 
adopta la difeipline ecclcfialtiquc de Geneve. 
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philofophie de l’églife (l6f) ; mais ce pro- 
jet peu raifonnable eut aullî peu de parti- 
fans , & les dodleurs Suifles qui vinrent en- 
fuite , fentirent la néceflité de la philolo- 
phie, fur -tout dans les recherches & les 
controverfes théologiques. De-là vint qu’en 
l’an ifr8) il Y eut une académie fondée à 
Geneve par Calvin , dont le premier foin 
fut d’y établir un profefleur en philofophie , 
pour enfeigner aux jeunes gens les princi- 
pes de l’art de raifonner. Il eft vrai que ce 
profefleur fut renfermé dans une fphere fort 
bornée ; on l’obligea de s’en tenir dans fes 
leçons à l’explication des réglés d’Ariftote, 
qui , dans ce tems-là étoit l’oracle des éco- 
les (î6f) , & dont toutes les autres acadé- 
mies réformées avoient adopté exclufivc- 
ment les principes & la méthode , quoiqu’il 
foit certain que pendant quelque tems plu- 
fleurs doâeurs ae Bâle préférèrent la philo- 
phie de Ramus à celle d’AtilIote (a). 

XXXV Dès fon commencement, l’églife 
réformée produiilt un grand nombre d’inter- 
prètes de récriture fainte, dont les favans 
& excellens commentaires méritent une pla- 
ce diflinguée dans rhifloire de la théologie 
(166). L’explication que Zwingle a donnée 
de la plus grande partie des livres du nou- 
veau teftament , a beaucoup de mérite (267). 
Bullinger, Œcolampade, & Mufculus mar- 
chèrent fur fes traces , ainfl que quelques au- 
tres qui, encore qu’ils foient inférieurs à 


(a) Voyez Cafp. Brandtii, Vita Jacobi ArmiuH^ 

p. I2.IJ. 
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grands hommes parleur favoir Si parleurs 
talens, fontcepcndanttres-edimablcs. Mais 
les deux théologiens qui s’illultrerent le plus 
dans ce genre , & n’cui ent point d’égaux , fu- 
rent Calvin & Théodore de Beze. Le pre- 
mier a compofé un excellent commentaire 
l'urprefque tous les livres de l’écriture faintc, 
üc le fécond apublié en latin une verIion!du 
nouveau teliamenl, cnrLhic de remarques" 
critiques & théologiques , dont on a fait di- 
verl'es éditions, & qui encore aujourd’hui, 
jouit d’une partie de la réputation qu’elle eut 
quand elle parut pour la première fois. Il 
faut convenir à la gloire de la plupart de ces 
commentateurs , qu’ayant mis fagement de 
côte toute interprétation allégorique & myC- 
tique, dans laquelle avoient ridiculement 
donné ceux qui les avoient précédés , ils s’ap- 
pliquèrent uniquement à rechercher le fens 
naturel des termes, & à remonter au but 
des auteurs facrés ; mais d’un autre côté , il 
faut auffi remarquer que quelques-uns de 
ces interprètes & fur-tout Calvin , ont été 
vivement cenfurés pour avoir appliqué à l’é- 
tat des .fuifs, & aux circonllances dans lef- 
quclles ils fe trouvoient, plufieurs pr^hc- 
ties qui regardent évidemment le Meflie & 
la difpenfation évangélique , & pour avoir 
ainfi renverfé quelques-uns des plus forts 
argumens en laveur de la divinité de la 
religion chrétienne (a). 


( rt ) Voyez Ægidü Hunnii , Calvinm Jndai. 
fans, publié à Wittemberg /» - gvo. en lyçy. 
Çi réfuté par David l’aræus , dans un Bvre mû 
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XXXVI. Les révolutions que la théologie 
éprouva chez les SuiH’es & les autres égli les 
réformées , furent à-peu-près les mêmes que 
celles qu’elle l’ubit parmi les luthériens. 
Zwingle fut un des premiers réformateurs 
qui réduilît cette fciencc en un certain or- 
dre , dans fon livre de la vraie ^ fanJTe re- 
ligion , qui contient en abrégé les principaux 
dogmes du chrillianifme. Cet ouvrage fut 
fuivi d’un autre beaucoup plus éteiuhi & 
plus parfait, compofé par Calvin, & intitu- 
lé injtitutiorts chrétiennes y ouvrage quia la mê- 
me autorité parmi les réformés, que les lieux 
communs de Mélanchton , ont parmi nous 
C264). L’exemple de Calvin encouragea les 
doéfcurs de fa communion , & fit naître plu- 
fieurs lieux communs de théoloqie , plus ou 
moins étendus. Entre les auteurs qui travail- 
lèrent dans ce genre , Mufculus , Pierre Mar- 
tyr & Pifeator furent ceux qui fe difti li- 
guèrent le plus. En général, les plus anciens 
font les meilleurs à caufe de leur clarté, de 
leur fimplicité , & qu’on ne voit chez eux 
aucune fubtilité, ni aucune teinture de ce 
goût fcholaltique , qui a fait tant de tort à 
plulieurs bons génies. Calvin fut un mode- 
lé dans ce genre , fur-tout dans l'es inllitu- 
tions où brillent la plus grande élégance de 
llyle, avec la plus grande fimplicité , la mé- 
thode la plus cxaéfe & la plus naturelle & 
le raifonnementle plus clair élc le plus folide. 
Mais la fcience hérilfée de l’école fit bien- 


au jour la même année , fous le titre de Calvinut 
ortùodoxus. 
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tôt diPparoître cette belle fimplicité. La phi- ’ 
lofophie d’Ariftote qu’on enfeignoit dans 
prelque toutes les académies,' & qui fouf- 
î'roit beaucoup pour être tombée en de mau- 
vaifes mains , s’introduidt dans la théolo- 
gie, & la défigura étrangement par la mul- 
titude de termes barbares , de diftinélions 
minutieufes & de fubtilités fans fin, qu’el- 
le amena avec elle (169). 

XXXVII. En général , les doéleurs réfor- 
més de ce ficelé terminoient leurs traités de 
théologie didaélique par des abrégés de mo- 
rale -, ce fut la méthode de Calvin , & celle 
de prefque tous les théologiens de fa com- 
munion qui le refpederent comme leur grand 
modèle. V ers la fin de les inJhtuUons , ce grand 
homme parle du pouvoir du magiftrat & du 
but du gouvernement civil; & dans le der- 
nier chapitre , il trace le tableau du vrai chré- 
tien, mais plus en abrégé que l'importance 
& l’étendue du fujet ne le demandoient fans 
doute. Les progrès de la morale chez les ré- 
formés furent retardés par les mêmes caufes 
que chez les luthériens ; les controverfes leur 
nuifirent beaucoup , & tandis que les efprits 
étoient occupés à défendre ou à attaquer 
certains fyltèmes de théologie, la morale, 
cette fciencc fublime qui a pour objet de 
régler nos mœurs & de nous rendre heu- 
reux , étoit fort négligée. 

Mais cette belle fcience que Calvin & Tes 
alTociés avoient laiilée imparfaite , prit pour 
la première fois une certaine forme , & fut 
expliquée avec quelque clarté & précifion par 
Guillaume Perkins, théologien Anglois(27oj). 
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Ainfi que tous les doâeurs réformés en con- 
viennent , ce favant fut fécondé dans cette 
glurieufe lice par Telingius , natif de Hol- 
lande , qui écrivit dans la langue de fon pays: 
ce futpar une pieiife émulation & pour imi- 
ter ces deux hommes célébrés, que Guil- 
laume Ames, EcotTüis ds nailfance, & pro- 
fefleuren théologie à Franeker (iyi), com- 
pofa un corps complet de morale (ayi) , & 
après ces auteurs il en parut d’autres qui 
répandirent toujours plus de jour fur cette 
importante fcience. 

XXXVIII. Pendant ce Hecle, l’églife ré- 
formée fut moins troublée par des leéles & 
des difputes de théologie , que l’églife luthé- 
rienne, qui hit fouvent en proye aux plus 
trilles dilfentions. La première fait valoir 
cet avantage contre l’autre, quoiqu’il foie 
facile à quiconque connoit fonhilloire, de 
rendre raifon de cette différence (27 ^). Néan- 
moins nous trouvons dans les écrits de Cal- 
vin , la defeription &la réfutation de la fe<fle 
la plus pernicieufe qui ait paru dans l’églife 
réformée, & qui y enfanta des maux plus 
fâcheux que tout ce qu’on avoit vu chez les 
luthériens (274). Cette feéle dont les mem- 
bres prenoient le nom de libertins & de fre- 
Tes 6f de ftturs fpirituels , naquit en Flandres, 
ayant pour chefs Pockefius , Rulfus & Quin- 
tin , s’introduilit jufqu’à un certain point 
en France, par la protedion de Marguerite, 
reine de Navarre, & fœur deFranqois I. & 
trouva des défenfeurs dans pluHeurs églifes 
réformées (a). Sa dodrine autant qu’on en 

(rt) Voyez Calvini, îujhuftia advtrftu fematû 
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peut juger par les écrits de Calvin & Je fei 
autres antagonilles (car les libertins n’ont 
rien public à cet égard, qui foit parvenu à 
ma connoillànce ) revenoit à ceci. „ Que la 
„ divinité clt la feule caufe opérante dans 
„ l’ame de l’homme, & l’auteur immédiat de 
J, toutes fes avions, & par confél|uent, que 
„ toute dilHnélion entre le bien & le mal 
„ dans ces adlions cft fans fondement, & 
„ qu’à proprement parler, les hommes ne 
„ peuvent commettre aucun péché ; que la 
„ religion confifte dans l’union de l’amc 
J, raifonnable avec l’Etre Suprême; que tous 
^ ceux qui font parvenus à cette heursufe 
JJ union, par les fublimes méditations de 
J, leur efprit, peuvent fe livrer fans crain- 
j, te & fans fcrupule à tous leurs penchans 
J, & à toutes leurs pallions ; que leurs ac- 
j, tions de quelque nature qu’elles foicnt,font 
J, parfaitement innocentes, &,qu’aprés la 
J, deltruélion de leur corps , ils fe réuniront 
J, à la divinité ”. Ces idées abfurdcs & cri- 
minelles rclfemblent fi fort à celles des be- 
ÿhardi ou des f reres du franc efprit , qu’tl me 
paroit entièrement hors de doute, que les 
libertins Qp les fpirituels dont nous parions 
à préfent, n’étoient que les reltes de cette an- 
cienne feéle. Cette fuppofition elt confirmée 
par le lieu de leur origine, puifqu’il elt très- 
connu que dans le quatorzième & le quinziè- 
me ficelé , la Flandres fut pleine de fanati- 
ques licentieux de cette efpcce. 


cam ^ furiofam fectaiii fihertinorimt, qui fe fpiri- 
Ittales vQctmtj in tractatibus ejus tbeoîogicis. 

XXXIX. 
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XXXIX. Nous ne devons pas confon- xviü 
dre, comme on l’a fouvent fait, avec ces fa- 
natiques, une autre efpcce de libertins que II." 

Calvin eut à combattre pendant fa vie , & , J ^ j’.^ 
qui lui donnèrent beaucoup de peine $ je 
veux pa§ler des libertins de Geneve , qui Qg^gye, 
au relie étoient plutôt une troupe de gens 
demauN^ife vie qu’une fede de fanatiques, 
puilqu’ils ne fe piquoient d’aucun fyllème 
particulier de religion, & ne demandoient 
que la liberté de vivre entièrement à leur 
fantaitic. Cette cabale étoit compofée d’un 
certain nombre de citoyens libertins , qui ne 
pouvoient fupporter la fevérité de la difcipli- 
nc de Calvin, qui punilToit rigoureufemenC 
non-feulement les mœurs relâchées, mais 
aulfi tout ce qui avoit quelque apparence 
d’impiété & d’irréligion. Ils tenoient ferme 
pour la licence qui regnoit avant la réfor- 
mation, plaidoient pour la confervation des 
lieux publics de débauche, pour les feîlins 
& autres amufemens fenfuels & fcandalcux, 
que Calvin vouloir abolir par Tes réglemens » 

& pour parvenir à leur but, ils employoienc 
avec les invec’livcs les plus atroces, toutes 
les relfources de la fraude, de l’intrigue & 
de la violence (a). Dans cette troupe fe trou- 
voient des perlonnes connues non -feule- 
ment par le dérèglement de leurs mœurs, 
mais encore par leurs fentimens impies & 
leurathéifme. De ce nombre étoit Gruet, qui 


(n) Spon, mjioire de Geitevc, tom. IT. p. 4.4.. no- 
tes de l’éditeur, de l'édition publiéeàGcnc- 

vc , en 1710. 
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•' . .'y^T ?ttaqua Calvin avec une extrême fureur , 
Selt 111 Qui ell fufïragant 

Part li. Rome, le nouveau pape, & lui donnant 
d’autres femblables épithetes également in- 
jurieufcs. Ce Gruet nioit la divinité de la 
religion chrétienne, l’immortalité de l’ame, 
la dilférence du bien & du mal moral, & 
rcjettoit avec mépris les dogmes les plus fa- 
crés des chrétiens. En l’an iffo. les tribu- 
' naux civils prirent connoifTance de fes im. 

piétés , & le condamnèrent à perdre la vie (a). 
1 Arec Caf- XL. Les oppofitions que Calvin rencon- 

talion. tra ne fe bornèrent pas là i il en éprouva. 

d'autres de la part de ceux qui ne goûtoient 
pas Ton fyftème de théologie, & en particu- 
lier fes opinions fombres & décourageantes 
fur les decrets étemels & abfolus : mais ceux 
qui l’attaquerent, firent une trifte expérien- 
ce de la violence de fon caraélere & de fa 
haine pour la contradidlion, fruit de fon ex- 
trême fenllbilité fur tout ce qui menaqoit fa 
réputation ou plutôt fa fuprèmatie} il ne 
çermit jamais que ces gens-là demeuraflent 
a Genève, & même dans la chaleur de la 
controverfe , la paillon l'emporta au point 
de les aceufer de crimes dont la poftérité 
impartiale les a abfous ( 27 f^. Entre ces vic- 
times du grand crédit de Calvin & de fon 
y zclc outré , nous devons compter Sebaftien 

Cailalion, maître de Pécole publique de Ge- 
neve, qui, quoiqu’il ne fût pas fans défauts 
( 27 Ô), étüit cependant honnête homme, & 

(a' Spon, Hijïoire de Geuevey tom. II. p. 47. no- 
tes de Péditcur. 
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ëiftingué par fon goût & par foh faVbir. Com- 
me il ne pouvoir pas approuver toute la con- 
duite de Calvin & de fcs collègues , ni toutes 
leurs opinions } en particulier celle de la pré- 
dellination abfolue ^ il fut privé de fa char- 
ge, en l’an if44, & banni de la ville. Mais 
les inagillrats de Bàle , le reçurent chez eux 
& lui donnèrent la chaire de grec dans leur 
univerfité (a). 

XUI. Il en arriva autant à Jérôme Bol- 
fec, carme François, qui , quoique inferieur à 
Caltalion par fes talens & par fon favoir,étoit 
cependant elHmable par le motif qui le con- 
duifit à Geneve ; car ce fut la perfuafion de 
l’excellence de la religion protedante , qui 
l’engagea à quitter fon couvent pour fe ren- 
dre dans cette ville , où il exerça la méde- 
çine; mais fon imprudence égaloit au moins 
ion zele pour la vérité & fut la principale cau- 
ie des difgraces qu’il éprouva. 11 eut la tci 
mérité en l’an iffi, d’élever fa voix dans 
i’églife après le fervice divin , & de déclamer 
avec une extrême indécence contre la doc- 
trine des decrets abfotus-, ce qui fit qu’on lé 
mit en prifon , & que bientôt après on lé 
bannit. Il retourna alors au lieu de fa nait 
fance , rentra dans la communion de Romej 
& publia contre Calvin &Beze, les plus ûu 
famés libelles , dans lefquels la conduite & 


(a) Voyez VHiJfoire eccUJlafiique de Wytehbo- 
gard, écrite en hollandois, p.- 70-7}. dans laquellé 
l’auteur tâche de fOu tenir l’innocencC de Caflalion; 
Voyez aulTt Colomefii , Italia orientalis , pag. 9^4 
Bayle, Dictionn, tom. L 


SiEC.XVI; 
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fec. 
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les moeurs de ces deux grands hommes étoieni 
cruellement attaquées (a). Cette punition de 
Bolîcc caufa de la méfintelligence entre Cal- 
vin & Jacques de Bourgogne , homme illut 
tre par fon extradion qui remontoit aux ducs 
de Bourgogne , auparavant protedeur & ami 
intime de Calvin , & qui s’étoit établi à Ge- 
neve uniquement pour être à portée de 
jouir de la converfation de ce réformateur, 
il s’étoit fervi de Bolfec en qualité de mé- 
decin , & il étoit fî content de fes fervicet 
qu’il tenta de le foutenir & d’empêcher qu’il 
ne fuccombàt fous le crédit & l’inimitié de 
Calvin. Mais celui-ci fut fi irrité de cette 
oppolltion qu’il tourna fon reflentiment con- 
tre ce feigneur lui-même , qui pour en éviter 
les atteintes , quitta Geneve, &palTalerefto 
de fes jours dans la retraite à la campagne (é). 

XLII. En l’an if4î. Bernardin Ochin , 
natif de Sienne, & avant fa converfion, gé- 
néral des capucins , fut banni de Suifle , par 
une fentence de l’églife de ce pays-là. Ce 
profely te , homme fort fubtil & d’une ima- 
gination vive & fertile , avoit été appellé à 
Zurich , pour être palteur de l’églife italien- 
ne , établie dans cette ville. Mais la liberté 
ou plutôt la licence qu’il fit paroitre dans 
fes fentimens , lui attira avec raifon la dif- 


(«) Bayle , Dictiomt. article Bolfec. Spon, Hijf. 
de Geneve, tom.II. p-sç. notes. Bibliotb. raifonuée, 
tom. XXXII. p.446. tom. XXXIV. p.409. 

(6) Voyez Lettres de Calvin à Jaques de Bota-go» 
gjif, préface, p.8- B/Mor£i. ra(/iw»«, tom.XXXlI» 
p.444. tom. XXXIV. p.406. 
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£race de ceux qui l’avoient jufques-là pro- 
tégé i car encr’autres opinions bien différen- 
tes de celles qui étoient communément re- 
çues , il foutenoit que la loi qui borne un 
mari à une feule femme , eft fufceptible d’ex- 
ceptions dans certains cas. 11 répandit auIH 
dans fes écrits plufleurs autres opinions en- 
tièrement contraires au fyftème de théolo- 
gie des dodleurs SuiiTes , & publia avec une 
liberté qui n’écoit en aucune façon du goût 
de fon necle , fes penfées hardies fur piu- 
fleurs lujets importans. Quelques perfon- 
ncs ont cependant voulu le défendre , & ont 
dit pour la juiHfication que les erreurs qu’il 
foutint dans le tems de fon bannilfement , 
lorfque accablé d’années & de mifcre, il 
étoit un objet de compafllon plutôt que de 
haine , ne méritoient pas un châtiment auffi 
rigoureux. Quoiqu’il enfoit , cet homme in- 
fortuné fe retira en Pologne , où il embrafla 
la communion des antitrinitaires & des ana- 
baptides (a), & mourut en l’an 1^64 

(277)- 

XLIII. Il e(l bien remarquable que ces 
mêmes doéleurs qui fe montrèrent fi féve- 


(a) Boverii , Annalts Capiicinorum ; avec le li- 
vre intitulé, la guerre Séraphique ^ ou Hijloire det 
firils qii a coter ut la barbe det capuciut , liv. H. p. 
147. liv.lll. p. 190.2ÎO. Obfervationet Halenfet la- 
thta, tom.lV. Ohferv.XX.p.^06. tom.V. Obferv.I. 
p. Bayle, Dhtionn.vt. Ocbiu. Chrift. Sandii, 
Bibliotb. Anti-Trinitar. p. 4. Wictron, Mémoires 
four fervir à l'bijioire des bonunet iilujirety tonu. 
XIX. p. 166. 
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Kitr YVT contre tous ceux qui ofcrentrouteniruit 
Sect lll' fyltème de théologie différent du leur, fu- 
Part. Jl, cependant bien modérés dans la longue 
* ■ ' ’ controvcrfe qui fubfida entre les puritains 

& les anglicans ou défenléurs de l’épifco- 
pat. Car li d’un côté, ils ne pouvoient qu’être 
attachés aux premiers qui foutcnoient vive- 
ment la doétrine & la dilcipline de l’églife 
Suiire, d’un autre, ils déliroient d’être tou- 
jours unis aux féconds par les liens de la 
charité, & d’une communion fraternelle. 
Dans cette fituation délicate , ils s’appliquè- 
rent de toutes leurs forces à reconcilier les 
différens partis, & ne cefferent d’exhorter 
Içs puritains à ufer de douceur envers les 
anglicans ou épifeopaux, & à ne pas rom- 
pre avec eux les liens de la charité frater- 
jielle. Ils ne varièrent point dans ce fyllè- 
ine pacifique , malgré les mauvais traitemens 
que la plupart des réformés avoient reçus des 
anglicans, qui infiffoient continuellement 
fur l’origine divine de leur gouvernement, 
& de leur difcipline cccléliaflique, tandis 
qu’ils accordoient à peine aux autres églifes 
le titre & le privilège de véritables églifes. 
Cette modération des docteurs Suiffes fut 
un effet de leur prudence ; ils ne jugeront 
pas à pr^os d’être aux prifes avec une na- 
tion puiflante & florilfantc, & craignirent 
de s’attirer la difgrace d’une grande reine, 
dont le pouvoir ne s’étendoit pas feulement 
à fes propres Etats , mais encore aux Pro- 
vinccs-Unies, qui étoient dans fon voifina- 
ge , & en quelque maniéré fous fa protcc- 
^ou. 11 poxivoit en réfultcr un fchifme gé- 


« 
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Tiéral parmi les réformés , & c’eft ce qui con- 
tribua beaucoup à cet efpric de douceur que 
les Suilfes montrèrent dans cette circonftan- 
ce; car il y a bien de la différence entre pu- 
nir une poignée de gens fans appuis, qui 
troublent la tranquillité de l’Etat , par des 
opinions qui, fans être dangereufes en elles- 
mêmes, peuvent cependant le devenir par 
leur nouveauté , & irriter une églife floriC- 
fante, qui, quoi qu’affoiblie par des di vidons 
inteftines peut encore à divers égards fe fai- 
re craindre &refpeder. D’ailleurs, la difpute 
entre l’églife anglicane & les autres églil'es 
réformées , ne rouloit encore fur aucun point 
de dodrine , mais feulement fur certains ri- 
tes , & fur la forme du gouvernement ecclé- 
fiaftique. Mais dans la fuite & même bien- 
tôt après le tems dont nous parlons, il fut 
quelHon entre les deux eglifes de quelques 
dogmes, fur lefquels elles n’étoient point 
d’accord, qui augmentèrent le mal & éloi- 
gnèrent toute efpérancc de réconciliation 

(278)- 

XLIV. Qiie dans ce ficclc, l’églife refor- 
mée ait eu dans fon fein un grand nombre 
de perfonnes célébrés à julte titre par leurs 
talens & par leur favoir,c’clfce quieft aiièz 
connu, & n’a pas befoin de preuves. Outre 
Calvin, Zwingle & Beze qui ont donné à 
la république des lettres tant de preuves 
de leur ^énie & de leur érudition , nous 
pouvons placer dans le rang des favans qui 
fe font immortalifés par leurs écrits, Œco- 
lanipade, Bullinger, Farci, Virct, Martyr, 
Bibliander, Mufculus, Pellican, Lavater» 

Aa 4 
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37 ^ Hijîoire de Pégîife réformée. 

Hofpinien, Urfinus, Cranmer, nrchevèqu» 
de Cantorbery , Szegedinus & pluHeurs au- 
tres cités avec éloge par les hiftoriens phi- 
lologiques , & en particulier par Melchior 
i\dam, Antoine Wood & Daniel Néal, le 
fa vaut & habile auteur de rhilloire des pu- 
ritains. 
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NOTES. 


1, T Ous les auteurs qui ont écrit l’hiftoire de 
la réformation de quelque ordre qu’ils foient , ont 
été indiqués par Philip. Fréder. Hane , qui lui-mê* 
me mérite de tenir un rang diltingué parmi eux 
dans fon Hijîoria facrorum à Luthero emtstdato- 
rum, part. I. cap. I. p i. & par Jo. Alb. Fabricius, 
dans fon Centifolium Lutheranmn , part. II. cap. 
clxxxvij. p. 86;. Ceux qui voudront approfondir 
les matières que je ne puis traiter qu’en abrégé 
dans cette hütoire, feront bien de confulter la plu> 
part de ces auteurs, du-moins les meilleurs. Les 
noms deSleidam, de Seckendorf & de quelques 
autres, font trop connus pour qu’il foit néceffaire 
de recommander la leéture des ouvrages de ces 
grands hommes. 

2. Ces plaintes & aceufations ont été rapportées 
au long par divers auteurs. Voyez entr’autres , Va. 
1 er. Ern. Loefeherus, in Actis documtntis refor- 
ntafionity tom. I. cap. v. p. loç. cap. ix. p. igi. & 
Ern. Salom. Cyprian. Prsfat. ad JVilk. Ern. Ten- 
zelii, Hijloriam refortnat. publiée à Leipfick, in- 

en 1717. Les plaintes des- Allemands fe trou- 
vent fur-tout fort au long dans les Gravamina im- 
ferator. Ëf nationis German. adverfu! fedem Ro- 
man. cap. vij. p. 261. de J. F. Georgius & les plus 
fages écrivains modernes catholiques romains , ne 
penfent pas à nier que l’églife & le clergé ne fuf- 
fent extrêmement corrompus. 

î. Voyez la vie d’Alexandre VI. par Gordon , & 
la même , mais plus modérée , jointe avec celle de 
Léon X. au premier volume du favant & ingé- 
nieux ouvrage, intitulé Hijioiri du droit ÿubiif ef* 



Notes. 


ÎJ78 

cliJîaJUqueFraHçoif B. publié iw-4*. ) 

Londres, en 17? t. 

4. Nous avons parlé de cette pragmatique fanc- 
tion , & nous avons donné une idée de ce qu’elle 
renferme , & de fon but, dans le fiecle XV. part.ll, 
cap. ij. xvj. noL 278. elle a été publiée au long 
dans le-huitieme volume des Concilia Harduini, p. 
1949 , où l’on trouve auflî, vol.lX. p.1867, le Co«- 
cordat qui lui a été fubftitué. Leibnitz a inféré ces 
memes pièces dans fa Alantijfacodicis diplomat. 
part. I. p. n8. part. II. p. j ^8. L’éveque Burnet a 
rendu compte fort au long & fort exadement , de 
l’une & de l’autre , dans fon Hijioire de la réforma- 
tion. Voyez aufli là-delTus Boulay, Hijl. acad. Pa- 
ri/. tom.VI. p.61-109. Du Clos , HiJl. de Louis XI. 
HiJ}. du droit ecclé/aji. François., tom. 1 . dilT. IX. 
p. 41 s* Menagiana, tom. III. p. 28î. 

ç. Le roi vint en perfonne au parlement, 
pour faire enrégillrer le concordat, & il fut en- 
joint par des lettres patentes, aux juges & aux cours 
de juftice de s’y conformer, & de le faire exécuter. 
Le parlement , après avoir délibéré un mois là-def- 
fus , réfolut de ne point enrégillrer le concordat , 
mais d’obferver toujours la pragmatique, à moins 
que le concordat ne fût approuvé , dans une affem- 
blée telle que celle qui avoitrequ la pragmatique, 
fous le règne de Charles VIL mais le parlement 
ayant été obligé par la force de céder , il joignit à 
rcnrcgillremcnt des proteftes folemnelles, & un ap- 
pel du pape au futur concile général, & à ces deux 
égards, il fut vivement foutenii par l’univerfité & 
le clergé ; mais, à la fin, le defpotifinè du roi & ce- 
lui du pape l’emportèrent. 

Le chancel ier Du Prat, qui contribua le plus à ce 
concordat, a été généralement regardé comme l’en, 
uemldcs libertés de l’églife gallicane. Cependant, 
le favant éi illuftre ])réfident Hainault n’a pas 
craint de le jullifier, & de faire envilâgcr le concor. 
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8at comme un traité équitable , & qui convenoiC 
mieux que la pragmatique fandion : il remarque , 
qu’en remettant au roi le droit de nommer aux évê- 
chés & aux bénéfices vacans de la première claffe, 
le concordât prévient plufîeurs abus , & entr’au- 
tres celui de la fimonie , qui avoit lieu prefque 
par-tout , lorfque , félon la pragmatique , chaque 
églifcchoififToitfon évêque , & chaque iiionaftere 
fon abbé. 11 prétend d’ailleurs que ce droit de nom- 
mer appartient naturellement à la couronne, puif- 
que ce font les rois de France qui ont créé la plus 
grande partie des bénéfices les plus confidérables , 
& il infille fur-tout fur cette réflexion , c’eftque le 
droit que les fociétés chrétiennes ont de choifir 
leurs chefs , ne peut pas être exercé par ces grand» 
corps , fans beaucoup de défordre & de confufion , 
& que les fujets , en remettant au fouverain les rê- 
nes de l’Etat , lui remettent aulTi par-là même, l’au- 
torité fur l’églife*, la plus belle portion de l’Etat. 
Voyez Hainault , Abrégé chronologique de rhijl, de 
France, dans les Remarques qui font à la fin du ré- 
gné de Louis XIV. 

Voici l’objedion la plus fpécieufe qu’on ait faite 
contre le concordat : on a dit , qu’en retour du 
droit de nommer aux bénéfices vacans, le roi avoit 
accordé aux papes les annates,donton s’étoit plaint 
depuis fl long-tems fort amèrement. Mais il n’eft 
feit aucune mention de cet équivalent dans le con- 
cordat ; ce ne fut qu’enfuite, que les papes deman- 
dèrent par leurs bulles, le payement de ces annates 
ou premiers fruits, dont ils s’étoient emparés en 
i; i6. & qui avoit été fufpendu par la pragmatique 
fanc'tion. Voyez Hijl. du droit eccléjiajl. François. 
Cette longue note a paru nécelTaireau traduéteur 
Jlnglois,pour éclaircir une matière auffi importante. 

6. Elle eft rapportée tout au long par Ruchat, à 
la fin du fixieme volume de fon Hijioire de laréfor~ 
mat ion en SuiJ/é, & par Hottinger, dans fon H{)hr, 


Note». 
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Kcl^d Htlvtt. tom.I. p. n 4- On en trouve auftî un 
abrégé bien narré, dans les Voyages de France, d'l~ 
talie, dC Allemagne ei de Suiffe , par Burnet. 

7. Les auteurs qui ont donné quelques details 
fur la vie de Luther, font exactement nommés par 
Alb. Fabricius dans fon Centifolium Lutberan. 
dont la première partie a été publiée à Hambourg 
en 1728. &la fécondé en i7}o. /k-8”* 

8. Les hiltoricns qui ont parlé en particulier de 
Tetzel Ce de Tes odieiifes manoeuvres pour tromper 
le peuple , font aufli indiqués dans l’ouvrage cité 
dans la note précédente, part. I. p. 47. part. IL p. 
f )o. Ce qu’en ont dit Echard & Quetif, dans les 
Scriptor. ordin. pradicator. tom. II. p. 40. montre 
un zelc bien aveugle & bien partial. 

9. En parlant de l’efficace de ces indulgences, 
Tetzel difoit entr’autres horreurs , „ que quand 
>, même quelqu’un auroit violé la mere de Dieu , 
„ il pourroit par ce moyen , lui Tetzel effacer fon 
„ crime, & il fe vantoit d’avoir fauvé par-là plus 
y, d’ames que St. Pierre n'en avoit convertis par 
5, fes prédications. ” 

10. M. Mosheim n’a fait aucune mention 
des calomnies inventées propagées par quelques 
auteurs modernes, qui ont prétendu que Luther ne 
s’étoit oppofé à la publication des indulgences que 
par des motifs bas & intéreifés; il ne fera pas inu- 
tile d’éclaircir ce fait, quoique la enufe de la réfor.' 
mation n’en dépende point, & qu’elle ne doive pas 
être jugée là-deffus , puifqu’il ne faut que l’exami- 
ner en elle-même, pour en reconnoître la juftice Sc 
la nécelfité ; mais il eft toujours intéreffant de pou- 
voir juftifier un homme qui a rendu de fi grands 
fervices à la religion. 

M. Hume , dans fon Hijioire du rfgne de Henri 
VIII. a trouvé à propos de répéter ce que les en- 
nemis de la réformation , ou ceux qui étoient mal 
informés de ce qui s’eft paifé à cette occaûon. 



ftvoient déjà avancé , relativement au» motifs qui 
engagèrent Luther à s’oppofer aux indulgences. 
Voici ce que cet élégant auteur nous die là-delTus : 
que les augullins avoient ordinairement ctéem- 
j, ployés à prêcher les indulgences en Saxe , ce qui 
yy leur avoir procuré des profits coi.fidérablcs; mais 
y,qu’Arccmboldi donna cette commifTion aux domi- 
„ nicains”.Hume,////f.d’.4wg/.7b«j'/rt ntaijon deTtt. 
dor, vol.I. ,, & que Luther, moine auguftin, profet 
,, feur à Wittemberg , blefië de cet affront , fait à 
yy fon ordre , commenqa à prêcher contre les abus 
yy qui fe commettoient dans le débit des indulgen- 
„ ces , & que, pouffé à bout par les oppofitions , il 
J, alla jufqu’à décrier les indulgences elles-mê- 
j, mes.” Id. ibid. U feroit à fouhaltcr que M.Hume 
eût examiné avec plus de foin cette aceufation , 
avant que de la réitérer , d’après les auteurs dont 
nous avons parlé ; car i*. il n’eft pas vrai que les 
Auguftins euffent été ordinairement employés en 
Saxe, pour prêcher les indulgences ; il eff très-con- 
nu que cette commiffion avoit été donnée alternati- 
vement, & quelquefois conjointement, à tous les 
moines mendians, foit auguftins, foit dominicains, 
foit carmes ;& même depuis l’an 1229.ee furent 
les dominicains qui en furent principalement char- 
gés, voyez yU tMnannx, MemorabUia hij} . faent N, 
r.p. roçt.i I iç. & dans les actes rélatifs aux indul- 
gences, il eft rare d’y trouver le nom d’un auguftin, 
& il n’y en a pas un feul par lequel il paroiffe que le 
pape ait en effet nommé les moines de cet ordre 
pour remplir cette commidion ; ce qui fe remarque 
fur - tout dans le demi - fiecle qui précéda le tems 
de Luther, c’eft- à-dire, depuis 14^0. jufqu’ea 
1^17. Dans toute cette période , où cependant on 
trafiqua des indulgences de la maniéré la plus 
fcandalcufe, nous ne voyons pas qu’aucun Auguf- 
tin ait été employé pour cela, fi ce n’eft un nommé 
J’aliius qui n’étoit qu’en fous-ordre fous Raymond 


Notés; 


Fcraldus; le principal agent du pape, bién loiii que 
les Auguftins aient eu feuls ou ordinairement cet 
emploi. Voyez Harpii, Dijfertat. dt nonmillis in- 
dutgentiarum.^xc. XIV. & W. qiutjiorilw , p. 
}84. îS 7 - M. Hume s’eft fondé fur une feule ex- 
preflion de Paul Sarpi , qui a été fuffifamment ré- 
futé par de Prierio , Pallavicini, & Gravefon, les 
ennemis mortels de Luther. Mais on dira que mê- 
îne en fuppofant qu’il n’étoit pas ordinaire d’em- 
ployer les Auguftins à prêcher les indulgences, Lu- 
ther pouvoit cependant avoir vu avec peine que 
cette commiffion eût été donnée aux dominicains 
exclufivement, & par.là même avoir été porté pat 
un motif de jaloufie & d'intérêt à combattre ces 
indulgences. Pour faire voir l’injuftice de cette im- 
putation , j’obferverai, 2*. que dans le tems de Lu- 
ther, la commilïïon de prêcher les indulgences 
étoit déjà devenue fi odieufe , qu’il n’eft pas vrai- 
femblable que Luther eût voulu l’avoir pour lui 
ou pour fon ordre. Les princes de l’Europe & di- 
vers évêques, ainfi que plufieurs hommes favans & 
pieux avoient commencé à ouvrir les yeux fur cet 
indigne commerce, & même les francifcains & les 
dominicains s’y oppoferent publiquement vers la 
lin du ly' fiecle , dans leurs écrits & dans leurfe 
difcours. Voyez ’Walch. opp. Luther, tom. XV. p, 
114. 27}. JI2. Î49. Scckendorf, Hijl. lutberanif^ 
mi, lib. I. fed. vi. pag, ij. & même cette commit, 
fion qu’on fuppofc,qui excita la jaloufie de Luther^ 
fut offerte par Léon au général des francifcains 
qui larefufa, aufti-bien que fon ordre. Voyez 
Walch. 1 . c. p. qui l’abandonna à Albert j 
évêque de Alayence & de Magdebourg. Peut-on 
après cela, s’imaginer que Luther ou d’autres moi- 
nes Auguftins , aient défiré un emploi , dont les 
francifcains avoient honte ? d'ailleurs c’eft une 
erreur de dire qu’elle ait été donnée aux dominU 
cains en généra] j ce fut Tetzel feul cotl nu par fea 
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débauches , fa cruauté & fes extorfions, qui en fut 
chargé. Mais on fera convaincu que ce ne furent 
ni le relTentiment ni l’envie , qui animèrent Luther 
contre les indulgences, fi on Fait attention , 30. que 
les papes, dans leurs édits contre lui, ne l’en aceufe- 
xent jamais, & que les écrivains contemporains, qui 
défendirent avec zele la caufe de Rome , & n’epar- 
gnoient guere les inveélives & les calomnies , ne 
lui firent jamais non plus une pareille imputation. 
Ils gardèrent tous un profond filence Ià-de(Ius. De- 
puis 1917. jufqu’en i^4(>. tems pendant lequel la 
difpute fur les indulgences fut le plus échauffée ; 
aucun d’eux ne prêta à Luther des motifs tels que 
ceux que M. Hume fuppofe à préfent. Je ne parle 
pas d’Erafme, de Sleidan,de De Thou, de Guicciar- 
din & de quelques autres , que l’on pourroit foup- 
qonner de partialité en fa faveur, mais, de Cajetan, 
d’Hogftrat, de de l’rierio, d’Emfer & même de Tct- 
zcl, à qui le réformateur de l’Allemagne s’oppola 
avec tant de force. Cochlæus lui-même ne dit rien 
de pareil là-deifus, pendant la vie de Luther; ce ne 
fut qu’après fa mort qu’il forgea les calomnies que 
je réfute actuellement. Mais cet auteur elt fi fort dé- 
crié pour la mauvaifa foi , & tous les vices qui en 
font une fuite (n),que Pallavicini, BolTuet & autres 
ennemis de Luther ont eu honte de fc fervir de fon 
témoignage. Ne doit- on cependant pas fuppofer 
que les contemporains de Luther pouvoient micuK 
juger de fon caradere , & des motifs qui l’ont fait 
agir, que Ceux qui, font venus long-tems après, que 
MM. Bolfuet , Hume & autres défenfeurs de cette 
idée ridicule & fans fondement? Ou il n’y a aucun 
caradere de l’évidence morale, ou le fentiment de 
ces auteurs, de M. Hume en particulier, eft abfolu- 
ment contraire à lavérité.— Je pourrois encore ajou- 
ter cette confidération , pour fortiher ces preuves , 
c'eft que Luther auroit été un infenfé , de s’expofer 
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ainfi , fans autre motif que l’avarice & l’ambition , 
à la fureur du pape , à celle du clergé , aux eft'et» 
de la puiflance tyrannique & defpotique de Char- 
les V. & à la mort même ; mais ce que j’ai dit fuffit 
pour fatisfaire toute pcrfonne raifonnable. 

11. La maniéré impcrieufe & imprudente avec 
laquelle Cajetan traita Luther , fut extrêmement 
Wàmée même à Rome, comme il paroit entr’autres 

V Hijloire du concile de Trente , de Fra-Paolo , 
liv. 1. Echardàtàché de juRiher ce cardinal dans 
fes Scriptor. ord. pr<tdicator. tom. IL p. i y, mais 
inutilement. La vérité eft que la cour de Rome Sc. 
fon pontife imprudent n’étoient pas moins coupa- 
bles que Cajetan dans toute cette affaire ; puifqu’ils 
dévoient aifément prévoir qu’un légat dominicain 
feroit félon toute apparence, la perfonne la moins 
propre à fe conduire vis-à-vis de Luther avec pru- 
dence l'i modération, & par conféquent à terminer 
tous les différends. 

12. Voyez B. Chrift. Fred. B. Les adtes rélatifs 
•àTambaffade de Miltiz ont été publiés pour la 
première fois , par Ern. Salomon Cyprianus , ini 
addit. Ad. 'Wilh. Em. Tonzelii , Hiji. reformât. 
tom. 1 . IL & enfuite par Val. Ern. Lofeher, dans 
fes Acta reformat, tom. 11 , c. xvi. & tom. IIL 
cap. ij, 

I}. En l’an IÇ19. Leon X. écrivit à Luther 
une lettre dans des termes fort doux. Par cette let- 
tre qui a été publiée en 1741. par Lofeher dans un 
ouvrage allemand , intitulé Unfchitld. uachrict. il 
paroit qu’on regardoit à la cour de Rome, la recon- 
ciliation entre le pape & Luther , comme proche & 
affurée. 

14. Tout ce paragraphe neuvième a été 
ajouté par le traduéteur Anglois qui a cru que cette 
partie de l'hiftoirc de Luther demandoit d’étre 
plus détaillée qu’elle ne l’ell ici par M. Mosheim. 

ij. Telles étoient entre plufieuts autres 

encore 
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encore plus abfurdcs , les exprefTions de Cajetan 
qu’il empruntoit d’une des décrétales de Clément 
VI. qui pour plus d’une raifont font à jullc titre ap- 
pellécs tntravagantes. 

16. Luther fut fl touché de cet état de dé- 
-Tefpoirdans lequel Tetzel mouroit, qu’il lui écrivit 
une lettre fort pathétique pour le confoler , mais 
qui ne produifit aucun effet. On a eternifé fa con- 
duite fcandaleufe par un tableau placé dans l’égli- 
fc de Pinna,dans lequel il eft repréfenté alfis fur un 
&ne & vendant des indulgences. 

17, Cette lettre eft datée du IJ® Mars içtç. en. 
viron deux mois après la conférence d’Altenbourg. 

i8- Voyez pour degrands détails fur les 
conférences de Luther avec Miltitz, l’incomparable 
ouvrage de Seckendord, intitulé Commentar. bif. 
tor. apologtt. de hitberauifmo^ Jive de reformatione 
religionis, dans lequel les faits rélatifs à Luther & à 
la réformation , font tirés des aclcs & des manuf. 
crits les plus authentiques de la bibliothèque de 
Saxe-Gotha , & d’autres colleélinns appartenantes 
à des princes & à des favans , & dans lequel les 
fraudes tk. les fàulfetés de Maim bourg, dans fon Hif- 
toire du lutberauifine , font parfaitement dévoilées 
& réfutées. Pour ce qui eft de Miltitz fon fort fuc 
malheureux;famodération, qui, fansie zele aveu, 
gle & furieux de quelques moines , auroit été fort 
utile à la caufe de Rome, fut repréfentée comme in- 
différence ou pis encore fur le fiiccès de fa commif- 
fion, & après avoir effuyé plufieurs traits de la froi- 
deur du pape,il perdit la vie en paffant le Rhin à 
Mayence. 

19. Ces difputescommencerentle 2^. Juin , & 
finirent le 1;. Juillet fuivant. 

20. Cette controverfe roula fur la liberté , 
prife dans un fens théologique & non philofophi- 
que, elle regardoit la puiflance de l'homme plutôt 
que la liberté. Carloftadt fouteuoit que depuis fa 
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chùtc, notre liberté naturelle n’a pas alTe/ de force 
pour nous conduire au bien fans le fecours de la 
grâce. Eckius au contraire, prctendoit que notre 
liberté naturelle coopère avec la grâce , & qu'il dé- 
pend de nous de céder ou de réliller à fon inipul- 
fion. Le premier attribuoit tout à Dieu , & le fé- 
cond partageoit le mérite de la vertu entre Dieu & 
l’homme. Les Luthériens modernes ont prefque 
tous abandonné les fentimens de Carloftadt. 

21. ^|r* C’étoit fans doute une preuve que la 
controverfe n’avoit pas fini à fon avantage,car pour 
l’ordinaire dans un combat , ce n’elt pas le vain- 
queur qui fe livre aux fentimens de haine & de 
vengeance, au contraire pour peu qu’il ait de gené. 
rolitc, fatisfait de fa vidoire, il éprouve plutôt des 
fentimens oppofés. Dans cette conférence Luther 
démontra, que dans les premiers teins la fuperiori. 
té de réglife de Rome fur les autres n’avoit jamais 
été reconnue, &renverfales prétentions de cette 
églife&de fes pontifes par le témoignage de FE- 
criture Sainte, celui des peres & des meilleurs au- 
teurs d’hifioire eccléfiadiquc, & même par les dé- 
crets du concile de Nicée , au lieu que Eckius ti- 
ra tous fes argumens des faufles décrétales qui 
avoient à peine 400 ans d’andquité. Voyez Secken- 
dorf, Hijl. du Jutbéranifme, 

22- On peut remarquer ici qu’avant que 
Luther attaquât les indulgences. Eckius étoit fon 
intime ami. Il faut que celui-ci ait été un homme 
bien méprifable , puifquc Alelanchton malgré fa 
douceur le repréfente comme un cruel perfecutcur, 
un fophifte,un vil efclave qui foutenoit des dogmes 
contraires à fes lumières & à fa confciencc. Voyez 
la Vie d’EraJme, parlefavant Jorting, voLlL pag. 
71 y. Voyez aidli ce que Vitus raconte de la mort 
d’Eckius dans Seckiudorf, lib. 111 . p. 468. «St dans 
les Scholia ad iudUent, 1 *. llill. du même livre, n", 
XXIIL 
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âî- Par-là M.Mosheim entend ùns doute la 

crédulité que ce grand homme montra à l’égard des 
foiiges & des prodiges,& fon goût pour V Ajirohgié 
judiciaire, dont il donna aulli quelques traits. Voy. 
SeckendorF, Amdnitat. biji. eedef. Èf //r. vol. il. 
pag. éo9- 

2*. Nous avonsla vie de Melanchton écrite par 
Joachim Camerarius , dont on a déjà fait plufieurs 
éditions. Mais il feroit à fouhaiter que nous en 
eullions une autre plus exaéte & plus impartiale. 

2^. Le traduéteur Anglois a joint ici la fer- 
meté héroïque aux autres caraétercs qui forment le 
portrait de Zwingle ; en clfet,cette qualité lui étoit 
particulière, & jointe à la plus grande modération, 
elle l’a peut-être rendu le plus iilultre fuuticn de la 
caufe proteftantc. 

26. M. Alosheim paroit reconnoitre ceci 
avec peine, vu que les Allemands & les SuifTcs fe 
difputcnt la gloire d’avoir les premiers commence 
la réformation, & en même teins que. la vérité le 
contraint à cct aveu, il lui donne une tournure qui 
pourroit en diminuer la force ; il dit que,, Zwin- 
,, gle avoir apperqu quelques rayons de lumière 
„ avant que Luther en vint à une rupture ouver- 
j, te; ” tout comme fi Luther eût apperqu cette lu- 
mière long-tems avant eette rupture , & par-là mê- 
me aulTi vitequeZwingle; mais il efi connu que de- 
puis fes premières années, ce dernier avoir déjà été 
révolté de diverfes pratiques fuperftitieufes de l’é-> 
glife de Rome ; que même en l’an içi6. il com- 
mença à expliquer l’Ecriture Sainte au peuple , & à 
cenfurer,mais avec prudence & modération, les er- 
reurs de Rome,& qu’il avoit déjà des idées d’une 
réforme générale,dans le tems que Luther étoit en- 
core attaché au papifme , aux indulgences près. 
Voyez Ruchat, Hijhire de la riformation de l* 
Af/ 7 /è,Zwinglii opp. tom. I. p. 7. Nouveau diction. 
T0I.IV. Durand, Hiji. du XVI.Jîecle, tom. II. pag. 
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8- ]urieu. Apologie pour !ef rèformatems, part. I. p. 

Il 9. Luther ne l'ecou* que lentement les préjuges 
dé l’éducation, dont Zwingle s’affranchit aifement 
par la force de l'on génie & fes grandes connoiffan- 
ces acquifes. 

27. Ceci eft encore inexae'f; il paroît par 
la note précédente <& par les aéles les plus authen. 
tiques rélatifs à la vie de Zwingle , que ce réforma, 
teuravoit expliqué au peuple l’Ecriture Sainte, ét 
révoqué en doute la fuprématie du pape,avant que 
le nom de Luther fut meme connu en Suiffe. Ou- 
tre cela, bien loin d’avoir requ des leçons de ce ré. 
formateur de l’Allemagne , il auroit pû être fon 
maitre à tous égards par fon favoir,fon génie & fon 
jugement, plutôt que fon difciple , comme les <jua. 
tre volumes in-fol. que nous avons de lui, le prou, 
vent fuffifamment. 

28. Les écrivains catholiquès , les pins fages & 
les pluséclairés,conviennent que Léon X. fut très, 
imprudent dans cette occafion ; voyez une differ. 
tation du favant Jean Frédéric Mayer,rfe Pontificiii 
Leonis X. procejfum adverfut Lutheruin,improbait- 
ttbus, qui fait partie d’un ouvrage que cet auteur a 
publié à Hambourg,/M-4,o.en 169S. fous ce titre fin. 
gulier , Ecclejia Romana reformationit Lutheranx 
patrona Êf diens. Plufieurs perfonnes fages qui 
croient alors auprès du pape, condamnèrent ouver. 
tement,& fans la moindre peine , les confeils d’Ec. 
kius & des dominicains, & propoferent d’attendre, 

(ce qui étoit également Julie & prudent, ) l'iffue de 
la conféren ce de Aliltitz avec Luther, avant que d’en 
venir à des moyens vioicns. 

^ 29. Les auteurs attachés au parti de Rome 
n ont pas affez fait d’attention , foît à deffein , foit 
par ignorance, a cette diftinèlion judicieufe, & ont 
confondu le papifnie avec l’églife catholique ; deux 
chofes cependant fort différentes. II e(l vrai que le ' 
papifme t eft infenftbleraént incorporé avec l’cgli. 
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fc, parl’adrefTe & l’ambition des papes ; mais il lui 
étoit entièrement ctrani;er. Luther fe funda fut 
cette dillindion , il voulait bien détruire le papif- 
me, mais nonpasTéglife dans laquelle il fc propo- 
foit de reder ; fcmblableà un bon compatriote qui 
ne penfc qu’à réformer un mauvais gouvernement, 
fans renoncer, ni près dc-là, à fa patrie. 

}o. M. Daniel Gerdes, profelTeur à Groningen, a 
donné des détails particuliers fur la rapidité des 
progrès de la réformation , dans fon Hiji. rtnovati 
Evangelii , tom. II. ' 

î*. Cette fentence, datée du g.May iî2r. 
étoit extrêmement féverc, & Charles V. foit par un 
vrai zele , foit par politique , fe montra dans cette 
occafion , un grand défenfeur de l’autorité papale ; 
car , dans cet édit , le pape eft déclaré le feul juge 
de cette controverfe , dans laquelle il étoit cepen- 
dant clairement partie intéreifée ; & Luther , un 
membre gangrené de l’églife, un fehifmatique , un 
hérétique notoire & obftiné ; on y dénonce les plus 
grands châtimens contre ceux qui le foutiendront , 
foit en le recevant chez eux, foit par leurs difeours, 
foit par leurs écrits , & tous fes difciples font fou- 
rnis à la même condamnation. Cette fentence fut 
cependant extrêmement blâmée par les petfonnes 
' fages & qui penfoient bien ; i*. parce que Luther 
avoir été condamné fans être entendu, d’abord à 
Rome , par le college des cardinaux , & enfuite à 
Worms , où, fans examiner ni refuter fa doétrine , 
on fe contenta de lui ordonner avec hauteur de l’.a- 
bandonner. 2®. Parce que Charles V. n’avoit pas 
droit , comme empereur , de rendre une fentence 
définitive contre la doctrine de Luther, & d'admet- 
tre l’infaillibilité du pape, avant que ces queflions 
euffent ete examinées & jugées par un concile gé- 
néral. } “. Parce qu’un grand nombre de pri nces A I- 
lemands, qui étoient immédiatement intéreffés 
dans cette affaire, comme les éleéleurs de Cologne» 
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de Saxe & du Palatinat , & autres fouTcrains , n’a- 
voient pas alfifté à cette diete, & n'avoient ni exa- 
miné ni approuvé l’édit en queftion, qui par-là mé- 
jne ne pouvoir avoir force de loix tout au plus que 
dans les Ktats dcperfdans delà maifon d’Autriche, 
ou des princes qui y avoient donné leur confente- 
ment. Mais après tout, l’édit de Worms ne produi- 
fit prefqu’aucun effet, non-feulement par les raifons 
que l'on vient d’alléguer , mais encore parce que 
Charles V. dont l’autorité & le zelc étoient nécef- 
faires pour le foutcnir, fe trouva engagé dans d’an- 
tres affaires civiles , qui lui tinrent plus à cœur. 
Obligé de palTcr fuccelfivement en Flandres , en 
Angleterre & en Efpagne , pour appaifer des l'édi- 
tions de fes fujets & former de nouvelles alliances, 
contre fon grand ennemi & rival François I. l’em- 
pereur perdit de vue l’édit de Worms , tandis que 
ceux qui avoient à cœur la liberté de l’empire & les 
droits de l’églife germanique , regardoient cet édit 
avec une extrême indignation. 

Î2. Cet aéle d’humanité de la part de l’ei. 
cellcnt eledleur, ayant eu fon effet, le }. May, cinq 
jours avant la publication folciiineile de l’édit de 
Worms, le pape manqua fon coup , & les ennemis 
de Luther s’attirèrent en Allemagne la haine du 
peuple, qui ignorant ce qu’étoit dévenu fon réfor- 
mateur chéri, & eequ’avoit fait pour lui l’éledleur 
Frédéric , crut que les émiffaires de Rome le rete- 
roient en prifon , ou peut-être , l’avoient fait mou- 
rir. Pendant ce tems-là Luther vécut tranquille 
dans le château de Wartenberg , où il traduifit en 
allemand une grande partie du nouveau Teffament, 
& écrivit fréquemment à feS amis, pour les confoler 
de fon abfence. II ne manqua pas même d’amufe- 
mens dans fa retraite, il prenoit fréquemment le 
plaifir de la chaffe avec ceux qui avoient foin de lui, 
paffant dans leur efprit pour un gentilhomme de 
campagne, fous Iç nom de Yonktr George, 
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Si nous jetions un coupd’cril fur cette premiè- 
re feene dans laquelle parut Luther , nous trouve- 
rons qu’il montra le zele , le courage & la probité 
d’un vrai chrétien. Avant la dicte de Worms , & 
pendant cette diete, il fit briller ces qualités d’une 
maniéré particulière , malgré la violence de fon ca- 
raétere, qu’il fut alors parfaitement modérer , à l’é- 
gard de fes fupérieurs, tant civils qu’ecdéfiaftiques, 
envers lefquels il fe conduifit fort décemment. 
Quand quelques-uns de fes amis, inftruits des mau- 
vais dclfeins de la cour de Rome , & allarmés de la 
bulle qui avoit été publiée par l’imprudent pontife, 
lui cunfeillerent de ne pas expofer fa perfonne à la 
diete de 'Worms , malgré le fauf-conduit de l’em- 
pereur, qui, dans une pareille occafion, n’avoitpas 
iuffi pour protéger Jean Hufs & JérAme de Prague 
contre leurs ennemis , il leur répondit avec fa fer. 
meté ordinaire , „ que quand il y auroit autant de 
J, diables à Worms que de tuiles furies toits , il y 
JJ iroit également ; que toute crainte à cet égard 
J, neferoit qu’une fuggeftion de Satan , qui appré- 
j, henderoit la ruine prochaine de fon empire, & de 
J, fe voir défait publiquement dans une aulH gran- 
J, de affemblée que celle de "Worms. ” Le ion de 
cette ré|)onfe fembloit annoncer à la diete une vio- 
lence extraordinaire de la part deLutlier ; mais il fe 
conduifit tout autrement, il expofa avec décence fc 
dignité les erreurs & les fuperflitions de l’églife ro- 
maine, & les abus de la puilfance exorbitante des 
papes. Il reconnut les écrits qu’on lui attribuoir, & 
olfrit.mais avec douceur & modeIlie,de foutenir ce 
qu’ils renfermoient. 11 pria les légats du pape & 
leurs adhérens de vouloir bien l’écouter, raifonner 
aveclui,cn promettant folemnellement,en préfence 
des princes & des évéques affemblés, de renoncer à 
fes fentimens,fi on lui faifoit voir qu’ils étoient er- 
ronnés. Mais on ne répondit à tout cela que par ua 
toi; de hauteur ét de mépris, & par des injures. 
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M. Mosheim flatte peut-être ici Luther 
plus que la vérité de l'hifloire ne le demanderoit , 
du moins il jette avec art un voile fur Tes défauts. 
Il eft certain, par divers paflages des écrits de ce ré- 
formateur, qu’il n’étoit pas du tout ennemi des ima- 
ge$,au contraire, qu’il les regardoit comme propres 
à exciter la dévotion du peuple. Mais peut-être que 
la véritable raifon pour laquel le il condamna la con- 
duite de Carlolladt , c’elt qu’il étoit jaloux de voir 
un autre exécuter un plan dont il vouloit avoir la 
principale gloire , & dans lequel il vouloit jouer le 
premier rôle. Et ce n’efl pas ici une pure conjedu- 
re ; Luther lui-méme ne s’efl pas donné la peine de 
cacher ce trait de Ton ambition , comme il paroit 
clairement par plufleurs de fes lettres. D’un autre 
côté , il faut avouer que Carlolladt étoit violent, 
porté à l’enthoufiafme, comme on le vitenfuite, par 
les liaifons qu’il forma avec les anabaptilles , fana- 
tiques qui avoient à leur tête Muntzer. On parlera 
en fon lieu des difputes qu’il eut avec Luther fur 
l’eucharillie , & dans lefquellcs il avoit manifefle- 
ment raifon. 

t4. Nous avons une hlftoire intéreflante , cotn- 
poféeparjo. Fred. Mayer, & publiée r;/.4®. à Ham- 
bourg , en 1701. de cette traduélion allemande de 
la Bible , qui contribua plus que toutesJes autres 
caufes,prifes enfemble,à affermir l’églife luthérien, 
ne. On attendoit encore cependant là-deffus des 
détails plus complets de J. Mclchior Kraft ; mais fa 
mort a cippêché de nous les donner. Voyez Jo.Alb. 
Fabricii , CentifoHian Lutberanum^ part. I. p. 147, 
& part. II. p. 617, 

I ’>• ( 5 ^ Luther n’étoit pas aufli modefle que M. 
jilosheim le repréfente ici; il prétendoit expliquer 
fa doétrine fur la préfetice rér//e, quelque contradic. 
toire qu’elle fût, & dit là-deffus beaucoup d’abfur- 
dicés. „ Comme dans un fer chaud , difoit-il , par 
exemple , il y a deux fubflances dlftln<tes, unieSi 
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le fer & le feu ; ainfl dans l’euchariflie le corps de 
JyC. eft joint au pain Je ne rapporte ce trait que 
pour faire voir combien l’efprit & l’orgueil d’un 
îyftéme peuvent fouvent égarer des perfonnes qui 
ont d'ailleurs du génie & du jugement. 

Voyez Val. Ern.Lœfcheri, Hijioria motiitim 
inter Lutheranos ^ Reformatas^ part I. lib. I. cap. 
ij. p.y}. Voyez auffi für l’autre côté de la queftion, 
Scultet, Annales Evangelii , publiées par Von-der- 
"HzeAt, d'iris (on Hijior.litter.re format, p.74. Rud. 
Hofpinianus, & autres écrivains réformés qui ont 
traité de l’origine & des progrès de cette difpute. 

Il paroit par cette expofition,qui eft jiifte, dep 
fentimcns de Zwingle fur la fainte cene , qu’ils 
étoient les mêmes que ceux que l’évéque Hpadley 
a foutenus dans fon traité fur la nature le but 
de ce facrement.) 

Î7. Ces efpeces de guerres, occafionnées par les 
payfans , qui ne pouvoient fupporter les charges 
qu’on leur impofoit , étoient très-frequentes avant 
Luther : de - là vient que l’auteur de la Chronique 
Danoife , publiée par le favant Ludewig , dans le 
neuvième volume de fes Reliq. manuferiptorum , 
appelle ces guerres ou ces troubles des maux com- 
muns', ce qui n’étoitpas furprenant, puifque la con- 
dition des payfans étoit prefque par -tout plus in- 
fupportable avant la réforraation qu’aujourd’hui ; 
la nobleife étoit alors tyrannique au Tuprême degré. 

9 8 . Ces charges conliftoient dans certains fervi- 
ces féodaux, qui à plufieurs égards étoient fort oné- 
reux. 

99. (J^La décifion de la première dicte de Spire 
qui avoit été unanime, fut révoquée dans la fécondé, 
qui lui en fubftitua une autre à la pluralité des voix; 
mais celle-ci, comme le remarquèrent divers prin- 
ces, alors préfcns,ne pouvoir en aucune faqon avoir 
force de loi dans tout l’empire. 

40, Pendant cette diète de Spire l’empereur 
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ctoit à n.nrcelone , deforte que fon frere Ferdinand 
y préfida à là place. 

♦ I . Çij^Les princes de l’empire qui firent ces pro- 
teftes, & qui par-là meme font regardes comme les 
premiers princes proteftans, furent Jean, életfteur 
de Saxe,(!eorgc,clcc'teur de Brandenbourg; pour la 
Franconic,Erncft & Franqois, ducs de Lunenbourg, 
le landgrave de Helfe & le prince d’Anhalt. Ils fu- 
rent foutenus par treize villes impériales; favoir, 
Strasbourg, Ulm, Nuremberg, Confiance, Rottin- 
gen, WindsKeim, Memmingcn , Nortlingen , Lin- 
daw, Keinpten, Heilbron, ‘Wiirembourg & S. Gall. 
• 42. Ce prince,modele incomparable de tous 
les autres, donna plufieurs preuves de fa fageffe & 
de fa modération. Une fois pendant fon abfencc de 
Stockholm, arriva dans cette ville un grand nombre 
d'anabaptiftes Allemands, & félon toute apparence, 
des difciples de Aluntzer,qui portèrent le fànatifme 
au plus haut point, abattirent avec fureur les ima- 
ges & les autres ornemens des églifes , tandis que 
les luthériens , dUTimulant à cet égard leurs fenti- 
mens, efpéroient que l’orage tour.ieroit en leur fa- 
veur ; mais Guftave ne fut pas plutAt de retour à 
Stockholm, qu’il fit prendre & punir les chefs de 
ces fanatiques , & fit aux luthériens les plus vife 
reproches pour ne p.is s’étre oppofés à eux à tems. 

C’eft une preuve bien fenfible de la bon- 
ne foi de Guftave, que dans le tems qu’il ordonnai 
Olaüs de publier fa traduélion littérale de VEcritu- 
re-fainte, il permit à l’atchevéque d’Upfal d’en com- 
poferune autre, conforme à la doétrine de Rome, 
afin que parla comparaifon de ces deux traduétions 
avec l’original, on pût plus facilement découvrir la 
vérité. Les évêques s’oppoferent d’abord à fes or- 
dres;mais à la fin iis furent obligés de s'y foumettre. 

44. Il n’eft pas furprenant que le clergé & 
les évéques fe fiaient autant oppofés aux delfeins de 
Guftave, puifqu’il n’y avoit aucun pays de l’Europe 
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où la fuperftitîon valût autant aux eccléfiaftiques 
qu’en Suède & en Danetnarck. Iæ plupart des évê- 
ques avoient plus de revenus que le fouverain ; ils 
pofTédoient des forts , des châteaux , qui les ren- 
doient independans de la couronne, & les mettoient 
en état d’exciter impunément des troubles dans l’E- 
tat ; ils vivoient dans l’abondance êc dans le luxe, 
tandis que la noblelfe étoit pauvre. La réfolution 
prife par les Etats, alTcmblés à Wefteraas, n’avoit 
pas tant pour but de fixer la dodlrine , que de ré- 
former la difeipline de l’églife; de refTerrer dans de 
juftes bornes l’autorité & l’opulence des évêques ; 
de rétablir la nobleflc appauvrie dans la poireifion 
des terres, que par fuperftitîon fes ancêtres avoient 
données à des eccléfiaftiques avides ; d’exclure les 
prélats du fénat, & de leur enlever leurs fortereftes 
& leurs châteaux. En mêmetems les Etats ordonnè- 
rent de pourvoir l’éylife de pafteurs capables , qui 
expliqualfent la pure parole de Dieu au peuple dans 
fa langue naturelle, & ne voulurent pas qu’à l’ave- 
nir, qui que ce foit pût avoir un bénéfice eccléfiafti- 
que fans le confentement du roi. Ces réglemens ten- 
doient facilement à avancer peu-à-peu la réforma- 
tion. 

4?. Voyez pour la confirmation de cette fécondé 
aceufation, une piece curieufe fur les raifons qui 
engagèrent les Etats de Danemarck à renoncer à 
leur fidélité envers Chriftiern II. : on trouve cette 
piece dans le cinquième volume de la compilation 
de Ludewig, intitulé, Reliquia tnanufcriptorimt, p, 
51;. dans lu quelle (p. 3 2 1 .) les Etats de Danemarck 
expriment de cette maniéré leur mécontentement 
de la faveur que le roi avoit accordée aux luthé- 
riens : Lutherana barejts puUtdatures , difent-ils, 
contra jus, pietatewque, in regnum nojlrum catho- 
licwn introdnxit, doitorem Carolojladium, fortijUî- 
mum Lutheri athletam, euntrhit. 

46. D étoit dit encore dans cet édit , qu oi} 
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ne moleftât perfonne pour caufe de religion, nue Iff 
roi accorderoit fa proteclioti aux luthériens contre 
les infultcs de leurs ennemis, & qu’il feroit permis 
aux eccléfiaftiques, de quelque ordre qu’ils fufTent, 
de fe marier, & de fixe* leur réfidence là où ils trou- 
veroient à - propos , fans aucun égard pour les mo- 
naftcres ou autres fociétcs religieufes. 

47. Cette remarque n’ell pas digne de M. 
IMoshcim ; on fait combien des évêques ou des mU 
nillresde la religion, trop riches & trop puillàns, 
influent fur le peuple, & l’entretiennent dans la fu- 
perftition & l’ignorance : ce n’eft que par leurs qua- 
lités pcrfonnclles, leurs lumières & leurs vertus que 
les eccléliaftiques doivent principalement briller , 
s’ils veulent faite tout le bien qui eft en leur pou- 
voir, & non par une diflindion extérieure, qui peut 
dégénérer en de grands abus. 

4fi- (J^Que veut dire ici M. Mosheim ? des ufur- 
pateurs rendent-ils volontiers ce dont ils fe font in. 
juftemeit emparés ’? ne fera-t-il cependant pas per- 
mis de le leur enlever par la force ? 11 s’agit donc 
uniquement de favoir fi les évêques méritoient ou 
non d’être traités comme ils le furent par Chriftiern 
111 . ? Notre auteur femble dans la fuite de ce pa- 
ragraphe tenir pour l’affirmative. Il eft certain que 
les évêques furent traités avec beaucoup de dureté, 
qu’on les dépofa , qu’on les emprifonna quand ils 
réfiftérent, que toutes les terres, villes & fortereffes 
appartenantes à l’églife, furent annexées à la cou- 
ronne, & que la puiffancc temporelle du clergé fut 
pour toujours anéantie. Il eft auffi certain que Lu- 
ther lui-même n’approuva pas des mefures aulB vio- 
lentes , & qu’il écrivit à Chriftiern pour l’engager à 
agir avec plus de douceur envers le clergé. Il con- 
vient par conféquent de décider ici la queftion avec 
modération , & de reconnoître que fi d’un cité le 
clergé fe montra trop infolent, de l’autre lemonar- 
quc_DanoLs pouffa la vengeance trop loin. Cclui- 

< 


Coogk 


Notes. 


?97 

ci ne fut pas au(Ti prudent que M. Aîosheim vou- 
droit nous le reprcfenter ; c’étoit enlever un poids 
effentiel dans la balance du gouvernement, que de 
fupprimer totalement les évêques. Par-là on don- 
noit trop de pouvoir à la noblelTe, & la couronne 
perdoit un ordre de perfonnes , qui foumifes à cer- 
taines réglés convenables pouvoient la foutenir. 
Mais ces difcullions ne font pas de notre relfort ; 
remarquons feulement qu’à la place des évêques , 
Chriftiern créa un ordre de gens fous le nom de 
, qui exerqoient les fondions fpiri- 
tuelles des évêques fan? la moindre ombre d’au- 
torité temporelle, 

49- Cette contradidlion qu’on remarque 
fenfiblement dans la conduite de François I. peut 
être attribuée à diverfes caufes : une fois on le voit 
réfolu d’appeller Melancbton en France, vraifem- 
blablement pour plaire à fa fœur la relnedeNa- 
varre qu’il aimoit tendrement, & qui goutoit fort 
les principes des protellans. Une autre fois nous le 
voyons fort cruel envers 1« partifans de la réfor- 
mation,& prononcer ces paroles terribles ; „ que 
JJ s’il croyoit qu’il y eût dans fon bras une goutte 
JJ de fang teinte de l’héréfie luthérienne, il le fe- 
jj roit couper, qu’il n’épargneroit pas même fes en- 
jj fans , s'il favoit qu’ils euifent des fentimens con- 
„ traires à ceux de l’églife catholique”. Voyez 
Flor. de Rémond , Hift. de la ttaijfanct du pro- 
gril de rbéréjie, 1 i v. V 1 1 . 

so. 2^ Il fut d’abord deftiné à l’églife , & il 
avoir même déjà obtenu un bénéfice; mais les nou- 
veaux fentimens qu’il adopta, & la préférence que 
fon pere donna pour lui i la profeflion du droit, 
l’engagerent à renoncera l’état eccléfiaftique, qu’il 
reprit cependant dans la fuite, mais dans une égli- 
fe différente. 

_ 2^ Ce paragraphe, rélatif à Cal vin , acté, 

ajoute au texte par le traducteur Anglais, qui étqit 
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furpris que dans une hiftoire de la réformatîon, M- 
Mosheim parlât fi tard d’un de Tes plus grands inf- 
trumens, d’un homme qui, par l’étendue de fon gé- 
nie, fon éloquence admirable, Ton favoir immenic , 
fa pénétration extraordinaire , fes travaux conti- 
nuels & fa fervente piété , a mérité d’etre mis à la 
tete des réformateurs : il les a tous furpalfés , du 
moins par fes talens & fon favoir,& la plupart d’en- 
tr'eux par fon opiniâtreté , & rudelTe 6 : fon efprit 
turbulent. 

t2. ün a une hiftoire fort étendue de cette die. 
te, qui a été publiée en 1^77. in-folio , à Francfort 
fur l’Oder, par George Céleftin. L’hiftoire de la 
confeftion d’Augsbourg a été compofée en latin par 
David Chytræus,& plus récemment par Em.Solom. 
Cyprian. & Chriftoph. Aug. Salig. L’ouvrage de ce 
dernier eft plutôt une hiftoire de la réformation en 
général, que de la confeftion d’Augsbourg en parti- 
culier. Celle de Cyprian eft écrite d’une maniéré 
plus concife & plus élégante , & confirmée par des 
pièces originales, authentiques intéreflantes. 

y?. XX.I, chapitres font ainfi employés; les 
vij. autres contiennent un détail des erreurs & des 
fupcrftitions de l’églife de Rome. 

S4. 11 convient de remarquer ici, que, dans 

le tems que les Luthériens préfenterent leur con- 
felfion à la dicte, les villes de Strasbourg, de Conf- 
tancc, de Alcmingen & de Lindaw , qui evoient re- 
noncé aux erreurs. & à la jurifdiélion de Rome , 
mais fans entrer dans la ligue luthérienne , parce 
qu’elles avoient adopté les fentimens de Zwingle 
fur reuehariftie,adrefrerc.nt à cette même aftemblée 
une autre excellente remontrance appellée la Con- 
fcjjinn tétrapolitaiiie, à caufe des quatre villes au 
nom defquclles elle fut préfentée. Elle avoit été 
compofée par Martin Buccr, & les proteftans & mê- 
me les catholiques, entr’autres M. Dupin, la regar- 
dèrent comme un chef-d’œuvre d’éloquence Si de 
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rji'ifonnement. Zwingle envoya aufTià cette dicte 
fa confelTion particulière. Il eft cependant furprc- 
nant,que quoique Bucer eût compofé la remontran- 
ce dont nous avons parlc,fon nom parût entre ceux 
qui en foulbrivirent à Smalcade la confef. 

Con d’Augrbourg, & la défenfe de cette confellion 
par Melanchton. 

SÇ. Comme la cnnfeflTion d’Augsbourg ren- 
fermoit trois fortes d’articles , les uns orthodoxe* 
approuvés de part & d’autre; les autres qui confif- . 
toienten certaines propofitions, que le parti du pa- 
pe trouvoit ambiguës & obfcures, & d'autres entii» ^ 

qui contenoient la doctrine de Luther, entièrement 
contraire à celle de Rome, on efpcroit que par ces 
modifications foutenues par un efprit de candeur 
& decliarité, on pourroit accommoder les diflé- 
rends. Dans cette idée on choilit d’abord fept per- 
fonnes de chaque parti ,, parmi lefquelles il y avoit 
des princes, des jurifconfultes Ci des théologiens 
pour travailler à ce grand ouvrage. Dans la fuite 
on réduifit à trois, le nombre de fept : l’entêtement . 

& la violence naturelle de Luther ne le rendant pas 
propre à procurer U paix, il ne fut pas proprement 
employé dans ces conférences; mais les proteftans 
le conlulterent tou jours, & ce fut pour cela qu’il ré- 
lîda à Cobourg. 

s6. Pour donner plus de poids à cet édit, 
il fut réfolu que tout juge qui refuferoit d’y fouferi- 
re , ne feroit pas admis dans la chambre impériale 
de Spire , qui efl la cour fouveraine de juAice en 
Allemagne. L’empereur & les princes catholiques 
s’engagèrent auflfi à réunir leurs forces pour foute- 

nir le même édit (S; le faire exécuter. « 

t7- Luther, qui d’abord paroifToit répugner 
à cette ligue, dans la crainte des troubles qui pour- 
roienten réfulter, en fentit à la fin la nécclTité, & y 
eonfentit; mais autant par imprudence que pat 
défaut do charité , il refula d'y comprendre les dif- 
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ciples de Zwingle, en Suifle, & les Etats ou villes 
d’Allemagne qui avoient adopté les fentimens & la 
confeinon de Bucer ; & cependantles villes d’Ulm 
& d’Augsbourg étoient de ce nombre. — Dans l’in- 
vitation adrdTëe à Henri VIH. roi d’Angleterre,quc 
les princes confédérés vouloient mettre à la tête de 
leur ligue , dont il devoit être le proteifleur , il fut 
entr’autres expreflementditque le roi foutiendroit 
& encourageroit la dodrine de J. C. telle qu’elle 
ctoic contenue dans la confeiTion d’Augsbourg , & 
qu’il la défendroit dans le prochain concile géné- 
ral.— Qu’il ne confentiroit jamais à ce que l’évêque 
de Rome convoquât aucun concile ; qu’il pioteilc- 
roit contre tout concile pareil , n'en recevroit ja- 
mais les décrets, & ne permettroit jamais qu’ils fud 
fent reçus dans fes Etats; — qu’il n’accorderoit ja- 
mais au pape aucune prééminence ni jurifdidion 
dans ces memes Etats ; — qu’il avanceroit looooo 
écus, & le double, fi cela étoit nécelTaire, pour l’u- 
fage de la ligue; & de leur côté, tous les princes 
confédérés s’obligeoient également à obferver tous 
les articles de leur traité. Le roi répondit tout de 
fuite à ces réquifitiuns, mais non d’une maniéré fa- 
tisfaifante pour ceux qui les avoient faites ; il dé- 
clara bien qu’il maintiendroit & avanceroit la véri- 
table dodtrine de J. C. ; mais en mémetems, que 
comme le fondement de cette dodtinc eft unique- 
ment dans l’Ecriture-fainte, il ne vouloir pas, fur la 
foi de perfonne, régler la Tienne, ni celle de fes fii- 
jets, ÿc par-là même il demandoit qu’on lui envoyât 
des gens éclairés pour conférer avec lui , & établir 
entre lui & les confédérés une parfaite union en 
matière de religion. D’ailleurs il déclaroit être de 
leur avis fur la convocation d’un concile général , 
qui fût libre, & promettoit de fe joindre à eux pour 
défendre, dans un pareil concile, la véritable doc- 
trine, mais ajoutant que comme il trouvoitque la 
partie extérieure & cérémonielle de la religion eft 
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en elle-méine indifFérente, il falloit , félon liii , la 
lailTer au choix de chaque fonverain dans fes Etats. 
Dans la fuite il donna une réponfe plus complette 
& plus futisfaifantc ; mais apres la chute de la reine 
Anne , toutes les négociations s’en allèrent en fo. 
mée ; d’un côté , le rôi fe refroidit en voyant que 
les confédérés ne lui étoierft plus néceffaires pour 
foutenir la validité de fon mariage, & de l’autre, les 
princes Allemands furent blelTés de ce qu’ils ne 
pouvoient rien obtenir de lui , fans le laiifer abfolu 
dans les matieres-de religion. 

S 8" Outre la crainte de voir diminuer fon 
autorité par un concile général, Clément VII. avoit 
d'autres raifons pour faire enforte qu’une aflcmblée 
de cette nature n’eût pas lieu ; il favoit fort bien , 
comme Fra-Paolo le remarque, que fa naiflanee n’é- 
toit pas légitime, & il craignoit que les Colonnes & 
Tes autres ennemis ne fe ferviifent de cette raifort 
devant le concile , pour le faire exclure du pontih. 
cat ; car on peut bien mettre en quellion , fi un bâ- 
tard peut être pape , quoiqu'un homme de mauvai- 
fes mœurs pui(fei’étre,ainG que plufieurs exemples 
le prouvent. 

Par une bulle du 2 . Juin de l’an lîjd,- 
Paul III. convoqua ce concile à Mantoue , pour le 
May de l'année fuivante. Plufieurs obllacles 
empêchèrent qu’il ne s’alfemblàt -, Frédéric , duc 
de Mantoue , n’avoit nulle envie d’avoir chez lui 
i la fois,tant d’étrangers, dont quelques-uns étoient 
fort turbulens. 

ôo. C’e(l-à-dire, dans uft concilé convoqué 
par l’autorité du pape feul & en Italie ; deux cir« 
eonftances qui dévoient donner à Paul II I. une gran- 
de influence dans cette alfemblée. Les protcllans 
foutenoient que l’empereur & les autres princes 
chrétiens de l’Europe dévoient avoir part au droit 
de convoquer un concile général , & cela d’au^ 
tant plus, que le pape étoit évidemment paxtié 
Tome iVi 6 0 
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; întcreirée dans la querelle de ce tems - li. 

61. Ils appelloient cette nouvelle république la 
nouvelle Jérufalem. 

^ 62. Hermanni , Haminelmanni , Hifloria ecclef. 

renati evau^eiii, per in feriorem Saxouiuiit ll'ejU 

phiil. part. II. pag. 1 1 96. opp. — De Printz , Speci. 
' meu hijlorii^anabapt. ê. x. xi. xij. p. 94. 

. Dans la fuite cette fecte fut confidérablcj» 

ment réformée par deux Frifons, Ubbo & Mennon, 
qui en retranchèrent les principes féditieux , fana- 
tiques & cruels, comme on le verra ci-après. 

6?. Entre les dilferens portraits que les 
hiltoriens ont tracés d’Henri Vlll. aucun n’eft 
audi parfait ni auin Taillant, que celui qu’a donné 
M. Hume dans fon hiftoire d'Angleterre , fous la 
-, maifon de Tudor. Cet auteur qui quelquefois a plus 

d’efprit que d’exaélitude , a mis dans ce tableau 
d’Henri Vlll. dont le caratffere étoit fi bizare , une 
vérité & une force d’expreflion qu’on ne trouve 
point ailleurs fur le même fujet. 

64. Par la maniéré dont M. Mosheim s’ex- 
prime ici, on pourroit facilement s’imaginer que les 
charmes d Anne de Boulen furent le feul motif qui 
engagea Henri à rompre fon mariage avec Catheri- 
ne ; mais ce feroit fc tromper que de penfer ainfi ; 

- le roi avoit déjà eu des fcrupules fur la légitimité 

de ce mariage, avant qu’il connut la belle & infor- 
tunée de Boulen. Ayant lû les ouvrages de Tho- 
mas d’Aquin & des autres fcholaftiques , quiregar- 
doient les loix du lévitique, comme étant toujours 
obligatoires & préSint l’oreille aux remontrances 
des évêques qui déclaroient fon mariage illégiti- 
me, il eut des doutes inquiets qui l’engagèrent à 
rompre tout commerce conjugal avec la reine , 
avant que d’être épris d’aucune autre femme. C’eft 
ce qui paroit par la propofition que lui ht le cardi- 
nal Wolfey d’époufer la fœur de Franqois , que ce 
csurtilan Batteur u’auroit jamais ofé lui indiquer. 
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s’il eût fù que fon cœur ctok prévenu pour quelque 
autre. Après tout il eft très poflible d’un côté que 
l’âge & les infirmités de Catherine, & de l’autre lei 
charmes de la belle Anne de Boulen, ayent beau, 
coup fortifié les fcrupules & les remords de Henri. 
Voyez Burnet, Hiji. dtla réformation , — Hume « 
Hijf. de la maifoii de Tudor. 

6<i. Outre l’excellente hiftoire de la réforma.: 
. tion d’Angleterre par Burnet , qui donne des dé. 
tails complets & exacts fur cet événement impor- 
tant, ainfi que fur d’autres, on fera encore bien de 
confulter là-deifus Wilkins , Concilia magna Fri- 
tannia cff Hibernia , tom. III. p. 4.24. — Raynal , 
Anecdotes bijhriqites, politiques, militaires, toni.I. 
part. II. p. 90. Gen. article Boleyn. 

66. 11 convient de remarquer ici , que ce 

pape ayant convoqué fuccelTivement , mais inutile, 
ment («), ce concile à Mantouc, à Vicenfe & à Ve- 
nife.il fe crut oblige de faire voir aux proteftans 
qu’il n’étoit pas ennemi de toute efpece de réfor- 
mation. Pour cela il nomma quatre cardinaux Sc 
cinq autres perfonnes diftinguées par leur favoiry 
qui dévoient lui donnerun plan pour réformer l’é- 
glife en général & celle de Rome en particulier, fa- 
chant très-bien que l’efprit qui regnoit dans le con- 
clave, rendroit un tel plan fort inutile. Cependant 
les perfonnes nommées en drelTerent un, qui à la 
vérité étoit très fuperficiel & partial, quoique d’ail- 
leurs il renfermât certaines chofes , qu’on n’auroit 
pas dû attendre de ceux qui l’avoient compofé : 
par exemple il contenoit des plaintes fur l’orgueil 
& l’ignorance des évêques, & propofoit de ne rece- 
voir dans les ordres que des gens favans & pieux , 
& par-là même d’avoir toujours des maîtres pro- 
près à inflruire la jeunelTe; il condamnoit les tranf- 
ports de bénéfices d’une perfonne à une autre , les' 
réferves,la non-réfidence & la pluralité des bénéfi- 

(«) Ce concile II'» jamait alftmblé. 

Ce * 
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ces; il demandoit d’abolir quelques couvens,de re(l 
ferrer la liberté de la prelTc , de fupprimer les col- 
loques d’Erafme , de ne permettre à aucun ecclé- 
fiaiUqiie d’avoir un bénéfice hors de Ton propre 
pays , ni à aucun cardinal de polTéder un évê- 
ché, d’abolir les quêteurs de St. Antoine & divers 
autres faints. Mais ce qu’il y avoir de mieux dans 
ce projet, c’eft qu’il vouloir qu’on donnât aux pau- 
vres les effets éé les biens perlbnnels des eccléüaf- 
tiques , & il finiflbit par fe plaindre de ce grand 
nombre de prêtres indigens & miférables qui fré* 
quentoient l’églife de St. Pierre, & de ce que les 
femmes de mauvaife vie étoient fi magnifiquement 
logées à Rome, êé fe promenoient dans les rues fur 
de fuperbes mules, accompagnées de cardinaux & 
d’autres ecclélialtiques qui paroiflbient fort fâmi. 
liers avec elles; ce qui, félon les a'ut|urs de ce plan, 
étoit un grand fcandale. Les divers articles de ce 
projet dont Luther & Strumius de Strasbourg fe 
moquèrent, & qui en effet, ne redrelToit point la 
plupart des abus,dontlcs protellansfe plaignoient, 
ont été publiés à Anvers en 1 7 )9.ou environ, avec 
la réponfe de Cochlæus aux objeélions de Stur- 
mius. Ils ont été auin mis à lu tête de l’hifloiredu 
concile de Trente,par Crabre,& on les aenfuite pu- 
bliés à Paris en idia. Voyez Paulin , In Paul IlL 
Sleid. LXIL Uuiverf. hiji. mod. vol. XXVI. p. ;o. 

67, L’hiftoire offre à peine un exemple de 
perfidie & de tyrannie,tel que celui de la conduite 
de l’empereur à l’égard du landgrave dans cette oc- 
cafion. Après avoir requ à genoux eSc dans les ter- 
mes les plus humilians les foumilTlons de ce prince 
malheureux,& après l’avoir mis en conféquence en 
liberté par un traité folemneI,il le fit arrêter de nou- 
veau fans alléguer aucune raifon , ni même aucun 
prétexte , & le retint étroitement prifonnier pen- 
dant quelques ant\ées, & quand Maurice fit des rc- 
prefentations là-deffus, l’empereur répondit qu’il 
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M’avoit pas promis de ne pas cmprifonncr de nou- 
▼eau le landgrave, mais feulement qu’il ne le coii- 
damneroit pas à une prifon perpétuelle , S! pour 
foutenir ce qu’il difoit , il produifoit le traité dans 
lequel fes miniftres pour éluder la force de l’enga. 
gement, avoient, dit-on, glifle de la plus raauvaife 
foi du monde ces mots , Eveiger gefUngnis , qui fi. 

prifoH perpétuelle., au lieu de ceux-ci, Eiiti- 
ger gefiiugnis, qui lignifient aitaiiie ej'pece de prifou\ 
mais ce fait efl contellé par quelques hiltoriens. 

<8. Charles fit dreffer cet intérim en pan- 
tie pour fe venger du pape,& en partie par d’autre» 
lailons de politique. (Quoiqu’il en foit, cette formu. 
le contenoit toutes les doélrines effencielles de l’é-' 
glife de Rome, quoique fort adoucies dans les ter- 
mes qui étaient fort différens de ceux que le conci- 
le de Trente employa avant & après cette époque. 
Plufieurs de ces termes étaient équivoques, & pou- 
voient convenir aux fentimens des deux commu- 
irions,& par-là meme ne plurent ni à l’une ni à l’au- 
tre. En un mot l’intérim futcompofé dans le même 
goût & les mêmes vues infidieufes qu’on remarqua 
depuis dans l’£’ar/>e/rr;ow delà foi catholique de M. 
de Meaux ; auffi déplut-il prefque également aux 
proteRans & aux catholiques. Il accordoit aux pro- 
tellans la coupe dans la Ste cene, & permettait aux 
prêtres & aux clercs de fe marier; mais ces conceC- 
fions étaient accompagnées des reftriélions fui- 
vantes : i®. que chacun feroit en liberté de prendre 
la coupe ou de ne pas la prendre , de fe marier ou 
de ne pas fe marier félon qu'il le jugeroit à propos ; 
2 ®. que ces concelTions ne dureroient que jufqu’à 
ce qu’un concile général eût terminé tous les diffé- 
rends de religion. Cette derniere reftriéfion n’étoit 
propre qu’à caufer beaucoup de défurdre,au cas que 
le prochain concile vint à interdire le mariage aux 
prêtres , comme en effet il l’interdit. Voyez Jo. 
£rdoi. Bieckii, Triplm iwter/mjpublié à Leip- 
, C c J 
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fitk, en 1721. Ofiandcr , Centttria XVI. biftor. ec- 
çlrf. lib. II. cap. Ixviij. pag. 42?.- Pour ce qni re- 
garde ces auteurs & les éditions du livre appelle in- 
térim, voyez Die Danijcbe bibiiotb. part. V. p.i. & 
part.VI. p. i8î- 

69. Par les chofes indifferentes , Mclanch- 
ton entendoit fur-tout les cérémonies du culte de 
l'églife romaine , qui quoique fort rupcrlHtieufes , 
furent traitées dan.s cette occafion par ce reforma- 
teur, naturellement doux avec une cxceffive in- 
fiulgence. 

70. Maurice qui fouhaitoit recouvrer l’et 
time des protellans de Saxe, qu’il avoit perdue par 
fa perfidie à l’égard de l'éledeur Jean Frédéric ion 
bienfaiteur & fon ami.confcntit à rétablir le concile 
de Trente,mais fous les conditions fuivantes , 1®. 
que l’on examineroit de nouveau les points de 
dodlrine qui avoient déjà été décidés dans ce con- 
cile ; 2®. que cet examen fe feroit en préfence des 
théologiens des proteflans ou de leurs députés; 
que les Saxons protellans auroient voix conj'nltati- 
ve & délibérative-, 4®. enfin que le pape ne préfide- 
Toit à ce concile,ni par lui-même, ni parfes légats. 
Ces conditions de Maurice furent lues dans la die- 
te,& fes députés infifterentpour qu’elles fulfent en- 
légifirces ; mais l’archevêque de Mayence s’y oppo- 
fa conftamment. 

71. Comme les protellans d’Allemagne re- 

gardentee traité comme la bafe de leurs libertés re- 
ligicufcs, il ne fera pas inutile d’en inférer ici les 
principaux articles. Par les trois premiers,il fut lli- 
pulé que Maurice & fes aHiés mettroient bas les ar- 
mes, & preteroient leurs croupes à Ferdinand pour 
le défendre contre les Turc,s,éc que le landgrave de 
Hclfc feroit mis en liberté: par le quatrième, on con- 
vint d'annuller & que chaque parti feroit 

en liberté de profclfer fa religion, jufqu’à ce qu’une 
diète qui devoir s’alfembler dans l’efpace de lut 
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«lois, eût tâché de terminer à l’amiable les difputes 
" qui lubültoient alors, & que cette liberté religieufe 
' continueroic toujours,fion ne trouvoit pas moyen 
d'établir une entière uniformité de doélrine & de 
culte. On décida aulfi que tous ceux qui avoient été 
bannis ou fouffert quelque cliofe pour avoir pris 
part à la ligue ou à la guerre de Smalcade, feroient 
rétablis dans tous leurs droits, &c. que 1er protef- 
tans pourroient fiéger audi - bien que les catholi- 
ques dans la chambre impériale de Spire , & qu’il y 
auroit toujours un certain nombre de Luthériens, 
membres de cette cour fupréme de juftice, 

72. Albert de lirandebourg, après la pacifi- 
cation de PafTau , à laquelle il refufa de foulcrire, 
continua la guerre contrôles catholiques romains , 
& fit de fl grands ravages dans rEmpire,qu’il fe for- 
ma contre lui une confédération qui avoit Maurice 
pour chef. 

7Î- Le comte de Morton qui alTifta à fes fu- 
nérailles , prononqa en peu de mots Ton eloge qui 
étoit d’autant plus flatteur, qu’il partoit d’une per- 
fonne que Knox avoit particulièrement cenfurée : 
Ct-git, kowme qui n’a jamais craint la vu* 

• d’un autre homme. 

74. L’indignation du peuple excitée par 
les vices des eccléliaftiques , paiTa bientôt de-là à 
leurs perfonnes, & enfuite par une tranfition alTcz 
ordinaire à leurs emplois; & ainli la réformation ne 
s’étendit pas feulement à la doélrine , mais encore 
au gouvernement de l’églife romaine. Mais en Al- 
lemagne, en Angleterre & dans les royaumes du 
nord, la politique des princes s’oppofa à cette 
marche naturelle,& l’épilbopat qui paroit avoir été 
le gouvernement eccléfiaflique le plus ordinaire 
depuis que le chriftianifme fut devenu la religion 
dominante de l’empire romain, continua dans ces 
pays fous certaines reflriélions.ll a eu pour modèle 
4c souveinement civil ; la divifion en évêchés , 
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chevéchû & patriarchats , répondoit à la dirifiotl 
politique de l’empire. En SuilFe & dans les Pays- 
Bas, l’ePprit républicain ouvrit une plus grande car- 
rière aux réformateurs qui anéantirent toute préé- 
fliinence dans l’églifè, & établirent cette forme dp 

f ;ouvernement eccléflaftique qu’on a appelle dans 
a fuite Presbytérien. C'efl fans doute la primitive 
ëglife, qui, opprimée & perfccutée, étoit obligée de 
fe contenter d’un gouvernei^kpt fimple où il n’en- 
troit aucune dillin^ion de rang,iàute d'ambition & 
de puifTance fuffifante pour la foutenir, qui en don- 
na l’idée , quoique cette conlîdcration ne foit pas 
vn argument décifif en faveur du presbytérianif- 
me, puifque les circonlbnces peuvent changer & 
autorifer un gouvernement diff^érent. Quoiqu’il en 
foit.l’églife de Geneve qui requt avec emprefTement 
la doélrine de Calvin , rétablit dans l’égUfe cette 
forme de gouvernement républicain ou presbyté- 
tien;Knox l’étudia, l’admira & la recommanda for- 
tement à Tes compatriotes , & en cela il fut fécondé 
parplufieurs gentilshommes EcoiTois, dont quel- 
ques-uns haiflbient perfonnellement les eccléfiat' 
tiques d’un rang fupérieur , & les antres convoi- 
toient leurs richelTes. Mais en introduifant ce gou- 
vernement, le réformateur EcofTois ne voulut ce- 
pendant pas s’écarter totalement de l’ancienne fot- 
me,& au lieu d’évéques il propofa d’établir dix fut- 
intendans pour veiller fur les mœurs & la doétrine 
des autres eccléria(liques,& préfider aux tribunaux 
inférieurs de l’églife; mais fans avoir ni fcance en 
parlement , ni le rang , ni les revenus des anciens 
évéques. Ce plan fut préfenté aux Etats affemblés 
pn is6i. & ce qu’il renfermoit relativement à la 
difcipline & à la jurifdidUon eccléfiaftique auroit 
aifément pa(ré,fi on n’y avoit pas infinué le delTein 
de reprendre le patrimoine de l’églife pour l’appli- 
quer à l’avancement de la religion & des fciences. 
Ênfuite le titre d’évéque fut de tems en tems re. 
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nouvelle, mais fans les privilèges, ni les revenus qui 
y croient ci- devant attachés. Les évéques étoient 
fournis aux alTemblées générales du clergé , & leur 
pouvoir dimjnuoit chaque jour, jufqu’a ce qu’en- 
finlenom & l’ordre lui-méme furent totalement 
abolis parla révolution de i68R. & le presbyté- 
rianifme introduit en EcofTe par les loix de l’Etat. 
Voyez Robertfon,/f/7î. d’EcoJJe, paflim. 

7î. Le favant & pieux Usher, primat d’Ir. 
lande , parle de cette maniéré de l’évêque Brown, 
dans ksMémoiret des affuirts eccUfiaJhqnes d’Ir tan. 
de. „ George Brown , dit-il , étoit un homme qui 
„ avoir un air gai & ferein , une parfaite droiture, 
„ beaucoup de charité pour les pauvres, & de corar 
J, paflion pour les âmes du peuple, à qui il confeil- 
,, loit, pendant qu’il étoit provincial de l’ordre des 
„ auguBins, de s’adrefler uniquement à J. C. pour 
„ en obtenir les fecours néceffaires ; ce qui ayant 
yy été rapporté à Henri VIH. il devint fon favori & 
5, archevêque de Dublin. Cinq ans après avoir joui 
y) de cette dignité , il fit ôter toutes les reliques & 
,, toutes les images de la cathédrale de Dublin & 
„ de toutes les autres églifes de fon diocefe, & fit 
5, graver en lettres d’or fur les autels les dixeom- 
j, mandemens, la priere dominicale, & le fymbôle 
,5 des apôtres. Il fut le premier cccléfiaftiquc en 
,, Irlande qui quitta la religion romaine pour cm- 
„ braffer la réformation d’Angleterre ”, Voyez une 
brochure fort curieufe dans le cinquième volume 
du Harleitut Mifcetlany, p. çrg. intitulée, Hijiori. 
cal collections of the cbsrrch of Ire/and, &c. 

76. (5^ M.Mosheim eft ici tombé dans une mc- 
prife, en ne diflinguant pas aflez entre les vues de 
la reine qui étoient cruelles, & leur exécution qui 
a heureufement échoué ; c’efteequi paroit par le 
récit d’une aventure finguliere & comique , tirée 
des papiers de Richard, comte de Cork , & qui fe 
trouve parmi les manuferits du chevalier Warç i 
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Voici cett» aventure : „ La reine Marie ayant traité 
„ fcvércment les proteltans d’Angleterre, figna fur 
„ la fin de fon régné un ordre, pour qu’on en agit de 
,, même avec ceux d'Irlande; & pour que cet ordre 
,, fût d’autant mieux exécuté , elle nomma le doc- 
j, tcurColc pour un de ceux qui dévoient en être 
,, chargés : ce docteur palfant par Chelter pour fe 
J, rendre en Irlande, & le maire de cette ville ayant 
,, appris que la reine envoyoit dans ce pays-là un 
„ commillionnaire qui étoit un ccclélialtique, ren. 
„ dit vifite au doéteur, qui tirant de fa valife un fac 
„ de peau, lui dit : il y a là-dedans une commilTion 
,, qui fera mal pafler leurtems aux hérétiques d’Ir> 
„ lande ; c’ell ainli qu'il appelloit les proteltans. 
„ La cabaretierc qui ctoit fort attachée à la religion 
,, protedante , & ijui avoit aulii un frere dans ces 
J, mêmes fentimens , nommé Jea» d'Edmund, éta- 
,, bli à Dublin , fut fort émue du difeours du doc- 
„ teur: mais épiant le moment que le maire prenoic 
„ congé de lui, & que celui-ci l’accompagnoit juG- 
M qu’au bas du degré, elle ouvrit le fac & enleva la 
,, commilTion , à la place de laquelle elle mit une 
V feuille de papier avec un paquet de cartes. Le 
,, doéteur étant remonté à fa chambre & n’ayant 
„ aucun foupqon , remit le fac dans la valife. Le 
^ jour fuivant,arrivé au port,le vent & la mer étant 
„ favorables, il s’embarqua pour Dublin , où il ar- 
„ riva le 7 Oétobre i c ;8. Enfuite s’étant fendu au 
,, chàteau,le lord Fltz-Walters qui étoit alors vice- 
„ roi d’Irlande, lui fit dire de paroitre devant lui & 
J, le confeil privé ; ce qu'il fit ; & après avoir expo- 
,, fé le fujet de fa commilTion, il préfenta fon fac au 
„ vice-roi, qui l’ayant fait ouvrir,pour que le fecré- 
,, taire pût lire fa patente, on n’y trouva que le pa- 
,, quet de cartes; ce qui étonna extrêmement non- 
„ feulement le vice-roi k tout le confeil, mais en» 
„ cote le doéteur, qui alTuroit bien avoir eu une pa- 
^ tente, mais qu’il ne f^voit pas ce qu’elle étoit d^- 
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y, venue. Là-deffus le lord Fitz-Walters lui dit: 
,, Procttrez-vous une autre patente, ^ en attendant 
J, nout mîleront ht cartes. Le dofteur confus , re- 
j, tourna en Angleterre, eut une autre commiflion; 
J, mais les vents l’ayant retenu au port , on reçut 
„ dans l’intervalle la nouvelle de la mort de la rei- 
„ ne, qui arrêta toute exécution : c’cft ainli que la 
,j Providence préferva les proteftans d'Irlande 

La reine Elifabeth fut fi charmée de cette hiftoi- 
requelelordFitz-Walterslui raconta à fon retour 
en Angleterre , qu’elle envoya chercher la cahare- 
tiere, Elifabeth Edmond , dont le mari s’appelloit 
Mattersbad, & lui fit une penfion viagère dc40 liv, 
Aerl. Voyez Cox, Hiberitia AngUc, vol. IL p. jog. 
Harleian Mijcellaity, vol.V. p.tôg- 

77. M. Mosheimnediftingue pas aflez ici 
la nobleffc du peuple: celui-ci fe conduifit fort im- 
prudemment , en abattant tumultueufement les 
cglifes,les images & tous les objets du culte, en mal- 
traitant les officiers del’inquifition , & en commet- 
tant toutes fortes de défordres : au lieu que la no- 
blelTe fe conduifit avec toute la fageife , la décence 
& la régularité pofliblc, & qu’elle s’unit même à la 
duchelTe de Parme, gouvernante des Pays-Bas pour 
réprimer la populace. Voyez le Clerc, Hiji. des 
Frovinces-Unies, liv. I. p. ig. 

78- Il ftut diftinguer entre la tolérance 
accordée aux catholiques romains , & celle dont 
les anabapti(les,les luthériens & les autres feétaires 
proteftans jouirent ; ils furent tous également ex- 
clus des charges de l’Etat; mais on accorda à ces 
derniers la liberté de profefter leur religion plus 
ouvertement qu’aux premiers , c’eft-à-dire qu’aux 
catholiques romains, dont on prit leséglifes , (i. à 
qui on ne permit que des aifemblées particulières 
fans bruit & fans aucun temple. 

79. Ce fut la tentative qu’on fit pour in- 
troduire à Naples un inquifiteur Romain, qui a pro- 
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prcmcnt parler , excita les troubles que M. Mos- 
heim attribue dans ce pa(Tage,aux fermons d’Ochi- 
no & de Martyr ; car, ces fameux prédicateurs & 
fur-tout le premier prêchoientla réformation avec 
beaucoup de circonfpec'tion , & convertirent plu- 
fieurs perfonnes en fecret fans feandalifer perfon- 
ne. L’empereur lui-même qui avoit entendu Ochi- 
no à Naples, dit,, qu’il préchoit avec tant de for- 
„ ce, qu’il étoit capable de toucher des pierres & 
„ de leur arracher des larmes. ” Aprè.s que Ochino 
eut quitté Naples, les difciplcs qu’il avoit formés, 
en formèrent lècretement d’autres , entre lefquels 
fe trouvèrent des eccléfiaftiques du premier rang 
& des perfonnes de diftindtion, qui commencèrent 
à avoir de petites affemblées. Cela excita le zele de 
Toledo,vice roi de Naples, qui publia un édit très- 
rigoureux contre les livres hérétiques , fit brûler 
publiquement quelques-uns de ceux de Melanch- 
ton & d’Erafme , fupprima par mépris pour toutes 
les fciences, les académies qui avoientété érigées 
environ ce tems-là par lanoblc(fe;& ayant requ de 
l’empereur l’ordre d’introduire l’inquifition,]! pria 
le pape Paul 111. de lui envoyer de Rome un dépu- 
té de ce tribunal redoutable. Ce fut ce qui engagea 
le peuple à prendre les armes pour fe défendre 
contre cet attentat à leur liberté fpirituclle , que 
les Napolitains n’ont jamais pû fouffrir , & auquel 
ils fe font en toute occafion oppofés avec vigueur 
& fuccès. De-là des hoftilités qui finirent par un 
accommodement & un pardon général, & qui empê- 
chèrent l’empereur & le vice-roi de penfer à intro- 
duire l’inquifition à Naples. Sous les régnés de Phi- 
lippe II. de Philippe 111. & de Philippe IV. & fous 
celui de Charles II. on fit encore diverfes tentati- 
ves pour établir ce tribunal, mais inutilement; & i 
la fin l’empereur Charles VI. défendit au commen- 
cement de ce fiecle, de porter aucune affaire de re- 
ligion à un autre tribunal qu’à celui des arche vê- 
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ques & des évêques. Voyez Giannone , Hijioirtde 
xxxij. feét. II. & III. Hiji.univ. mo- 
àerne,yo\. XXVI II. 

80. C’eft cequi paroit par la fin tragique 
de tous leseccléfiaftiquesqui accompagnerentChar- 
les V. dans fa retraite \ il ne Fut pas plutôt expiré 
qu’ils furent tous mis à l’inquirition,& enfuite con- 
damnés au feu ou à quelque autre genre de mort 
également terrible. Tel fut le fort d’Auguftin Ca- 
ûl, prédicateur de l’empereur, de Conftantin Pon- 
tius, Ton confelTeur, du Pavant Egidius , qu’il avoit 
nommé à l’évêché deTortofa, de Bartholomé de Ca- 
ranza , dominicain qui avoit été confeffeur du roi 
Philippe & de la reine Marie, & plus de vingt aü- 
très moins confidérables. Tout ceia a fait préfu- 
mer que Charles V. étoit mort proteftant. 11 n’eft 
pas douteux qu’il ne connût bien tous les défauts 
de l’églife de Rome & les fondemens des protef- 
tans ; quoique les affaires, l’ambition , l’intérêt & 
les préjugés de l’éducation ayent pû pendant quel- 
que tems l’empêcher de voir la vérité : mais à la 
fin dans fa retraite,loin des affaires du monde , & à 
l’approche de la mort,il eff poffible que le voile foit 
tombé. Voyez Burnet , Hiji. de la réform, 

gi. Voyez Geddes, hn Martyrologe efpagnol, 
dans les MUanges, tom. 1. p. 44;. 

81. Je me fers ici du mot fanatifme au lieu 
de celui à’entboujtafme , pour prévenir toute équi- 
voque , parce que, comme on le verra bientôt , M. 
Hume prend ce dernier mot dans fon plus mauvais 
ièns,quand il s’en fert à l’égard des réformateurs, & 
alors, non-feulement il eff équivalent à celui de fà- 
natifme, mais encore parfaitement fynonyme avec 
lui, & cetaureuremploye également l’un& l’autre 
pour caraétérifer la réformation. 

gz. Voyez Laficau , Hijloire det découvertes ^ 
conquîtes des Portugais dans le nouveau monde » 
tom. 111. p. 4ZO. Toutes les lelationt da cet élo- 
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qiient écrivain , qui a été enfuite évêque de Sifte- 
rort,ront tirées des hiftoriens Portugais.— Les autres 
auteurs qui ont répandu quelque lumière fur cette 
partie de l’hiftoire eccléfiaflique, ont été indiqués 
par Fabricius, dans fa Ltix j'ulntar. Evangclii toto 
orbe rxor;>;rr, cap. 42.4).48. &_49- 

81. Quand Ignace follicita pour la premiè- 
re fois auprès de Paulin, la confirmation de fon 
ordre , le favant & excellent cardinal Guidicciont 
s’y oppofa avec beaucoup de chaleur, illais Igna- 
ce l'emporta en changeant adroitement un article 
de Ton inditiition , par lequel il promit pour fon 
! ordre une obéiiTance aveugle & illimitée au pape, 

' au lieu qu’auparavant il ne s’engageoit qu'à une 

obéilfance qui avoit des bornes & des reflriélions. 
Ce changement produifit l’effet defiré , & le pape 
regarda les jefuites comme les principaux foutiens 
de fon autorité ; de - là le zele qu’il a toujours 
I montré pour eux , lorfque par leurs crimes ils. 

fc font fait chaffer de France & de Portugal , 

' . & fe font attirés l’indignation des' princes Sc du 

I public. Il e(l bien fingulier que dans la meme 

chartre, dans laquelle Ignace & fon ordre promet- 
tent une obéilfance fans bornes à la cour de Rome , 

I ils en promettent une égale au général de la focié- 

té, quoiqu’il foit impoflible defervirdeux maîtres 
abfolus dont les ordres peuvent être contradictoi- 
’ res. V oye 7 . Hifloire det religieux de la compagnie 

de Jeftis , imprimée à Utrecht , en 1741. tom. 1. 
paR- 77- 

' 84. Le feu roi de Portugal obtint en 1747. du 

' pape Benoit XIV. pour Xavier, le titre ic Protecteur 

^ des Indes. Voyez Lettres édifiantes Çÿ curieufet 

; des mijjions étrangères, tom. XLlll Præf. p. j6. Le 

' corps de ce miffionnaire eft à Goa,où il e(l extrême- 

ment vénéré ; il y a auflià Colati une magnifique 
> églife qui lui e(l dédiée, & dans tout cet établiffe- 

laent Portugais, on rend les plus grands honneurs s» 
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fa mcnioirc. Voyez Lettres èdijîa»tes,&c. tom. III. 
V. VI. 

8^. Il paroit cependant qu’avant l’arrivée de 
Ricci à la Chine, quelques dominicains y avoient 
deja été, mais fans beaucoup de fuccès. Voyez Le 
Quien, Orient ChrijHanut, tom. III. p. i}^4. 

86 . Picteti, Oratio de Tropbitit Cbrijii, ht Orat. 
ejus, p. 170. — Il n’eft pas douteux que les miffion- 
naires dont il cft ici parlé, ne fuiTent les dorteurs 
que l’amiral Coligni fit venir en France , lorfqu’il 
forma, en i s ç ç, le projet d’envoyer une colonie de 
protellans dans le Brelil. Voyez Charlevoix, Hiji. 
de lanouoelle France, tom.I. p.22. 

87. 1 ^* On a beaucoup difputé fur le mérite 
refpedif de la littérature & de la philofophie; mais 
ces difputes font ridicules ; chacune a les utilités 
propres , il n’y a qu’à favoir les apprécier & les lier 
enfemble , de maniéré que l’une ferve de guide à 
l’autre,& que le jugement prcfide à toutes les deux. 

88. Cardan étoit un homme d’un génie 
hardi, mais fingulier-, il s’adonna, par cet efprit de 
fingularité , à l’étude de l’ailrologie & de la magie , 
qui le fit plus admirer du vulgaire que fes connoif. 
fances foîides & philofophiques. On l’accufa d’a- 
théifme , mais il étoit plutôt fuperllitieux ; fon ca< 
raélcre & fa conduite furent un mélange étonnant 
de fagelTe & de folie, & on ne peut s’en former une 
idée plus défavantageufe , que par le portrait hi> 
deux qu’il trace de lui-mcmc,dans fon livre degeni~ 
tnris. Ilavoit beaucoup de connoiffances en mé- 
decine & en mathématiques,& on peut voir par fon 
fameux livre , de fubtilitate ^ varietate rerum , 
dans lequel on trouve un mélange mnnRrueux de 
vérités & de découvertes importantes , avec les vi- 
fions les plus extravagantes , jufqu’à quel point il 
étoit verfé dans la phyfique. Voyez ce qu’en dit le 
favant Brucker , dans fon Hijioria iritica pbilofa^ 
fhid, tom.IV. part.JI. lib.I. cap, jij. 
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89 - Ce phnofophe, moins connu que Car*> 
dan, naquit en i^og. à Col'enfa, dans le royaume 
de Naples, & fut le reiburateur de la philofophie 
enfcignée autrefois par Parmenides , fur les princi- 
pes duquel il bâtit un nouveau fyftéme , qui parut 
du moins tel, par la maniéré dont il fut en lier tou- 
tes les parties, & les argumens dont il fe fervit pour 
le défendre contre celui d’Ariftote. Ce fut la mé- 
thode vague & incertaine que ce dernier philofo- 
phcavoit introduite dans la phyfique, qui engagea 
Teleiius a compofer fon fameux livre, de frincipiit 
rerttm Katurnlium. Dans cet ouvrage , après avoir 
réfuté les principes chimériques d’Ariftote , il leur 
eu fubftitue d’autres , qui dépendent immédiate- 
ment du témoignage des fens, le chaud ^ le froitL, 
d’où, à l’exemple de Parmenides, il déduit la natu- 
re , l’origine , les qualités & les changemens des 
êtres matériels. A ces deux principes il ajoute la 
matière, & fur ces trois enfemble,il fonde avec affez 
d’habileté fon fyftéme de phyfique , dont Une par- 
tie paroit avoir aulli été tirée du livre de Plutarque, 
déprima frye^ido. Il feroit intéreflant pour un phi- 
lofophe de comparer cet ouvrage de Télefius, avec 
l’explication phyfique de l’hiftoire de Cupidon & 
de Coelus, par Bacon , dans fon livre de principiis 
originihuT, 

90. CampanclIa,Calabrois de naiftbnce, fit 
grand bruit dans le dix-feptieme ftecle , par fes in- 
novations en philofophie. Choqué de l’athéifme & 
des abfurdités du fyftéme ariftotelicien , il le mé- 
prifa de bonne heure , & tâcha d’acquérir des con- 
noiflances plus (olides , en lifant les écrits des an- 
ciens Pages, & en les comparant avec le grand livre 
de la nature , pour voir s’ils étoient d’accord en- 
tr’eux. On ne peut prefquc pas fc figurer tout ce 
que cet homme a fouffert ; mais on dit qu’il s’attira 
ces maux par des complots fecrets qu'il trama , en 
partie contre la ct^ur d’Efpagne, & en partie contre 
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le royaume de Naples , qu’il vouloir , à ce qu’on 
prctend , remettre aux Turcs ; il fut délivré dt fa 
prifon & de tout ce qu’il yfouffrit , par l’interven- 
tion du pape Urbain Vlll. qui lui donna des mar- 
ques particulières de fa Faveur & de fon edime , & 
qui, trouvant qu’il n’etnit pas en fureté à Rome , le 
fit palTer à Paris , où il fut honoré de la protedion 
de Louis XI II. de celle du cardinal de Riche- 
lieu , éc ou il finit Tes jours en paix ; pour ce qui 
ed des écrits & de la philofophie de ce grand hom- 
me, iis fe reffentent un peu du goût de leur tems , 
c’ed-à-dire, qu ils contiennent quelques traces d'u- 
ne imagination chimérique & déréglée , au milieu 
defquelles cependant on trouve un grand nombre 
de vérités importantes qui l'emportent de beaucoup 
furies vifons. 11 entreprit de réformer la philofo- 
phie, mais cette entreprife étoit au-delîus de fes 
forces. Vo)CZ Brucker , HijK critica pbüojhphia , 
tom.IV.part IL p. 127. 11 fut aceufé d’athéifme , 
mais fans fondement; on le foupconna audî de don- 
ner des confcils violens contre les protedaqs , ce 
qui n’étoit pas fans raifon. ' 

qr. Le principal mérite de Paracelfe con- 
fida à inventer,ou du moins à renouveller l'ancien- 
ne k importante fcience de la chymie , à la réduire 
en fyiréme , d: à l’appliquer avec beaucoup de fuc- 
cès à la médecine , qui étoit la profelfion particuliè- 
re de ce philofophe, que fes amis & fes ennemis ont 
peint avec de fauffes couleurs. Son application à 
l’étude de la magie, dont il traite dans le neuvième 
volume de fes œuvres , fous le nom de philofophie 
fubtile , ne fait pas honneur à fa mémoire , & rien 
n’elt plus abfurde ni plus contraire au bon fens que 
tout ce qu’il dit là- delTus. Pour ce qui eft de fon 
fylléme de philofophie , il eft fi obfcur & fi contra- 
diéloire , que je n’entreprendrai pas d’en donner 
ici une idée. 

92. Le grand obftacle qui empêche pln.'« 

Tome IV, D d 
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fKurs cardinaux d’afpirer au pontificat, c’en ce 
qu’on appelle à Rome il pneato originale, le péché 
originel, qui confifte à être né fujet de quelque prin- 
ce ou de quelque république , hors de l’Italie , ou 
qui a quelques tracalTeries avec la cour de Rome. 
Ce péché originel regar<Je auifi ceux qui ont été 
faits cardinaux par les rois de France & d’Kfpagne 
qui les ont nommés. Ce qui exclud encore certains 
cardinaux du pontificat, c’ell d’étre nés princes ou- 
fouverains , de fe déclarer ouvertement pour cer- 
taines cours, d’appartenir à une famille trop nom- 
breufe, ou d’être d’une mauvaife conduite. Lajeu- 
nefle & une conftitution trop vigoureufe , font au IG 
des obftacles ; mais toutes ces réglés changent fé- 
lon les circonllances & les intérêts des Faétions, qui 
varient aulfi beaucoup. 

Pour ce qui elt de la maniéré d’élire le pape , par 
compromis, par infpiration , par le ferutin , ou par 
accès, voyez Aymon, Tableau de la cour de Rome , 
féconde édition, p.4.0. &c. 

9)- 11 y a quinze congrégations de cardi- 

naux pour l’adminiRration des afiaires fpirituelles 
de l’églife , qui fervent , fans doute, à contrebalan- 
cer la grande puiffance du pape ; & fix autres pour 
l’adminiltration des affaires temporelles des États 
du pape. Dans celles-ci, où le pape n’afllfie jamaii^ 
«n traite des affaires civiles & criminelles , on leve 
des taxes, on nomme de bons gouverneurs pour les 
villes & les provinces , on défend les fujets oppri- 
més par les magilfrats fubalternes , on règle ce qui 
regarde la monnoie , <& on a foin des rivières , des 
ponts , des aqueducs, des grands chemins, des égli- 
fes & des édifices publics , &c. 

94. On a une defeription particulière & exacfle 
de la cour de Rome , par Aymim, qui, avant que de 
fe faire proteftant, étoit chapelain domeftique d’in- 
nocent XI. dans un livre intitulé Tableau de la 
cw<r lU Rome , dont la cinquième édition a été po> 
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bliée à la Haye, /w-R“. en 1 707. & la fécondé en 
1726. Voyez au (fila Relation de la cour de Rome ^ 
det cérémonies qui s'y ohfervesst , que le pere La- 
bat a traduite en franqois , de l'italien de Jérôme 
Limadoro, qu’il a jointe à fes Voyages en Ejpagne 
en Italie ,tom. Vlll. p. loç. Pour ce qui regarde 
les congrégations de Rome, voyez Doroth. Afcian, 
de montilnis pietatis Rom.vsis, p.^io; comme aufli 
Hunold Plettcnberg, Notitia tribunal, eÿ congre- 
gat. citriet Roittana, Hildefia: , ;n-g . 169;. 

9^. De -là l’importante diftinclion que l’on fait 
fouventen France & ailleurs, quand on difpute avec 
le pape, entre lui & la cour de Rome. On attaque 
fouvent celle-ci vivement , tandis qu’on épargne le 
pape, & qu’on l’excufeen quelque faqon ; & il faut 
convenir que cette diftinélion n’eA pas du tout fans 
fondement , puifquc les cardinaux & les congréga- 
tions , dont les droits font facrés , entreprennent & 
exécutent fouvent bien des projets, fans la partici- 
pation du pape , & même quelquefois contre fa vo- 
lonté. 

9(5. On peut voir dans Bellarmin, & dans les 
autres auteurs ^ dont Roccaberti a fait une ample 
collec'tion,lcs argumens des partifans du pape, pour 
défendre fon autorité fans bornes. Etcequin’eft 
pas peu furprenant , c’eft qu’un Franqois , nommé 
Petitdrdier , a foutenu les hautes prétentions du 
pape, dans un livre, publié à Luxembourg,en 1724. 
Jnr r autorité rittfaillibilité des papes. On peut 

voir dans Richer & dans Launoy , les argumens de 
l’églifc gallicane, contre cette puilfancc illimitée. 

97. C’eft fans doute par mégarde que M. 
JMosheim dit que Loyola a été en Abylfinic. Les jé- 
fuites y ont été envoyés à différentes reprifes, mais 
toujours avec peu de fuccès : pour ce qui eft de leur 
fondateur, il n’y fut jamais. 

98- Ce patriarche offrit d’envoyer un de fes 
«véques au concile de Trente, pour fe débarraffçs 
. Dd î 
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d« importunités des jéruites ; mais il refufa pofkf' 
Tcment d'envoyer chez eux quelques-uns de fes 
jeunes étudians, pour y être devis par eux , & de- 
Clara clairement qu’il ne devoit aucune foumifllon 
à révéque de Rome , qui n’avoit pas plus d’autorité 
^u’un autre évêque, hors de fon diocefe. Voyez Hijl 
toirt det religieux de lu nmpagreie de Jefut, tom. IL 

'f. J22.Î24. 

çç.Dans fon Hifl.Patriarch.Alexand, Renaudot 
tâche de foutenir l’importance de cette ambaffade , 
dont Baron! us a donné une hiiloire fi pompeufe. 11 
fe trompe cependant, quand il dit , que le pere Si* 
mon eft le feul qui, fur le faux témoignage de Geor- 
ge Douza, a jamais regardé cette ambalfade comme 
un ftratageme ; puifiju’il cil certain que Thomas à 
Jefu, dans le fixieme livre de fon traité , de couver- 
Jioue omnium gentium procurtiuda , ainii que plu- 
fieurs autres auteurs, ont à cet égard penfé de mê- 
me, voyez Geddes, Cburcb-Hifiory of Etbiopia^p, 

3 ) 1 . 2 ) 2 . 

loo. (J^ Pour ce qui regarde la doftrine & le 
culte de ces chrétiens & des antres d’orient, voyez 
le chapitre fuivant, comme auffi deux favans livres 
de AL La Croze, dont l’un e(l intitulé , Hiftoire du 
ebrifliauifme des IndeSy & l’autre Hijioiredu ebrif- 
tianifme en Ethiopie. 

ICI. Ces deux ordres étoient celui des fran- 
cifcains& celui des dominicains. 

102 . Le nom efpagnol du fondateur de l’or- 
dre des jefuites étoit Doin Inigode Guipufeoa. 

10 ). Plufieurs jéfuites ont écrit la vie de cet hom- 
me extraordinaire , mais la plupart paroiffent avoir 
eu plus à cœur fa gloire que la vérité ; ce qui fait 
qu’ils ont converti fes aêtions les plus ordinaires en 
tout autant de prodiges & de miracles. Un au- 
teur François, qui fe nomme Hercule Rajîeldr Selve^ 
(mais qui étoit M.le Vier, libraire, homme d’efprit^ 
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qnî demeuroit autrefois à la HayeO a donné de c© 
^natique une hiltoire vraie & aflaifonnée d’une Une 
plaifanterie ; elle eff divifce en deux volumes , & 
intitulée, Hijioire de l'admirable Don Inigo de GuU 
ftij'coa , chevalier de la Vierge , Çtf fondateur de la 
monarchie des Inighijits. On en a déjà fait deux édi- 
tions à la Haye. 

104. Non-feulement les protelfans , mais même 
plufieurs favans & judicieux catholiques romains, 
ont nié qu’lgnace eût alTez de favoir pour compo- 
fer les ouvrages dont il s’eft dit l’auteur, & aflez de 
génie pour établir la fociété dont il pafTe pour être 
le Fondateur; ils ont prétendu qu’il ne fut qu’un 
inlhument dans la main de quelques hommes d’e& 
prit,qui fe prévalurent de fon courage & de fon fa- 
natifme pour parvenir à leur but,K que des perfon- 
nes plus favantes que lui compoferent les ouvrages 
qui portent fon nom. Voyez Geddes, Alifcelianeitt 
tracts, vol. III. p. 429. — On croit que la plupart 
de Tes ouvrages eurent pour auteur fon fécretaire , 
Jean de Palanco ; voyez la Croze, Uifl. du chrijlia- 
uifmeen Ethiopie, p. 271. Les bénédiélint dî- 
fentquefon livre des Exercices fpirituels cfi copié 
d’après un ouvrage d’un bénédidin efpagnol, nom- 
mé Cifneros, (voyez la Vie de AI. de lu Croze , par 
Jordan) & félon toute apparence , les Conjiitutioni 
de là focièti furent compofees par Lainez & Salme- 
ron, deux favans qui furent les premiers membres 
del’ordre. Voyez Uijloire des religiettx de la cossu- 
fagnie de Jefus, tom. I. p. 1 1 j, 

lof. D’autres auteurs ajoutent une quatriè- 
me clalTe, celle des coadjscteurs temporels Spiri- 
tuels qui afliftent les pro/Vr& s’acquittent des mê- 
mes fondions qu’eux , fans être liés que par les 
trois vœux firstpfes ; enfuite après un long noviciat 
approuvé, les coadjuteurs fpirituels font le quatriè- 
me vœu,& deviennent eux-mêmes profès. 

lod. Avant l’inllitutioa des jéfuites, les domiiup 

ûd ) 
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cains dirigcoient feuls les confciences des rois 
des princes d’Europe , & ce font les jéfuites qui les 
ont fupplantcs dans ces fondions fi imporuntes 
pour eux. Voyez l’eyrat, Àntiquitis delà Cbapellt 
de France, liv. 1 . p. y 22. 

*°7- Le caradere & refprit des jéfuites 
ont été admirablement bien décrits déjà en i^yi. 
dans un fermon prêché dans l’églife de Chrift , à 
Dublin, par George Urown, évêque de cette ville, 
qui predifit alors en quelque maniéré , comme s’il 
eût été animé d’un efprit prophétique eequiarri- 
Teroit à la fociété. Ce fermon dont on a donné une 
copie au chevalier Wareife trouve dans YHarleian 
JUifcelUtny, vol.V. p. ^66. Voici le pafTage remar- 
quable qui regarde les jéfuites : „ il y a depuis 
,, peu , dit le prédicateur , de nouveaux freres qui 
„ s’appellent jéfuites , qui redcmblent beaucoup 
aux feribes & aux pharifiens, qui féduifent plu- 
53 fleurs perfonnes. Se trouveront-ils avec les Juifs, 
55 ils parleront mal de l’évangile qu’ils tâcheront 
5, d’abolir; car ils prendront toutes fortes de for- 
5, mes : avec les payens, ils feront payeas : avec les 
55 athées,ils feront athées : avec les Juifs, ils feront 
„ Juifs : avec les réformateurs , ils feront femblant 
53 de l’être pour connoitre vos intentions , vos in-' 
,5 clinations,& à la fin vous engager à dire comme 
,, l’infenfé dans fon cœur , il n’y a point de Dieu. 
5, Ils le répandront par tout le monde; ils feront ad- 
55 mis dans les coni'eils des princes qui n’en fe- 
„ ront pas plus l'ages ; ils charmeront vos princes 
5, qui leur révéleront fans s’en appercevoir les fe- 
53 crets de leurs cœurs; & cela, parce qu’ils fauront 
,, les flatter & les endormir dans leurs péchés; mais 
„ à la fin Dieu, pour foutenir l’autorité de fes loix, 
,, les retranchera tout d’un coup de la fociété, mê- 
,, me par le moyen de ceux qui les auront le plus 
5 protégés & employés ; de forte qu’ils devien- 
f , dront l’objet de la haine de toutes les nations. 



Notes. 


^ Lear condition fera pire que celle des Juifs, ils 
,, ne pourront relier nulle part fur la terre”. Ne 
fcmble-t-il pas que l’évéque lîrown a voulu parler 
par une efpece d’efprit prophétique , comme nous 
l’avons déjà remarqué, de ce qui eft arrivé auxjé- 
fuites en France & en Efpapne,^ fur tout du coup 
décifif qui a porté à la fociété entière l’arrêt de lup- 
prefi'ion émané l’an 177?. de ce même St.licgcqui 
l’avoit le plus protégée & employée. 

log. Ce fut par la folle ambition de ref- 
femblet à Céfar , modèle bien fingulier pour un 
pontife chrétien,que ce pape dont le nom étoit la 
.Roufi-f prit le nom de ,/«'« II. A la vérité on peut 
dire que Céfar avoit été fouverain pontife, & que le 
pape jouilfoit de la même dignité avec quelque 
différence cependant dans le titre. 

109. Il y a eu de.s difpute.s affe?. vives même de 
nos jours,fur-tout entre Çeu le cardinal Quirini & 
Keisling,Schelhorn,& quelques autres écrivains fur 
les fentimens & le caraétere de Paul III. Le cardi- 
nal a fait tout fon pofliblc pour en défendre la pro- 
bité & le mérite ; tandis que les deux favans que 
nous venons de nommer, ont prétendu qu’il n’étoit 
tju’un politique rufé,faux & difllmulé. Voyez Qui- 
xinus, de Gejfhs Pauli III. Faruçfii, Brifciæ, 174Ç. 

Parmi les retf^rftit de Paul III. il y eut 
deux bâtards, dont les fils Farnefc & Sforza furent 
faits cardinaux dans leur enfance. Voyez Keyslin- 
^\i,epijl de^ejlis?z\il 111 . Schelhorn, Am/tuitatetf 
hiji.ecclef.^ litter. Mais la mauvaife conduite de 
ce pape ne fe borna pas là : on lui a reproché dans 
un livre publié avant fa mort, fous le nomd’Océ>/no, 
d’avoir empoifonné fa mere & fon neveu , d’avoir 
violé une jeune fille à Ancône , d’avoir eu un com- 
merce incellueux & adultéré avec fa fille Conftan- 
tia qu’il empoifonna enfuitc: il ell dit dans le même 
livre que ce pape ayant été furpris au lit avec f» 
«iece, Laure Farnefe, par fon mari Nie. Quercei, ce» 

Dd 4 




Digitized by Google 


414 


Notes. 


lui-ci lui donna un coup de poignard,dont il a por- 
ts la marque jufqu’à fa mort. Voyez Sleidan , Com- 
ment. de fiat U relig. ^ reip. Carolo Quint o, Cdfare. 
lib. XXI. ) 

no. Cefut ce digne pape,qui à peine étrnt 
aiTis fur U chaire de S. Pierre, fit cardinal celui qui 
avoitfoin de fes finges ; un jeune garqon de la plus 
baffe extradion , & qui fervoit à fes infâmes plai- 
firs. Voyez Thuan. lib. VI. & XV. Hoffing, Hifi. 
ecc/ef. tom. V. pag. 1 72. & fur-tout Sleidan, Hifior. 
lib. XXI. fol. lit. 609 . — Quand les cardinaux fe 
plaignirent à Jules, de ce qu’il introduifoit dans le 
facrc coUcge un fujet à tous égards aufli indigne, il 
leur répondit impudemment en leur demandant : 
„ quelle vertu ou quel mérite ils avoient trouvé ea 
„ lui (Jules) pour le faire pape ? 

111. (^|f* Rien ne fut au-deffus de l’arrogance 
& de l’ambition de ce pape impétueux & violent, 
comme il paroit par la maniéré dont il en ufa en- 
vers la reine Elizabeth., Voyez Burnet , Hifioire de 
la rèl'ormation. — Ce fut lui qui par une bulle, pré- 
tendit ériger l’Irlande en royaume indépendant. — 
11 fut auffi le premier qui établit l'Index des livres 
prohibés fiontWek parlé ci-deffus. §. ix. 

112. Pie V. & Sixte V. ont eu beaucoup plus de. 
réputation qu’aucun des papes dont il cR ici parlé ; 
le premier , à caufe de fon exceffive rigueur contre 
les hérétiques, & de la fameufe bulle in Cana Do- 
mini., qu’on lit publiquement, chaque année, à Ro- 
me, à la Fête-Dieu ; le fécond , à caufe de plufieurs 
grands fervices qu’il a rendus à i’églife, & de fes 
efforts conllans & foutenus , pour en augmenter le 
luftre & le pouvoir. Plufieurs auteurs modernes ont 
écrit rhiltoire de'Pie V. aulTi-tôt qu’il fut canonifé, 
en 1712. par Clément XI. celle de la bulle in Cd- 
>/.i D'wihii , êc des troubles qu’elle caufa, fe trouve 
dans V Hifioire citilc de Xaples de Giannone, tom. 
IV. p. 248. La Fie de Sixte V. a été écrite par Gré- 
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goire Leti, & traduite en plufieurs langues , quoî- 
qu’en général elle ait peu de mérite, & que, dans 
plufieurs endroits, elle foit peu exaéte & fidele. 

in. <5^ Les difputcs qu’innocent IV. occa- 
(ionna parmi les francifcains , en adoucHTant leur 
inftitut , au point de leur accorder en commun le 
droit de propriété , firent que leur ordre fc partagea 
en deux cUHcs ; celle des conventuels , qui étoit la 
plus confidcrable, & qui fuivoit la nouvelle inftitu- 
tion du pape , & celle des freres de l’obfervance , 
qui la rejettoient, & faifoient profeflion d’obfcrver 
l’ancienne dans toute fa rigueur. 

* H. Les freres de l’obfervance, dont il ell 
parlé dans la note précédente , dégénérèrent avec 
lejtems , A- obfcrverent moins ftriclenient leur rc. 
gle ; ce qui fit que flaflTi voulut les réformer. 

115. Une des chofes qui irritèrent le plus 
les francifcains, fut le changement que les capucins 
firent à leur habit.’ Mais quelle que fût la caufede 
leur colere, il eft certain que leur provincial perfé. 
cuta les nouveaux moines , & les obligea de fe fau- 
ver de lieu en lieu , jufqu’à ce qu’enfin ils fe réfu- 
gierent dans le palais du duc de Camerino , qui, 
par fon crédit, les fit recevoir, en içag, fous l’obé- 
dience des conventuels , en qualité d’hermites mi- 
neurs. L’année fui vante le pape approuva cette fo. . 
ciété & lui permit de porter le capuchon quarré , & 
ainfi l’ordre fut établi en i ; ag. 

116. Je ne fais fur quelle autorité le favant 
M. Michel Geddes attribue le nom & l’inftitution 
de cet ordre à François Puchine. 

t ‘ Les premiers , qui étoient carmes de 

l’ancienne obfervance , furent appellés modéré/ ou 
tnitigéi, & les derniers , qui étoient carmes de l’ob- 
fervance ftriéle, furent appellés carmes décbauJJ'tt. 

Il g. Helyot , Hifloire des ordres monajiiquts , 
tom. XIV. ch. xvj. p. ICO. Dans la même paide dg 
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«et incomparable ouvrage , le même auteur nou» 
donne des détails fort étendus , fort exadts & fort 
intéreJans fur les autres ordres religieux, que pour 
* abréger nous ne faifons qu’indiquer. 

119 Bans ces conférences il fut particu- 
lièrement affidé par Earonius, auteur des Annaltt 
tcclij\uf\iqua,^w\ lui fuccéda dans Icgénéralat de 
l’ordre, & dont l’ouvrage que nous venons de noiu- 
mer ed fi plein de fautes , & de lourdes bévues , à 
caufe de fon peu de connoiflànccs de la langue 
grecque. 

120. Le favant Ifaac Cafaubon entreprit de ré- 
futer les annales de Earonius, dans un excellent 
ouvrage, xnùtwM Exercitatioues , & quoiqu’il ne 
foitpas allé plus loin que la trente-quatrierae an- 
née de l’cre chrétienne , il n’a pas laiffc que de re- 
lever , dans ce court cfpace, une infinité de mépri- 
fe.s , dont pludeurs font honte à leur auteur. Les 
Jittérateurs catholiques romains eux-memes recon- 
noiffent ces fautes groflîeres de Earonius ; ce qui a 
engagé pluficurs d’entr’eux , comme Pagi, Noris & 
Tillemont, à travailler à les corriger ; d’où eft for- 
tie, il y a feulement quelques années, une nouvelle 
édition des Annaltt ^ publiée à Lucques , avec les 
'Correélions au bas de chaque page. 

121. Le premier dans les centuries de Magdc- 
‘ baurg, & le fécond dans fon examen du concile de 

Trente. 

122. Voyez Aymon , Tabltan de la cour de Ro. 
»»f,part.V. ch.jv. p.282. De-là vjnt qu’inno- 
cent XL refufa fon approbation à l’ouvrage infi- 
dieux de l’évêque de Àléaux , intitulé , Expojhion 
de la doctrine de féglife catholique, jufqu’à ce que 
l'auteur eut entièrement fupprimé la première édi- 
tion de cet ouvrage , & fait des corrections dans la 
fécondé.) 

12}. (Jâ* Cela eft fur-tout vrai à l’égard des ca- 
iDons du concile de Trente , fur le purgatoire , fin- 



vocation des faints , le culte des images & des reli- 
ques, Les termes employés dans ces canons ont 
cte choifis avec beaucoup d’art pour prévenir toute 
imputation d’idolâtrie dans le fens philofophiquo 
de ce mot ; car dans celui de l’Ecriture ils ne peu- 
vent l’éviter , puifque les auteurs facrés défendent 
exprefTément , dans plufieurs endroits, tout ufage 
des images dans le fervice divin. Riais on ne voit 
aucune trace de ce ménagement adroit dans le cul- 
te des catholiques romains , évidemment idolâtre 
dans les deux fens. 

124. ( 5 ^ Si nous confultons les canons du con- 
cile de Trente, nous trouverons que l’épithéte a«- 
theutique y eft expliquée en termes moins po(lti& 
& moins chqquans que ceux dont fc fert RI. Rlos- 
heim, & même il n’eft pas vrai , à la rigueur, que ce 
concile ait déclaré l^vulgate un ouvrage au-de(Tus 
de toute critique ou cenfure, puifque , comme nous 
l’apprend Era-Paolo , il décida qu’on en feroit une 
nouvelle édition , corrigée par des perfonnes nom- 
mées pour cela. YoyczHiJi. du concilt d$ Trente^ 
parFra-l’aolo , liv. 11. paragr. liij. & vol. 1. p. 284. 
note (29) , de la traduétion franqoife du P. tour- 
rayer. A la vérité, la conduite du concile de Tren- 
te eut, à cet égard, quelque chofe de fort ridicule , 
car , dans la réglé , on auroit dû corriger la vulgate 
avant que de lui prodiguer autant d’éloges & delà 
conûcrer, comme on le fit ; car comment pouvoit- 
on donner ainfi fon approbation à un ouvrage qu’on 
difoit avoir befoin de correétions , avant que de La- 
voir fi ces correélions feroient telles qu'elles dé- 
voient l’être ? 

12 y. (^* 11 eft bien remarquable que cette dé- 
fenfe s’étendit même aux interprétations qui ne fe- 
roient pas deftinées pour le public. EtimHjt bujuf- 
modi interprcttttiones nullo unqiiam tempore , in 
iueem edendte forent. SeJJto IV. tit. cap. ij. 

1 2 â.Lcs papes n’ont pas pu faire exécuter un ordre 
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au(Tt tynnniqne , dans tons le* pays qai recoonoiC 
fenc la jurifdiction de rêgltfe de Rome. Les Frao- 
<^is & quelques autres peuples ont la Bible dans 
leur langue , & peuvent la lire en toute liberté , 
malgré le pape & Tes partiCins zélés. 

1 27. Voyez ce que dit du Boulay, de la réforma» 
tion de la (acuité ou college de théologie de Paris , 
dans Ton Hifl. acad. Parif. tom. VI. p. 790. Dans 
cette réforme les bacheliers de théologie appellés 
fenttntiarü 8 c biblici font particulièrement diftin- 
gués ; & ce qui eft extrêmement remarquable , c’eft 
qu’il eR ordonné aux moines auguftins, de l’ordrs 
dontLuther étoit,de préfenter chaque année au col- 
lege de théologie un bachelier fcripturaire , Bacca. 
laurewn bibticunt prefentare , d’où nous pouvons 
conclure que les auguftins étoient plus verfcs dans 
l’étude de l’Ecriture fainte que tous les autres relu 
gieux. Mais cette loi académique mérite d’être rap- 
portée ici toutau long, d’autant plusque rbiftoirede 
du Boulay eft entre les mains de peu de perfonnes, 
la voici : Augnjlinenfet quolibet anno Biblieum 
prdfejitabunt fectmdwnflatutum fol. 21. qmd ft- 
quitur : quilibet or do mendicantium ^ collegium 
S. Bemardi, babeat quolibet auno, Biblicumjpti lé- 
gat ordinarie, alioqui privetitur, Baccalaureo fen- 
tentiario. Il paroit par cette Joi que chacun des or- 
dres mendians étoit obligé par un décret de la fa- 
culté de théologie, de fournir toutes les années un 
bachelier fcripturaire, comme étoit Luther ; mais 
nous voyons par la réforme dont nous avons parlé, 
que cette obligation n’eft impofée qu’aux Augu(^ 
tins ; d’où il eft naturel de tirer cette conféquence, 
que les dominicains , les francifcains & les autres 
moines mendiant, avoicnt totalement négligé l’étu- 
de de l’Ecriture Sainte , enforte qu’ils n’avoient 
point parmi eux de bacheliers feripturaires , & que 
les auguftins étoient feuls en état de fatisfaiie à ce 
que la faculté de théologie demandoit. 
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*38. Il n’cft pas fans doute qneflion de 
Ions les individus , puifqu’il y aplufieurs jéfuitcs 
quinepenfent fùremenc pas comme l’ordre en gé- 
néral. 

^ 129. En itff ils furent accnfés à Spolctte 
d’avoir foutenu , dans leurs leqons publiques , la 
probabilité du falut de plufieurs hérétiques. Voyez 
le C\cTZ,Biblio$b. univtrf. {Vf bijiorique,tom. XIV. 
pag. }2o. 

*}o- Voici l’origine de cette diftinélion 
fur l’objet de l’infaillibilité du pape. Innocent 
ayant condamné cinq propofitions, tirées du fâ- 
mcux livre de Janfénius, intitulé Augujhnut , cela 
donna lieu à ces deux queftions , l’une de droit & 
l’autre de fait; la première, ces propofitions font^el- 
les ou ne font-elles pas erronées ? la fécondé , ont- 
elles été réellement enfeignées par Janfénius, ou ne 
l’ont-elles pas été ? quelques perfonnes ne fiippo- 
ferent l’infaillibilité du pape que dans les que& 
lions du premier genre. 

iji. Perfonne n’a rapporté avec plus d’exaéli- 
tude & de précifion, les objeélions qu’on a faites à 
la morale des jéfuites, & ce qu’on a dit contre leur 
retîle, que l’éloquent & ingénieux Daniel , fameux 
jefuite lui-méme, dans un ouvrage intitulé. Entre, 
tiens de CUandre d’Æ’wiioxr, & perfonne ne les 
a mieux défendus non plus que lui. On trouve ces 
entretiens dans le premier volume des OpnfculesAe 
cet auteur, p. ui. & il s’étoit propofé de répon. 
dre par-là aux fàmeufes Lettres provinciales de Pat 
cal, qui ont fait plus de mal qu’on ne fanroit fe l’i- 
maginer à la fociete jéfuitique, en dévoilant fes 
maximes relâchées & déteftaWes, en répendant par- 
tout lefel d’une ironie fine & délicate. LepereDa- 
niel, dans l’ouvrage que nous avons cité,lraite avec 
beaucoup d’adreife les queftions fur la probabilité^ 
P. h maniéré de diriger fes intentions, p. 
les iqtuvoquet Êf les rèferves mentales, p. {63 ; les 
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pécbêx cCigmranct £:? iT oubli, P-7 1 9 ; & il faut con- 
venir, que fl la caufe des jcluites pouvoir être juf. 
tifiée , elle l’auroit été par cet habile defenfeur. 

IJ2. Voici en quoi confifle la doctrine de 
la probabilité : elle veut qu’on puilfe fuivre en 
foute fureté deconfcience une opinion ou un pré- 
cepte, lorfque cette opinion ou ce précepte eft re- 
commandé par quatre , trois ou deux docteurs, ou 
feulement par un feul, qui ait une certaine réputa- 
tion, quoiqu’il foit contraire au fentiment de celui 
qui le fuit, & même de celui qui le recommande. 
Par-là les jéfuitcs ont trouvé moyen de s’accommo- 
der avec toutes les palTions , & de flatter tous les 
penclians des hommes, depuis les plus aufteres juf- 
qu’aux plus relâchés. „ Le péché philofophique, 
félon eux, eft une aêtion ou une fuite d’actions con- 
traires à ce que diète la raifon,mais qui n’offenfent 
pas Dieu Voyez pour de plus grands détails fur 
ces doctrines jéfuitiques, la partie fuivante de cet 
ouvrage, fiecle XVII. feêt. II. part. I. chap. r. 
XXXV. & les notes tant de l’auteur que du traducteur 
Anglois. 

ilî- (2^ C’eft la feule expreffion que le tra- 
duêteur anglois , & après lui le traducteur françois. 
Ont pu trouver pour rendre exaêtement le fens de 
ces mots des fcholaftîques , qui difent , en parlant 
des facrcmens , qu'ils produifent leur effet, opéré 
tperato. Les jéfuites & les dominicains foutiennenc 
que les facremens ont en eux-mêmes une vertu effi- 
ciente & inftrumentale, par laquelle ils produifent 
dans l'ame, indépendamment de toute préparation 
antérieure , une difpolition à recevoir la grâce di- 
vine, & c’eft ce qu’on appelle communément l'opttr 
tperatum des facremens. Ainfi, conformément à 
cette doêttine, ni la lumière, ni la foi, ni l’humilité, 
ni la dévotion, ni autres qualités pareilles , ne font 
néceffaires pour rendre efficaces les facremens, à la 
vertu défqucls rien ne peut réfifter qu’un péché 
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nortel. Voyez Conrrayer , Tr^iduct. AeFHiJi. du 
concile de Trente^ tom. 1 . liv. II. p. 42}. 424. édit. 
d’Amilerdam. 

i}4. Arnaud publia à cette occafion fon fameux 
livre Jur la fréquente communion, comme porte le 
titre. 

i}t. On peut s’inftruire plus à fond deeequl 
regarde ces controverfes les plus importantes de 
l’cglife romaine , en confultant cette multitude de 
livres qui ont été publiés , fur-tout en France & en 
Flandres, dans le fiecle palfé éi: dans celui-ci , par 
les jéfuites, les dominicains & autres auteurs. Oji 
trouve un catalogue de fous ceux qui ont expofé & 
combattu la dodtrine & la morale des jefuites & des 
autres créatures du pape , dans un ouvrage deéDo- 
minique Colonia, jcfuite Franqois, publié en 17} 
fous ce titre : Bibliothèque janj'cnijle , ou Catalogue 
alphabétique des principaux livres des janfenijles, ou 
fnfpects de ianfenifme,avec des notes critiques. Ve\- 
celTîf attachement de cet auteur au pape & aux in- 
térêts de fon ordre , lui fait débiter un grand nom- 
bre d’abfurdités ; mais fon ouvrage cil utile , en ce 
qu’il met au fait des diiférentes controverfes qui di- 
vifentréglife romaine. Il a été condamné par le 
pape Bénoit XIV. cependant on l’a derechef publié 
fous une nouvelle forme , avec quelques change- 
mens dans le titre & des additions, qui d’un feul vo- 
lume en ont fait quatre du meme format. 

Cette nouvelle édition a paru à Anvers en lysz." 
fous ce titre : Dictionnaire des livres janfénijies qui 
favorijent le janfénifnte , à Anvers , chez J. R. Ver- 
duITon ; voyez un extrait de cet ouvrage favant & 
en même tems fcandaleux , dans le fécond volume 
de la Bibliothèque des fciences £sf des beaux-arts, in>' 
primée à la Haye. 

i}6. C’elVee doéleur F.fpagnol qui a donné fon 
nom aux molinilles, par lefquels on entend ceux de 
i’églife romaine qui foutiennent fur la grâce & io 
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libre arbitre, des fentimens oppoPcs à S. Auguftin. 
Au relie , on range fouvent mal à propos dans la 
clafTe des moliniftes , des pcrfonnes qui ont des 
idées tout-à-fait diflTérentes de celles de Molina. 

IJ 7. Voici le titre de ce fameux livre : Liùeri 
arbitra concordia cum gratta donis , divina prd- 
fcietitia, Providentia , pradeJHnntioue reproba- 
tioue,auct. Lud. Molina. Cet ouvrage fut publié 
i Lisbonne, in-folio , en 1^88; enfuite à Anvers , à 
Lyon, à Venife & dans d’autres endroits , en 1 ^ 9^ , 
sw-4*. avec des additions , & pour la troifieine fois 
à Anvers , en 1609. encore augmenté. 

Il 8* Molina foutenoic que le décret de la 
prédcftination au falut éternel eft fondé furie mé- 
rite prévu de la perfonne prédeilinée ; que la grâce 
qui opéré ce mérite n’ell pas efficace par elle feule , 
mais qu’elle demande le concours de notre volon- 
* té; que Dieu prévoit, par cette fcience appellée 
* moytnne., media, par laquelle on entend dans les 
écoles, la connoilTance des fttturs contingent , qui 
dépend de celle de la nature des êtres raifonnables, 
des circonflances dans lefqudles ils fe trouveront 
placés, & de la force des imprelTions des objets fur 
eux &c. 

119. PluGcurs auteurs d’un goût bien différent , 
iéfuitcs dominicains & janféniftes,ont fait l’hiftoire 
de ce qui s’eft paffé dans cette congrégation. Hya- 
cinthe Serri, dominicain, a publié fous le nom em- 
prunté d’Auguffinle Blanc, à Louvain, en 1700. un 
ouvrage intitulé , Hijioria congregationmn de Au- 
xiliii Gratia divina-, auquel liv. de Meyer, jéfuite, 
qui prit le nom de Tbeod. Elentberiut,pout fe déro- 
ber à la connoilTance du public , répondit par une 
autre hiftoire intitulée,f/(/ 7 or/« controverjtarum de 
Gratia divina auxiliis. Les dominicains publièrent 
suffi les Acta congyegationum ^ difputationum , 
qua coram Clentente V III. Paulo V. de auxiliis 

divina gratia junt celebrata, dont l’auteur fut Tho- 
mas 
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^as de Lomos, dominicain fubtil , qui dans cetta 
même congrégation avoit foutenu avec beaucoup 
d’appIaudiiTemens la doêlrine de St. Thomas con< 
tre les jéfuites. — Au milieu de toutes ces con.> 
te(les& relations différentes, il eft bien difficile de 
faiflr la vérité, & de favoir fi dans cette occafion la 
cour de Rome fàvorifa le plus les jéfuites , les do.< 
minicains, & lequel des deux partis fe défendit le 
mieux & avec le plus de fuccès. On a auffi en 
franqoisunehifloire de ces querelles, publiée 
8®. à Louvain en 1702. fous ce titre ; Uijioire des 
cougrigatioui de AtixiUis, far un docteur de la fa- 
culté de théologie de Paris. Mais cet auteur janfé- 
nHle,()uoiqu’it ne manque ni de favoir , ni de goût, 
montre une partialité excelTive en faveur des dO' 
minicains contre les jéfuites. 

140. On fait que les François qui ont voyagé 
ou qui voyagent en Italie, tournent fort en ridicule, 
Textréme fuperllition des Italiens, & qu’à leur tour 
ceux-ci regardent les François comme des gens 
fans religion. C’eft ce que nous voyons dans plu< 
fleurs auteurs, & en particulier dans le pere Labat, 
dans fes Voyages en Italie &' en Efpagne : ce domi< 
nicain ne laifl'e échapper aucune occafion de cen> 
furerla fuperllition des Efpagnols & des Italiens, & 
ne dilfimule pas non plus, que tant lui que fes com- 
patriotes paflbient pour des gens fans religion, dans 
î’efprit de ceux qu’ils tournoient ainfi en ridicule. 

141. Pour ce qui regarde le patriarchat d'A- 
lexandrie & les différens prélats qui ont occupé ce 
fiegc,il convient de confulter So\\csü,Commentar. 
de patriurihit Âlexandrinis,s\\i\ e(l à la tête du cin- 
quième volume des Acta fanctorum menjts Junii ; 
comme auill VOriens chriflianus de le Quien, tom. 
II. p. 529. Eufeb. Renaudot, dans fa D^ertutio de 
patriareba Alexandrino , publiée dans le premier 
volume de fes Lit urgid orientales, p. 36s- a traité 
des devoirs & de l’autorité des patriarches d’Ale* 

Tonte IV. £• 
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xandrie & de la maniéré de les créer. — Le pa‘- 
triarche Grec n’a aucun évêque fous fa jurifdic* 
tioii; il n’a fous lui que les choro- évêques ou les 
evêques de campagne. Tous les évêques recannoif- 
fent pour leur chef le patriarche des monophyfites, 
qui en eft'tt elt patriarche d’Alexandrie. 

142. Les jefuites ont donné à la tête du cinquiè- 
me volume des Ai ta Jiiiictoriun menjts Julii , une 
relation particulière & favante des patriarches 
d’Antioche, dans laquelle cependant il y aquelques 
omillions & quelques fautes. Ajoutez à cette rela- 
tion celle qu’ont donnée fur l’étendue du diocefe 
du p.uriache d’Ancioche,le Q.uien dans fon 0 r;>«/ 
Cbriliia»ttt,tom. IL p. 670. êi Blafius Tertius dans 
fa Siria Jlura i deferittione bijiorico - geographica 
fielle due Chiefe ptitriarchali, Autioeba è? Gierufa- 
/r/H;<tr,publiée à Rome en 169;. Il y a trois 
évêques en Syrie, qui reclament le titre & la digni- 
té de patriarche d’Antioche. Le premier eft l’évê- 
que des Melchites, c’eft-à-dire des chrétiens de Sy- 
rie , qui fuivent la doclrine & les rites de l’églife 
grecque ; le fécond cR celui des monophyfites de 
Syrie; &letroifieme celui des maronites, qui ont 
communion avec l’égiife de Rome. Ce dernier pré- 
tend être le vrai patriarche d’Antioche, & il eR re- 
connu comme tel par le pape, qui lui en donne du- 
moins le ,iom; quoique d’un autre côté , il foit cer- 
tain que le pape crée lui-même à Rome un patriar- 
che d’Antioche, qui eR/»parr»ô«;,c’eR-a-dire titu- 
laire,feion le fens ordinaire de ces mots ; de force 
qu’aujourd’hui le fiege d’Antioche a quatre paaiar- 
ches, un Grec, deux Syriens , & celui que le pape 
nomme. 

*4?- C’eR par inadvertence que la Syrie 
cRici coraprife dans le patriarchat de Jérufakm; il 
eR évident qu’elle .appartient à celui d’Antioche, 
dans lequel Al. Alosheim vient aulR de le placer 
un moment auparavant. 
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144. Le jéfuitc Ceper a donné une hiftoire de* 
patriarches de Conlhintinople, dans les /Jeta fane, 
torum nienjti Augujti ,tom. \. p. i — 2^7, 11 y a 
auffi fur le fiege de Conftantinople & fur fes pa- 
triarches de grands détails, dans le premier volume 
de rOr/>;/r cbrijlianus de le Quien, qui parle outre 
cela des patriarches Latins de cette ville , dans le 
troifieme volume du même ouvrage,p. 786. Voyez 
aufli un état de la puilTunce & des revenus du pa- 
triarche aétuel , & les noms des différends fieges 
qui en dépendent dans Smith, de ecclef graeæ Ho. 
ilierno 48 — çç. 

14s. Elle a été originairement écrite en lan- 
gue Ruffe. 

146, Cette confeflion a été publiée en 169s. 
à Leipfick , avec une traduction latine par 

Laur. Normannus. La préface nous dit qu’elle a 
été compofée par Neét^jre ; ce qui eft démenti par 
Neélaire lui-même, dans la lettre qui fuit immédia- 
tement la préface. 11 eft auffi dit dans la préface & 
dans le titre, que c’ell la première fois qu’elle a été 
publiée i ce qui eft auffi faux , puifqu’il eft certain 
que q’a été en Hollande en 1662. aux dépends de 
Êanagiota. La traduétion allemande de cette conr 
feffion a été imprimée à Francfort & à Leipfick, 

4". en 1727. Le favant Jo. Chrifl. Kocherus a 
donné avec fon exaétitude & fon érudition ordi- 
naires, de grands détails fur cette confcffion & les 
autres qui font reçues des Grecs, dans fa Bibliotbeca 
tbeologiit fymbol. p. 4^. & çj. & M. Hoffman prin- 
cipal profeffeur en théologie à Wittemberg , a pu- 
blié à Breslau , en 17s I. une nouvelle édition de 
la ConCejJion orthodoxe , avec des détails hiflori- 
ques là-deffus. Ceux qui voudront s’inflruire plus 
à fond de ce qui regarde l’anagiota, à qui cette con- 
feffion doit une grande partie de fon crédit , & qui 
a rendu les plus importans fervices à l’églife grec- 
que , pourront fc làtisfairc en lifànt YHtJioire d* 
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rtmpirt, Ottoman, parCantemir, toin. III. p. 149. 

147. Le favant Fabricius a donné dans le dixiè- 
me volume de fa Bibliothèque grecque , pag. 441. un 
catalogue fort exact & fort étendu des auteurs qu’il 
faut confulter pour fc former une idée julte de l’é- 
tat Si de la dodrine de l’églife grecque. 

148. Le précédent s’appelloit Jofeph : il 
avoit envoyé en 1 fon diacre Démétrius àWit- 
temberg, pour s’informer furies lieux de la doctri- 
ne & du génie de la religion protcltante. 

149. Cette correfpondance commenqa en içytf. 
& finit en 

I ;o. Tous les aétes & tous les papiers rélatifs à 
cette correfpondance, ont été publiés en un volu- 
me à Wittemberg, en IC84- Voyez Chrift. Matth. 
Pfaffii , Liber de actis & fcriptis pubiieis ecclejîét 
IVittembergua, p.<;o. Voyez aufli Fabrrcii, Biblio- 
tb.grac. vol. X. p. ti?- ^nian. à Schelltrate, 
yieta ecclejtit orientalis coutru Lutberi betreJtn,pvL^ 
bliés à Rome en 1739. lMXÙ,Deliciit eruditorum , 
tom. Vlll. p. 176. 

131. Clement GMorms, CoucUiatio eccl^ec Ar- ’ 
mente, cum Romana, tom.I, p. 136. Chardin, ^'ojyn- 
ge eu Perfe, t?ff. tom. I. p. 67. on y trouve la Rela~ 
tion de la Colcbide on de la Mingrèlie, par Jof. Mar. 
Zampi. Lamberti, Relation de la Colcbide on Min- 
grilie, dans le Reuieil des voyages an «ucd, tom. VIL 
p. 1 60. Le Quisn, Orient ihrijiianut^tom.l. p. 1 3 3 3. 
1339. voyez aufli Rich. Simon, //t/îo/Vf critique des 
dogmes & cèrènionies des chrétiens orientaux, ch.v. 
& vj. p.71. dans laquelle l’auteur tâche de jultifier, 
du moins en partie, les Géorgiens & IcsMingr». 
liens, de l'ignorance & de la corruption qu’on leur 
attribue. Les catholiques ou pontifes de Géorgie 
& de Mingrclic font aujourd'hui indépendant de 
toute jurifdiction étrangère ; cependant ils font 
obligés de payer un certain tribut au patriarche de 
Conilantinople. 
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1^2. (J^ Ce Jacob Albardai,ou Raradcus,com- 
me d’autres l’appellent , rétablit dans fon premier 
état la l'ede des monophyfites , qui étoit prcfque 
mourante , & lui donna de nouveaux rcglemens. 
De-Ià vint que les monophyfites furent appelles 
jacobitet , & ce nom les comprend tous , excepte 
ceux d’Arménie, quoique cependant il défigneplus 
particulièrement les monophyfites d’Afie, dont Ja- 
cob Albardai a été le reftaurateur & le chef. Voyez 
Simon , Hijloire des chrétiens orieiitatex , ch. ix. p. 
iig. ouvrage qui a cependant fouvent befoin de 
corredions. 

iç}. Renaudot a publié,/«-+<>. à Paris, en 171 J, 
relativement à l’hiftoiredes patriarches orientaux, 
un ouvrage fort Pavant, fous ce titre : Hijioria Ale. 
xandrinor. patriarchar. Jacobitarum. llaauflifait 
imprimer YOffice enufage pour l’ordination du pa- 
triarche jacobite, avec des remarques, dans le pre- 
mier volume de fes Litnrgi<t oriental, p.467.— Pour 
cc qui cft de l’état intérieur de l’églife d’Alexan- 
drie, ou de l’églife copte, tant par rapport à la doc- 
trine que par rapport au culte, "Wansleb la décrit, 
dans fon Hifloirrde l’églife d' Alexandrie , que nous 
appelions celle des Jacobites Coptes, publiée à Paris , 
en 1667. ajoutez un autre ouvrage de cet auteur , 
intitulé: Relation d'un voyage en Egypte , p. 29}. 
dans laquelle il y a des détails particuliers fur les 
monaderes & les ordres religieux coptes. Voy. aulTt 
Nouveaux mémoires des mijjîons de la coinpognie de 
Jeftts dans le Levant, tom. II, p.9. Mallet, Deferip. 
tion de F Egypte, tom.W.p. 6 ^. 

1 S4. Voyez La Croze , Hijloire du chrijiiatiifme 
des Indes, p. 2 ; Afleman. Bihlioth. orient. Clement, 
Vatican, tom. IL p. 291.297. Rich. Simon, Hijloire 
des chrétiens orientaux,^. 1 1 9. Jo. Joach. Schroeden, 
Tbcfatirus lingux Armenicd, p.276. La vérité 
eft que les termes dont fe fervent les monophyfi- 
tes, font plus qu’équivoques, ils font contradidibi- 
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tes. Remarquons encore que ceux qui rouloient 
tenir un milieu entre la doctrine de Neftorius & 
celle d’Eutychès,étoient extrêmement cmbarrafTés, 
parce qu’il était prefqu’impoilible d'en attaquer 
une, fans embralTer l’autre, ou du moins, fans paioi- 
tre l’embraffer.) 

iSt- Les liturgies des coptes , des jacobites fr* 
riens & des abyflins , ont été publiées avec de fa* 
vantes remarques , par Renaudot , dans le premier 
& le fécond volume de fes Liturgia oritntules. 

itâ. Le premier auteur qui nous a donné des 
détails circonRanciés fur la religion & l’hiftoire 
des Arméniens , c’eft Clément Galani , Italien, de 
l’ordre des théatins, dont la Conciliatio tcdtjîd Ar- 
meidcit CW» Rnmana a été publiée à Rome,en trois 
volumes , en i6to. Les autres auteurs qui 
ont auHi traité cette branche de rhilboire eccléCaf- 
tique , font indiqués par Fabricius , dans fa Lu» 
Lvangelii toti orbi exorieus, ch. ?;xxviij. p. 640. on 
peut y ajouter Le Quien, Oritns cbrijlianus, tom.I. 
p. H 62. VHiJloire du cbrijiiauifme eu Arménie., 
que La Croze a jointe à celle des progrès de la re- 
ligion chrétienne en AbylTinie, & qui a^té publiée 
à la Haye, en 1759. ne répond du tout pointa l’im- 
portance ni à la richeffe du fujet ; ce qu’il faut attri- 
buer à l’âge & aux infirmités de fon auteur. Pour ce 
qui regarde les inllitutions particulières, & les rites 
des Arméniens, voyez Gemelli Carreri, Voyage du 
tour du monde, tom.ll. p. 146. 

> ^7- Ricaut parle de quatre ; mais fon aun 
torité fut-elle plus refpeftable qu’elle ne l’eft réelle- 
ment, ne pourroit-elle pas contrebalancer celle des 
fuurces où Al. ftlosheim a puifé fes matériaux? 

I ç8- R.Simon a joint à fon Hijhire det ebrètiew 
orientaux, p. 217. un détail de toutes les églifes 
arméniennes qui font fous la jurifdiélion de ce 
grand patriarche; mais ce détail, quoique tiré d’UG 
6^us, évêque arménien, ell cependant défeclueu]( 


■ — JDiqjtiîod bv ft*. 
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k pluHeurs égards. Pour ce qui regarde la réfidencc 
& la maniéré de vivre du patriarche d’Echmiazin , 
voyez Paul Lucas, A'oy.igt' au Levaut, tom.ll.p.Z4’j. 
& Gemelli Carreri, Voyage du tour du monde,it>m. 
11. p.4-10. . 

. I î9- Voyez les 'Soitveaux méuwiret de la compa- 
fiuie dejefus, toin. 111 . p. 1-21 8* On y trouve, fur 
l’état religieux & civil dçs Arméniens , des détails 
fort circonlbinciés , dont Al. de la Croze loue ex- 
trémement la fidélité, l’c.xaditude & la manière 
dont ils font préfentés; & perfonne ne s’y connoif- 
ibit mieux que cet auteur : voyez La CiQZC,HiJloi- 
rt dtichrijUanifme d'Ethiopie, p.)45. 

160. C’eft ainfi que font préfentés les fentimens 
des ncAoriens, dans les inferiptions qui ornent les 
tombeaux de leurs patriarches à Alouful : voyez 
Affeman, Bibliotb. orieut.Veitican. tom.lIl.part.il. 
p. 210. R. Simon , Hijloirede la créance des chré- 
tiens orientaux, chap. vij. p.94. Petrus Strozza , de 
dogmatibus Chaldeoriun , publié à Rome , en 
1617. 

161. Lafcéte des hemerobaptiftes , parmi 
les juifs, fut ainfi appel lée, parce que ceux qui la 
-compofoient fe lavoient tous les jours & s’acquiir 
toient folemnellement de ce devoir, comme d’une 
cérémonie religieufe & indifpeniable. Ce qu’Epi- 
phane nous a dit de cette fede dans l’introdudioa 
de fon livre des bérijtes, a été traité de fable , parce 
que cet auteur cR foupconné , avec affez de raifon, 
de manquer de bonne fui & d’exaélitude, & même 
on a niél’exiRence des hémérobaptilles , mais fans 
fond^ent, puifque Juflin Martyr, Eufebe & plu- 
fteurs aqtres écrivains, à tous égards dignes de foi, 
en font mention. Que les chrétiens de S. Jean foient 
defeendus de ces hémérobaptiRes , c’eR ce qui eR 
vraifemblable, par plufieurs raifonç, dont on peut 
•voir la principale & la plus convainquante dans un 
ouvrage Lavant & ingénieux de M. Mosheim , inù> 
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tulé, de rehus cbrijiianorum emte Confiant, magn. 
Commentarii, p. 44. 

1 (î2. Les mendécns ne font à prcfcnt ces 
«blutions qu’une fois l’année , voye* Moshemii , 
de rebut chrijUanorum ante Confiant. Magn. com- 
ment. P 4y. 

16}. Voyez l’ouvrage d’un favant carme, nommé 
Ignatius à Jefu , publié à Rome , en 16^2. 

fous ce titre : Narratio originit rituum 6f errorum 
cbrijiianorum S. Jobannit : cui adjungitur difcur- 
fut, per modum dialogi, in qm confutantur XX XI K, 
errores ejufdem nationit. Engelb. Kæmpferi, Anno- 
tationes exotic* fafcic. pag. 15. Afleman. BibUotb. 
oriental, tom.lll. part.II. p.609. Xhevenot, Voyct. 
ger, tom.IV. pag. {84. Hci\ye\ot, Biblioth. orientaL 
p.yzv Le favant Bayer avoit compofé une hiftoire 
de ces mendéens, qui renfermoit un grand nombre 
de faits curieux & inCére(rans,& il vouloit que j’en 
fuife l’éditeur, mais une mort fubite a empêche l’e> 
xécution de Ton delfein ; il étoit dans l’idée , com> 
me il paroit par [onl'befaurnt epifiolicus Crozianus, 
tom.I.pag.ar. que ces mendéens ou difciplesde S. 
Jean étoient une branche des anciens manichéens : 
opinion que M. La Croze paroit avoir adoptée lui- 
même , dans l’ouvrage qu’on vient de citer , tom. 
III. p. )i. 52. Il n’y a cependant rien , ni dans la 
doiftrinc , ni dans les mœurs de cette feête , qui 
reHenible à celle des manichéens , ce qui a (ait 
Conjecturer à divers favans qu’elle venoit des an- 
ciens idolâtres , qui adoroient plufieurs dieux , & 
principalement de ceux qui adreifoient des hom- 
mages religieux aux aihes , & que les Arabes ap- 
pelloient Sahient ou Sabient {SabUn"). Ce” fenti- 
ment a été foutenu avec beaucoup de favoir, par 
M. Fourmont, dans une Difiertation , inférée dans 
le dixhuitieme volume des Mémoires de P académie 
des inferiptions ^ des belles-lettres, pag.2^. mais il 
•R abfolumeot fans fondement , & n’a pas l’ombre 
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6 e la vraifeitiblance , fi on en excepte le nom que 
les mahomctans donnent ordinairement à cette 
fedte. Les mendéens eux -mêmes reconnoifTent 
qu’ils font Juifs d’origine, & qu’ils ont etc tranfpor- 
tés de la Palefiine , dans le pays qu’ils habitent ac- 
tuellement. Ils ont des livres facrés d’une grande 
antiquité, & entr’autres un, qu’ils attribuent à 
Adam, & un autre qui a été compofé par Jean,qu|ils 
révèrent comme le fondateur de leur fede. Com- 
me ces livres font depuis quelques années à la bi- 
bliothèque du roi , il faut efpérer qu’ils ferviront à 
nous faire mieux connoitre cette fedle qu’on ne l’a 
connue jufques ici. 

104. Voyez Hyde, Hijl. relig.vtttr. Perfarum, 
inaffend. p. ^49. Otter, Voyage en Turquie ^ en 
Perfe, tom. I. p. 121. tom. 11 . p. 249. Dans le der- 
nier fiecle , le favant jéfuite Michel Nau entreprit 
d’inftruire cette fede profane, & de lui donner des 
idées plus juftes de religion. Voyez D’Arvieux, Mé- 
moires ou Voyager, tom. VI. p. ^62. & après lui , un 
autre jéfuite nommé AfuMiVr,forma la même entre- 
prife périlleufe ; voyez Mémoires des mijjîons des 
jifuites, tom.lll. p.291. mais on ignore jufqu’à pré- 
fênt comment ils furent reçus , & quel fut le fuccès 
de leur minifiere. Rhenferdius,comme il paroit par 
les lettres du favant Gisbert Cuper , publiées par 
Bayer (voyez p.jo.), regarde! t les jefdéens comme 
defeendans des anciens féthéens ; mais ce fen ri- 
ment n’eft pas moins contre la vraifcmblance , que 
celui qui en fait une branche de manichéens, & qui 
efl fuffifamment détruit par l’opinion de ces jcC 
déens , fur le numvais génie ; Beaufobre , dans fon 
Hiji. du manicbéifme , tom. II. p di conjechire 
que le nom de cette fecte vient de celui de Jefsu\ 
mais il femble plutôt avoir été tiré de celui de Ja- 
iidoMjtzdan , qui en langue perfanne ddigne le 
Diett bon , de cft oppol'c à Ahrmme ou Arimane , 
qui défigne le numvais frincipe ; voyez Heibelot • 
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Bibliotb. orient. p.4$4. Chare-Feddin Aly, Hijfotre 
de Tiwnrbec, tom.III. p.8«. de forte que par la fec- 
fe des jefdcens H faudroit entendre celle qui adore 
le Dieu bon ou le vrai Dieu. Malgré la vraifem- 
blance de cette conjecture , il n’ell pas impolTi. 
ble que la ville de Jezed, dont Otter parle dan* 
fon Voyage en Ttcrauie en Perfe , tom. I. pag. 
CS}, n’ait donne fon nom à ces jeultetts ou ja»i- 
die’K- 

Voyezl’ouvrage du jéruitcDiulTe, intitulé. 
Lettre! édifiantes gfi etmeufes des mijpons étrange- 
res, tom. I. p.6;. Cet auteur nous dit, que dans les 
montagnes qui fcparentla Perfe de l'Inde, il y a une 
fcifle de chrétiens qui s’impriment fur le corps avec 
un fer chaud, le figne de la croix. 

ï 66 . Entr’autres auteurs qui ont traité ce point 
d’hiftoire , voyez Urb. Cerri, Etat préfeut de T égiife 
romaine, p.g2. dans lequel, en parlant des Grecs, U 
s’exprime de cette maniéré: „ Ils deviennent les 
„ plus violens ennemis des catholiques , lorfqu’ils 
„ ont appris nos fciences & qu’ils ont connoiflan. 
„ ce de nos imperfedions.” D’autres perfonnes en 
ontaufli parlé dans la fuite de la même maniéré. — 
I.e Quien a fait une énumération, à la vérité impar. 
faite, des évêques Grecs qui fui vent les rites de l’é- 
glife romaine, voyez Orient ebriftian. tom. III. p. 
860. 

167. AfTemani fe plaint dans pluiieurs endroits 
de fa Bibliotb. orient. Vatican, que ces mêmes li- 
vres,iinpriiné$ à Rome, pour l’ufage îles nelloriens, 
des jacobites & des arméniens , n’étoient pa.s pur- 
gés des erreurs de ces iédaires ; & il regarde cela 
comme la caufequi a engagé plufieurs profélytesà 
retourner dans le fein des églifes orientales & grec- 
ques, d’où ils éfoient fortis. D’un autre côté, voyex 
les lAttres choijies de R. âVmoir, tom. II. lettXXIII. 
p. lyt!. dans laquelle cet auteur tâche de juftifier 
cette faute des Romains , que quelques perfunnea 
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attribuent à la négligence, & d'autres à lapolitU 
que. 

i68. Les dodleurs maronites ,& fur-tout ceux 
qui demeurent à Rome, foutiennentavec beaucoup 
de chaleur que la religion romaine a toujours été 
confervée chez eux dans toute fa pureté , fans au- 
cun mélange d’erreur. Fauft Nairon s’eft donné 
toutes les peines imaginables pour le prouver dans 
fa diifertation , de origine^ Mnmiue,acreligioHe Ma- 
rowrfarrwH , publiée m-8®. à Rome en 1679. C’eft 
de-là, & de quelques autres ouvrages desmaroni- 
tes, que de la Roque a tiré les matériaux de fon dif. 
cours, î\.\t\’ Origine des Maronites , avec un abrégé 
de leur hilloire qu’il a inféré dans fon Voyage de Sy. 
rie'î^ du mont Liba/t, p. 28. &c. Mais cette hypo- 
thefe n’ell nullement reque parleslâvans catholi- 
ques Romains , qui prétendent que les Maronites 
viennent des monophyfites, & adhérèrent à la doc- 
trine des monothelites;c’eft-à-dire de ceux qui fou- 
tenoient que, malgré les deux natures en J. C. fa. 
voir, la nature humaine & la nature divü*e,il n’y a 
en lui qu’une volonté , qui eft la volonté divine , 
jufqu'à ce qu’ils embrafferent dans l’onzieme lie- 
cle la communion de Rome. Voyez R. Simon , 
Uijioire critique des chj-.étiens orientaux, ch.xii j. p. 
146. F.ufeb. kenaxidot,HiJfor.patriarch.j 1 /exandr. 
in prafat. III. j, in Hijior. pag. 49. Affemani qui 
étoit lui-même maronite , prend le milieu entre ces 
deux femimens oppofés. Voyez fa Bibliotb. orient. 
V atican.tom. I. p.49â. & le Quien lailfe la quellion 
indécife. Voyez fon Orient cbrijlianiis, tom. 111 . p. 
•1. où il parle de l’églil'e maronite & de‘fes conduc- 
teurs fpirituels. Pour moi, je fuis perfuadé que qui- 
conque fera réflexion que tous les maronites n’ont 
pas encore embraifé la religion de Rome , & ne fe 
font pas fournis ù fa jurifdiOtion , fera peu difpofé à 
ajouter foi à certains prêtres maronites , qui , à l’e- 
X^ple des Syriens, aiment à fe vanter & à exagé. 
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rcr. Il eft certain qu’en Syrie, il y a des maronites 
qui dcteftent l’églifc de Rome, S: même dnns le fic- 
elé pafle on en vit qui demeuroient en Italie fous les 
yeux du pape, qui contellerent fon autorité, & don- 
nèrent de grands embarras à la cour de Rome. Un 
corps de ces maronites oppofans fe retirèrent dans 
les vallées de Piémont,où ils rejoignirent aux Vau. 
dois -, un autre à-peu-pres de 600. perfonnes ayant 
à leur tête un évêque & plufieurs eccléfiaftiqueSjfe 
réfugièrent en Corfe , & implorèrent la proteéüon 
de la république de Genes contre les inquifiteurs. 
Voyez Urb. Cerri, Etat prèftHt de fèglife romaine y 
p. 121. 122. Ce qui ne peut être venu que d’u. 
ne grande différence dans la foi, puifqu'on fait que 
l'églife de Rome a toujours accordé aux maronites, 
qui font fous fa jurifdiclion,la liberté de fui vre leurs 
anciens rites & leurs anciennes inliieutions. Com- 
parez avec les auteurs cités ci-defTus, Tbejaur. epif- 
tol.Cro»ii\n.tom.\. p. ii. 

169. Quand la confelfion d’Augsbourg eut 
été préfe'fcée à la dicte de cette ville , les doêleurt 
catholiques romains tâchèrent de réfuter la doctri- 
ne qu’elle renfermoit , & leur réfutation fut aulfi 
lue dans cette augufle aflémblée. Mélanchton fit 
tout de fuite une répliqué qu’il préfenta à l’empe- 
reur, qui, fous prétexte de paix, ne voulut pas la re- 
cevoir. Elle futenfüite imprimée fous le titre d’.//. 
pologiii confejjionis Angiiflan* , & c’eft d’elle dont 
veut parler AI. Mosheim , quand il fait mention de 
la défenfe jointe à la confelfion d’Augsbourg. Pour 
dire les chofes clairement , il paroit que dans cette 
défenfe l’amour de la paix avoir entraîne Mélanch- 
ton trop loin au-delà des bornes que la vérité exi- 
geoit de lui : dans l’édition de cet ouvrage , que 
quelques luthériens, comme entr’autres Chytreus, 
tiennent pour la plus authentique; il accorde, foit 
par crainte, foit par charité, foie par doute , ce que 
je ne déciderai pas, plufieurs peints, qu’il eft éton* 
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nant qu’il ait jamais abandonnés. Il parle de la pré. 
fence réelle du corps de J.C. dans la Ste cene,dans 
les termes les plus forts dont les catholiques rn- 
niainsont accoutume de fe fcrvir,pour exprimer le 
dogme monllrueux delà tranfublbntiation ; & il 
adopte ces mots remarquables de Théophilade qui 
dit que ,j le pain n’eft pas feulement une figure , 
y, mais qu'il eft véritablement changé en chair. ” 
Il approuve l’article du canon de la meiïe, dans le* 
quel le prêtre demande à Dieu, „ que le painfoit 
,j changé dans le corps de J.C. ” 11 eft vrai que dans 
quelques éditions poltérieures de cette même dé- 
fenl'e, on a omis ces pafTages & on a adouci les ter. 
mes qui révoltoient. 11 y a de grands détails fur 
tout cela, & une hiftoire des diffentions de l’églife 
luthérienne, dans l’excellent ouvrage d’Hofpinien, 
intitulé, Hijloridfucramentaria part ÿofterior. pag. 
199. & feq. — Ces expreflions de l’apologie deMe- 
lanchton, font d’autant plus furprenantes , que l’on 
fc rappelle que , dans les difputes fur la Prtftnct 
réelle, il parut vifiblement à la fin pencher vers le 
fentiment de Bucer & de Calvin , & qu’après fs 
mort fes difciples furent cenfurés & perfécutés 
pour cela en Saxe fous le nom de pbilippijier. Ce 
qui prouve ou que ce grand homme changea d’o. 
pinion , ou qu’il avoit voulu autrefois procu. 
ler la paix aux dépends de ce qu’il croyoit être 
vrai. 

1 70. Les articles dont il eft ici parlé, forent 
dreffés à Smalcalde par Luther , dans le tems que 
les éleéleurs,lcs princes,& les Etats protettans s’af. 
femblcrent dans cette ville.' 11. s étoient deftinés 
principalement à faire voir jufqu’où les Luthériens 
pouvoient aller,pour éviter une rupture ouverte, & 
dan.s quel fens ils vouloicnt adopter la doélrine de 
la préfence réelle, & quoique les termes dans lcD 

Î uels ces articles font exprimés, foient un peu équi> 
•ques, cependant ils font moins foru Si moins durs 
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que ceux de la confeffion, de l’apologie & de la for. 
mule de concorde. 

171. JM. Mosheim, comme un habile pein- 
tre, répand dans Thiltoire du luthcranifme , des 
ombres fur les objets , qu’il eft impolTible d’expofer 
entièrement à la vue fans qu’ils y perdent. Telle 
fut la conduite des doéleurs luthériens , en délibé- 
rant fur la fameufe formule de concorde (iont il 
eli ici parlé ; conduite haute & impérieufe , qui 
ctoit mieux affortie à l’efprit de la cour de Rome 
qu’à celui de l’églife protellante. Pour s’alTurer de 
ce reproche , n’a qu’à confulter le favant ouvra- 
ge d’Hofpinien, intitulé , Concordia difeors ,feu de 
origine progrejj'u formula concordia Burgenjtt. 
L’hiiloire de cette formule fe trouve plus au long 
dans le trente-neuvieme paragraphe & les fuivans 
de ce premier chapitre , & dans les notes que le 
traducteur Anglois y a ajoutées , pour éclaircir cer- 
tains points qui font trop importans pour les laid 
fer dans l’obfcurité. En attendant , je remarquerai 
feulement que les articles de cette formule qui em- 
pêchèrent qu’elle ne fut univerfclleraent reçue , ne 
font pas en eux - mêmes auffi indifférens que Al. 
IMoshcim paroit le croire : foutenir l’ubiquité ou la 
toute préfence du corps de J.C. & fa prefence réel- 
le & particulière dans la fainte cene, et exclure de 
leur communion les proteilans qui n’admettoient 
pas de pareilles abfurdités i tels étoient les fenti- 
mens des doêteurs luthériens dans cet ouvrage , 
qui , par-là même ne peut pas être regardé à cet 
égard avec indifférence, ou comme une marque de 
charité chrétienne. Pour de plus grandes preuves 
de ce que j’avance ici, voyez J.XXXIX. auquel on 
a déjà renvoyé. 

172. Puifque rien n’eft plus contraire à 
la fubordination & à la concorde , que tout gou- 
vernement civil doit avoir pour but,que deux pou- 
voirs indépendans dans le même corps politique / 
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fmpfHuM in intperio , ainfi refprit de tout bon gou- 
vernement, d’accord avec celui de la religion chré- 
tienne , exige que celui qui eft à la tête de l’Etat , 
foitaufli à la tête del’églifc, qui ne fauroit former 
un corps fcparé. 

17;. Dans ces deux royaumes , rêglife eft 
gouvernée par des évêques êi des furintendans, 
fous i’infpection & l’autorité du fouverain. L’arche- 
vêque d’Upfaleft primat de Suède, & lefeul arche- 
vêque luthérien. Le luxe & les défordres qui naiC- 
fent de l’opulence du clergé catholique romain , 
font inconnus dans ces deux Etats du nord ; puif- 
que les revenus de l’archevêque dont nous avons 
parlé, ne vont pas au-delà de 400 livres fterlings, & 
ceux des autres évêques font à proportion. 

174. Tels font, par exemple, la nailTancc, 
la mort, la réfurreélion,rafcenfion de Jefux-Chrift, 
& ladefeente du S. Efprit f ur les apôtres , au jour 
de la Pentecôte. 

17Ç. Dans la diète d’Augsbourg , aflemblée 
en iy;y, pour exécuter le traité dePalTau, les di- 
vers Etats qui avoientdéja enibralTé le luthéraniC- 
me, furent confirmés dans la pleine jouiffancc de 
leurs libertés religieufes : cepen lant pour empê- 
cher autant que poflible les progrès de la réforma- 
tion, Charles V. ftipula la fàmeufe réfrrvt eccltjiaf- 
tique, par laquelle il fut décide, que fi un archevé-' 
que, un évêque, ou quelque autre eccléliaftique ve- 
noità quitter l’églife de Rome, il perdroit fa place 
& fon bénéfice, qu'on donneroit à quelque autre, 
élu par le chapitre ou par celui qui auroit droic 
d’éleftion. 

176. Voyez Salie, Hift.AuguJi. confejjionis, tom. 
I. A la vérité , on ne peut nier que Melanchtoa 
n’ait corrigé & changé quelques pafTages de la con- 
fclfion d’Augsbourg ; & même il eft certain qu'en 
1 S s ? • il fe fervit de tout fon crédit, pour introdui- 
re dans les églifes faxonnes une édition de cette 
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confedlon , qui non - feulement étoit changée ea 
plufieurs endroits, mais encore étoit en générai fort 
différente de l'original ; mais cette démarche bien 
hardie,ou du moins très-imprudente, n’a jamais été 
approuvée de l’églife luthérienne ; & cette confef> 
lion de foi,ainfi traveilie, n’a jamais été reque com- 
me règle de foi. 

177. 8^ Outre Flacius Illyricus , les auteurs 
qui eurent part à cet ouvrage , furent Nicolas GaU 
lus.JcanWigand & Matthias Judex; tous miniftres 
de Magdebourg : ils furent aidés par Cafpar Nid- 
pruckius , confeiller impérial , par Jean Baptifte 
Heincclius, moine augullin , parBafile Faber Sc 
autres. 

178- Quelques auteurs, foit par malice, 

foitpour n’avoir pas été mieux inlfruits, ont fou- 
tenu que Luther n’avoit rejette la philofophie feho- 
ladique que parce qu’il l’ignoroit totalement. Mais 
il faut ne pas connoitre du tout l’hiftoire littéraire 
en général , & toute l’érudition de Luther , pour 
penfer ainfi à fon égard ; pour s’en convaincre, on 
n’a qu’à lire VHiJîoria critica fbilofofbiA de Bruc- 
ker, tom. IV. part.I. p. 94.95.96. &c. 

•79' Cci philofophes fanatiques avoient 

plufieurs noms; on les appelloit r/'rq/ôpW/?fr, parce 
qu’ils déclamoicnt contre la raifon humaine, qu’ils 
' difoient être un guide dangereux , & qu’ils préten- 
doient qu’une illumination divine & furnaturelle 
eft le feul moyen de parvenir à la connoiffance de 
la vérité. On les appclloit philofophet ebymifier , 
philtfopbi per i^nem , parce qu’ils foutenoient 
qu’on ne pouvoir découvrir l’effence des corps que 
par le moyen du feu , en les décompofant félon les 
réglés de la chymie ; on les appclloit [auffi parai eb- 
Jîtes , de Paracelfe , grand médecin & grand chy- 
miBe , qui étoit le chef & l’ornement de cette 
feêle. 

I80. Laperfonne dont p»le icîM. Mos- 
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heilti, n’ed pas le fameux dominicain de ce nom^ 
qui à caufe de fa grande application aux mathcms^ 
tiques , Fut appelle le chercheur , & que fa paflioa 
pour la chymie fit fufpeifter de magie, mais qui i 
dans le Fond , Fut un célèbre médecin , né en I f 74. 
à Milgate, dans la province de Kent,& Fort attaché 
aux alchymiftes. Voyez Ant. Wood, Athenar. Oato- 
ttienf. lib. 11 . p. 190. GalTendi , Examen pbilofofb, 
F/uddanx, tom.lU. opp. p.2$9. 

181. Cette réglé d’or fe trouvera fouvent 
feude & déFeétueufe , à moins qu’on n’excepte fon 
application, les expreilions prophétiques parabolU 
ques, figurées, &c. 

i82- Les écrivains de morale de ce fiecld 
étoient appellés en latin moralifantes \ terme bar* 
bare que nous avons confervé dans la traduction. 

i 8G On a déjà parlé en pafTantjfeét I. ch; 
II. 5 - xxi. des troubles caufés en Allemagne par les 
anabaptifles,& de la maniéré dont 1a plus faine par- 
tie de ces anabaptiltes s’elt jqinte aux mennonites. 
Pour ce qui regarde ces dernier?, leur origine, leur 
doétrine & leurs progrès, voyez la fécondé partid 
de cette troificme feélion,fiecle XVI. 

184- Le danger qui menaqoit l’églife lu.» 
thérienne , dans ces troubles des anabaptiltes Aile-- 
mands, étoit d’autant plus grand que IVluntzer & 
Storck, avoient d’abord montré du penchant pour 
les fentimens de Luther , & que Carloltadt parue 
pendant quelque tems Favorifer ces fanatiques. 

• 8î. Pat ce que dit ici M. Mosheim , on' 
pourroit peut - être s’imaginer que Carloltadt in- 
troduifit ces changemens par fa feule autorité; mais 
il n’en étoit rien. La fupprellion des melfes pri- 
vées, celle des images dans les églifes , de la loi du 
célibat impofée aux prêtres ; tous ces changemens 
que l’auteur a ici^en vue , & qu’il trouve avoir été 
précipités & dangereux , furent l’ouvrage de Car* 
Tome IV, F f ^ 
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loftadt, joint à BugenhaRÎus,à Mclanchton,à Jonas, 
à Arasdorff,& à d’autres, & turent confirmés pur l’c- 
ledcur de Saxe. De forte qu’on a quelque raifon 
de picfumerque Luther ne blâma ces changemens 
que par ce qu’ils s’etoient faits en fon abfence , à 
moins qu’on ne fuppofe qu’il n’étoit pas encore af- 
fez dégagé de toute fuperftition, pour ne pas fentir 
par exemple toute l’abfurdiié du culte des images , 
&c. Pour ce qui eft du changement apporte à la loi 
du célibat pour les prêtres, on fait qu’il l’approuva 
extrêmement, comme on le voit par ces expreflions 
dans fa lettre à Amftorf ; Carolojiadii nuptid inlri 
placent : novi fuellam, confortet eum Dominut in 
honttm exempluMi inbihendt miuumda papiJHctt 
Libidinis. Ce qu’il confirma bientôt après par fon 
exemple. 

i86. Cette différence de fentimens entre 
Carloftadt & Luther fur l’cuchatHlie, fut la vérita- 
ble caufe de la rupture entre ces deux grands hom- 
mes qui fit peu d’honneur à ce dernier. CarloC. 
tadt foutenoit que la fainte cene n’eft qu’une com- 
mémoration des füuft’rances & de la mort de J. C. 
& n’admettoit point de préfcnce reelle ; & en cela 
fans doute, il penfoit mieux que Luther,dont le fen- 
timent a quelques-uns des plus grands inconvé- 
nietude celui de la tranfubftantiation; à la vérité il 
forqoit mal-à-propns les paroles de J. C. quand il 
difoit que le Sauveur.en di&nt, ceci elf mon corpr , 
vouloir en etfet parler de fon corps , qu’il défignoit 
par le pronom, fiT/ , & non le pain qu’il tenoit à la 
main. Mais quelle abfurdité dans la penfée de Lu- 
ther qui pour expliquer la doclrine de la confubt 
tantiation , compatoit le corps de J. C. renfermé- 
dans le pain, à un fer chaud, qui unit deux élémens, 
la chaleur & le fer ? mais nous en parlerons plus 
au long dans la fuite. 

-r X87. ( 5 ^ Ce reproche n’eft que trop fondé. — 
Quoiqu’il n’adoptât pas les fentimens impies de 
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Müiitïer& de fès gens, comme M. Mbshfeîm pour- 
roit le f?ire croire,en difant en général , qu’il étoit 
leur ami, cependant il avoir quelques opinions qui 
étoient aulTi les leurs;il vouloir qu’on abolit le droit 
civil, les loix municipales & les cnnllicutioiis de 
l’empire, & qu’on leur fubflituàt la loi de Moyfe : il 
fe mocquoic beaucoup des académies, & ne cefToIt 
de déclamer contre les fciences humaines. Les 
grands efprits approchent fouvent beaucoup de la 
folie. Voyez Lofcheri, Aft/?ort« motuum inter Lti~ 
tberanoi ÿ reformat, part. 1. cap. i. — Dan. Gerf. 
Vita Carolojiadii iiu Mifctll, Groningenf, novit, 
tom. I. 

i88-_(^Ce que dit ici M.Mosheim a befoin de" 
teftriétion ou de corredion ; il eft très connu que 
Carlo(ladt,après avoir été banni de Saxe, compofa 
un traité contre renthou(iafme en général , 5: con- 
tre celui des anabaptides en particulier. Il dédia 
même ce traité à Luther, qui en fut fi touché , que 
fe repentant du mal qu’il lui avoit fait, il plaida fa 
caufe,& obtint pour lui de l’éledeur la permifiion 
de revenir ®n Saxe. Voyez Gcddes , Vita Carolof- 
Sadii,in Mifctll. Groningenf. Après s’être recon- 
cilié avec Luther, Carloftadt compofa fur l’eucha- 
riftie un traité qui refpire la modération & l'hu- 
milité,& ayant lù les écrits de Zwingle , dans lef- 
quels il vit fes fentimens foutenus avec beaucoup 
de force & de clarté , il alla pour la fécondé fois à 
Zurich, & de-là à Bâle, où il fût fait pafteur & pro- 
felTeur en théologie , & où après avoir vécu d’une 
maniéré exemplaire , il mourut le 2 s. Décembre 
IS 41 - dans les fentimens les plus vifs de piété & 
de réfignation. Tout cela eft parfaitement attefté 
dans une lettre du favant & pieux Grynæus de Bâ- 
le, à Pitifcus, chapelain de l’éledeur Palatin, ce qui 
' prouve combien on doit ajouter peu de foi à l’i- 
gnorant Moreri , ou aux infinuations du politique 
lelTueu 
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189. feroit certainement bien dîflîcile de 
prouver, qu’à divers égards Luther ait été fupérieur 
à Mélanchton, comme M.ftlosheim le dit ici ; car, 
à l’exception feulement du courage & de la ferme- 
té, je ne fais à quel autre égard Luther furpalTa ou 
même égala Ton illulhe collègue , il nelui fut pas 
fupérieur en piété & en vertu, & il lui fut très - in- 
ferieur en jugement , en l'avoir , en douceur & en 
humanité. 

1 90. Il eft certain que Luther portoit trop 
loin la doctrine delà julUHcation par la foi, de ma- 
niéré qu’elle paroiffoit, peut-être contre fon inten- 
tion, déroger non-feulement à la necellité des bon- 
nes œuvres , mais encore à leur utilité & à leur im- 
portance ; il ne vouloit pas qu’on les regardât , ni 
comme des conditions ou moyens de falut , ni 
comme des actes préparatoires pour recevoir ce 
falut. 

191. Il cft bien furprenant d’entendre dire 
à M. Mosheim que Mélanchton adopta les fenti- 
mens de Luther fur l’eucharilUc, tandis que le con- 
traire cil connu. 11 cft vrai que dans ceux des 
écrits de Mélanchton qui ont été publiés avantl’an 
icaqou nyo, il y a de» pafl’ages qui prouvent 
qu’il n’avoit pas encore examiné à fond cette ma- 
tière. 11 eft encore vrai , que pendant les difpiites 
entre 'Weftphal & Caivin,aprés la mort de Luther, 
fur la préfence réelle, il ne fe déclara ouvertement 
pour aucun partis, ce qui, au relie, feroit ptéfumer 
qu’il penchoil pour Calvin. 11 fc contenta de té- 
moigner la douleur que lui caufoit cet cfprit d’ani- 
molité ; mais quiconque lira fes lettres à Calvin là. 
delTus , ou les extraits qu’en a donnés Hofpinien , 
dans le fécond volume de fon Hijioria Jacramenta- 
ria, P 428. fera perfuade qu’il regardott la dodrine 
de la confubftantiacion comme erronée , êlc même 
comme idolâtre , & rien ne l’empécha de déclarer 
«uvertement fes fentimens fur ce fujet,que U srain.- 



Notes. 


4n 

te d’animer toujours plus les di vifions qui rcgnoicnt 
déjà, & de n être pas foutenu. 

193. La piece dans laquelle Mélanchton & fes 
alTociés donnèrent leurs iêncimens fur les choies 
indifferentes, eft ordinair.cment appellée en aile. 
mandi/iU' Leipziger iirterhn , & a été derechef pu- 
bliée à Leipfick, en 172t. par Biekius,dans un ou- 
vrage intitulé , Dut ilreyfacht intérim. 

>9L 11 eft difficile de juftifier Mélnnchton 

d’avoir mis dans le rang des doctrines indifférentes 
telles qui regardent la Foi & les bonnes œuvres , 
puifqu’elles font effentielles : mais d’ailleurs il 
pouvoir être bon difciple de Luther , fans penfer 
précifément comme lui fur tous les points. 

Ï94- On appelle cette controverfe , adia- 
phoriJ}ijiie,& Mélanchton & fes difciples, adiixpho- 
rijles , du mot grec «iiaaijs; , qui fignifie indiffé- 
rent. 

19t. Toute cette controverfe rouloit fur le 
eoncours de la volonté de l’homme avec la grâce 
divine , êi on appellSit fynngijies , ceu.\ qui foute- 
noient ce concours, du mot grec <rwï<4>£ix, qui figni- 
fie coopération. 

196. Aucun théologien ne pouffa plus loin 
& ne foutint avec plus de chaleur que Luther , les 
dogmes de la prédeftination abfolue , de la grâce 
irréfiftible & de l’impuiffance de l’homme i mais 
il avoir alors, à cet égard, peu de feciateurs , mémo 
parmi ceux qui portqient fon nom ; nous en parle- 
rons plus au long dans la fuite. 

*97- J’®' raifon de croire ,. qu’au jugement 

de M. Mosheim , les fentimens de Strigelius n’c- 
toientpas forterronnés , & ils ne le font pas non 
plus aujourd’hui , au jugement de la plupart des 
doéfeurs luthériens. 

198. C’eft ce qui paroitra évident à ceux qui 
voudront confulter les lettres que Weftphal écri- 
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vit à Ton ami Flacius.pour l’engager à ne pas fe (Vu* 
vir du mol de fubftance, avec les rcponfes à fes leU 
très. Ces lettres & ces réponfes ont été publiées 
par Arnold Greyius, dans fa at/rmoria , Jo. 'Wed* 
phali, p. ig<. 

199. Voyez Schluilenburg. Cata’og. hitreticor, 
lib. VI. Arnoldi , Hiftor. eccUJîaJi. lit). XVI. cap. 
xxjv. p.804. Chrift.Hartknoch.PrfK^ÿcAf Kirchm 
Hijlorie, p. JOQ. Saüg. Hiji. Aug. Coiifejf. tom. II. 
p. Q22. On peut voir dans l’ouvrage allemand in* 
titulé UufrhuUiige uacbricbttn^ P- 141- le jugement 
de.s théologiens de Wittemberg fur cette contro- 
yerfe ; & dans le D'ànijche Rihlintbec. part. VII. p. 
1 ;o. où il y a une grande lifte des écrits publiés là» 
defTus, celui des doifteurs de Coppenhagen , fur le 
piéme fujet. Pour fe former une jufte idée de l’info. 
ience d’Ofiander , ceux qui entendent l’allemand 
feront bien de confulter Hifehius, Nurembergs Jtu 
ferims-HHforie, p.44. ^9.60. &c. 

200. Voyez l’ouvrage allemand de Chr. Hart- 
knoch, intitulé , Preufjîfcbe l^ircbtn-gefcbicbte , p, 
J 40. SchlufTenburg, Catal. bareticor. lib. IX. Die, 
tionn. de Bayle, article Stancarus.- Avant que d’al. 
1 er à Kœnigsberg , Stancarus avoit demeuré quel- 
que tems en S'uifTe,oùil occafinnnaaufn des difpu. 
tes de religion, car il adopta plufieurs fentimens dé 
Luther, & particulièrement ceux fur l’efficace des 
ficremens,que les Suiffes (S: les Grifons rejettoient. 
Voyez le Afufewti //(’/£'ef;c.tom.V.p.4g4. 490.491, 
Pour ce qui reg irde les troubles qu’il octjaftonna en 
Pologne , en lyyd , voyez liullinger, in Jo. Conr. 
I^ueslini , Centuria I. Epijiolar. â refomta/or, HeU 
vetic.fcriptter.p. jyr. 499. 

201. (t^ Le principal argument de Stancarus 
pour foutenir fon hypothefc , ctuit celui-ci : il dr- 
foit, que fi Jefus-Clirift n’étoit médiateur (jue par 
nature divine, il s’enfuivroit que , confideré même 
comme Dieu, il cft Inférieur au Perc , & ainfi fuû 
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vant lui, l.i doctrine d’Ofiander Ton adverfaire con. 
diiifoit directement au fentinient des unitaires. 
Cette objedion préfentee avec beaucoup d’adrefle, 
en:;aRe.i plulieurs perfonnes à prendre un milieu, & 
à dire, que les deux natures de J. C. avoienteu im- 
Bicdiatement part à l’ouvrage de la rédemption. 

202. lyes luthériens appellent 
d’un mot grec qui lignifie Lol'eetio» o\i compilation, 
les livres qui contiennent les articles de leur foi & 
de leur difcipline. 

2ot. Ce Peucer dont M. Mosheim parle , 
fans en rien dire de particulier , étoit un des hom- 
mes les plus aimables & les plus favans de l’Aile- 
magne, dans ce fiecle , comme l’hiftoire bien con- 
nue de fa vie,& un très grand nombre de fes écrits 
de mathématiques , de médecine,de morale , & de 
théologie, le prouvent fuffifamment , & il n’a pas 
•té moins remarquable par fes fouffrances que par 
fon mérite. Après être devenu par fes taie ns & 
par fes vertus le favori de l’éleéteur de S'axe , & 
avoir été misa la tête de l’univerfité de Wittem- 
lerg, il éprouva de la maniéré la plus terrible les 
efets de la bigoterie des LuthéTiens,qui, parce ou’il 
noit 1 a préfence corporelle de J C. dans l’eucha- 
riUe,fe réunirent pour lui ôter la faveur de fon fou- 
veruin,& le f.iire mettre dans une prifon qui dura 
dix ans. & fut aulii dure qu’il eft polTible de fe l’i- 
Ruginer. Voyez Alclchiur Adam , yita medicor, 
Germanor. ' 

Î04. M. Mosheim paroît s’écarter ici de 
for exaélitude ordinaire : les auteurs du livre inti- 
tul; Stéréom/iyne difent pas qu’ils s’éloignent de la 
doctrine de Luther, mais de celle de quelques-uns 
ce fes fucceffeurs qu’ils trou voient abfurde.Dans fa 
(ontroverfe avec Zwingle , il étoit à la vérité- 
échappé par mégarde à Luther quelques expreC, 
fons qui fcmbloient fiire croire qu’il admettoit la 
t«ute préfence du corps de Jefus-ChriiL Mais dana 
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la fuite il reconnut que cette opinion avoit ât 
grandes difficultés, & fur-tout qu’il ne faut pas s’ea 
îervir comme d'une preuve pour établir la prefen- 
ce corporelle de J. C. dans l’euchariftie. Voyez 
î^utheri , opp. tora. VIII. pag Jenetif. 

mais cette abfurdité fut renouvellée après la mert 
de Luther, par Tinman & Wcftphal., & préfentte 
fous une forme plus fpécieufe, par Bromius Cherv- 
nitz & Andrée . qui foutinrent que les propriétés 
de la nature divine de J. C. avoient été communi, 
quées à la nature humaine ; fentiment qui fut en- 
fuite adopté par l’églife luthérienne. Cet étran^ 
ge fyfléme donna lieu au livre intitulé Stemma * 
dont les auteurs refpecftercnt la doc'trinc de Lu- 
ther, & ne blâmèrent que celle de fes fuccelTeurs , 
en déclarant qu’ils n’adoptoient point les fenti- 
mens deZwinele ni de Calvin, & que bien loin de- 
là ils reconnoiffoient la préfence réelle de fub(lan.i 
ticlle du corps & du fang de J. C. dans l’euchao 
riftie. 

2 o<. Dans ce paifage comparé avec ce qui 
fuit, M.AIoshei.-n paroit foutenirque l’opinion que 
Augufte preferivit aux théologiens alfemblés, étoû; 
favorable aux ennemis de Melanchton, & dired»^ 
mentcontraire aux auteurs du Stereoma ; mais c’èt 
une grande méprife de fa part.L’affemblée de Drd^ 
de en isyi. au Heu d’approuver ou de foutenir .a 
doctrine des luthériens rigides, dreifa au contraie, 
une formule (/’ormrt/a canfenfus) dans laquelle en 
aioit l’ubiquité ou la toute préfence du corps de 
J. C. & qui étoit certainement un abrégé du Sttn 
reoma. De for^e que ce qui fe paifa dans cette *c-, 
cafion à Drefde, fut entièrement favorable aux lu- 
thériens modérés,qui emhralTerent ouvertement & 
fincerement & non en apparence , feulemçnt com* 
me notre hiftorien le fuppofe, les fentimens de l’é. 
leétcur Augufte, qui dans cetcms-là protegeoit la 
dlfciples de Melanchton. Il eft vrai que ce princ^ 
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féduit par les ubtquiftes ou luthériens riftides, qui 
eurent l’art de lui perfuader que l’ancienne do<flri- 
ne étoit en danger, changea bientôt après , & prit 
les mefures les plus violentes, dont la première fut 
la convocation de l’aiTemblée de Torgaw, d’où for. 
tit malheureufement la formule de concorde. 

2od. Cette foumilTiun ne fut pas feulement 
apparente, mais fincere ; mais l’ordre étoit bien 
différent de celui que fuppofe ici l’auteur. Voyez 
la note précédente. 

207. Il faut remarquer qu’il n’y eut que 
quinze dodeurs Saxons convoqués àTorgaw; nom- 
bre fans doute bien'petit pour donner la loi à l’é- 
glife luthérienne. Pour ce qui regarde la déclara- 
tion de cette affemblée fur les points rélatifs à la 
„ préfence du corps de J. C. dans l’euchariffie. à 
la toute préfence de ce corps, & à la manducation 
corporelle de la chair & du fang du Sauveur 
voyez Hofpinien, Concordia difcors, pag. jp. 

2o8- Le terme de ré/ormérdéfignoit tous les 
autres proteftans de quelque efpece qu’ils fùffent 
différens des luthériens , enforte qu’on entendoit 
par-là les épifeopaux , aulli-bien que les presbyte- 
rions. 

Z09. Le livre compôfé par Andrcæ & fes 
affociésà Torgaw, fut envoyé par l’éledeur de Saxe 
à prefque tous les princes luthériens, pour qu’ils 
l’examinaffent & l’approuvaffent. Mais plufieurs 
de ces princes le rejetterent & plufieurs dodeurs le 
cenfurerent. Ces cenfures engagèrent les compila- 
teurs à le revoir & à le corriger , & ce fut de ce li- 
vre ainfifevù & corrigé que fut entièrement tirée 
la Formule de concorde, publiée à Berg. 

210. La formule de concorde , compofee à 
Torgaw & revue à Berg, a deux parties; lapremie- 
rç renferme un fyftcme de dodriMe,dre(iré félon les 
idées des fix doçlçurs ici nommés ; la féconde offre 
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nn des exemples les plusfnppans de cet cfpritde 
perfécution , que les proteftins reprochoient à l’é- 
glife de Rome ; elle va jurqu’fi condamner formeU 
lenienc , à taxer d’herétiques & à exclure de la 
communion de réglife.cous ceux qui ne penferoienc 
pas comme ces ftx docteurs , fur-tout fur la majelté 
& latoute-préfenceducorps deJ.C.& la manduca- 
tion corporelle de fa chair & de fon fang. On folli- 
cita, fur-tout en Allemagne ,lefecours du brasfé- 
culier contre ces prétendus hérétiques , comme or 
peut le voir dans le fameux Tejiament de Brentius- 
l'our s’inftruirc à fond de ce qui regarde la confeC- 
finn deTorgaw& de Berg, voyez Hofpiniani, Cojz. 
cordia dijeorf, on y trouve de grands extraits de 
cette confelfion , avec un detail des critiques qu’el- 
le elTuya & des arguraens de fes adverfaires. 

211. On trouve dans Jo. Georg. Walchii, 7 »#ro- 
duct. in libros Jymbo/icos, lib. 1. cap. vij. p. 707. Sz 
dans Kocheri, Bibliotb. tbeoi, Jymbolicd, une lifte 
des auteurs qui ont traité deii formule de concordes 
on a encore, relativement à cette formule,plulieurs 
manuferits , dont il eft rendu compte dans l’ouvra, 
ge allemand qui a pour titre, Unfcbttldige Nacbricb- 
ten, an. i7tt. p. 122. Les principaux auteurs qui 
ont écrit l’hiftoire de cette Formule de concorde, & 
de ce qui s’eftpaffé à cette occadon , font, Hofpi. 
nien, fameux théologien de Zurich , dans fa Co«. 
cardia difeort , & Leon Hutter, dans fa Concordin 
concors. Ces deux auteurs ont écrit , l’un dans un 
partis l’autre dans un autre , & en les comparant 
attentivement , il eft aifé de voir la vérité & de fe 
former une jufte idée de ces controverfes , & des 
motifs qui ont agi de part & d’autre. 

212. Jean Cafimir convoqua à Francfort, eit 

1 1 77, une affemblée de théologiens réformés, pour 
rejettér 5 : annuller la Forittnle de concorde , voyez 
Henr.Altingii,/f//?o»'. eccl^aji. Palatin. J. clxxjx, 
p. 14L - r-* 
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*1?. Pour ce qui regarde le mauvais fuccès de 
cette formule de concorde , dans le duché de Hol- 
ftein, voyez l’ouvrage allemand , intitulé , DieDa, 
nifche Bibliothec, vol.lV. p.312. vol.V'. vol. 

VllI. p. U1-4Ô8- vol. IX. p. 1. Muhlii, Dijjertat. 
biftor. theoL diffl. dereformat. HolJ'at. p iog- Arn, 
Grevii, /l/f;nor/a Pauli ab Eitzen. On peut voir dans 
la Bibliothèque Danoife, ci-deflus citée , vol. IV. p. 
222-2g2. & dans les Annal.ecclef.DaniC(t diploma- 
tici, de Pontoppidan , tom. III. p. 4^6. ce qui s’eft 
paffé en Danemarck à l’occalion decette formule. 
Ce dernier auteur prouve évidemment, p. 476. un 
fait que Herman ab Elfwich & autres écrivains , ont 
tâché de rendre douteux , favoir , qu'aulTi-tôt que 
Frédéric II. roi de Danemarck eut requ une copie 
de la Formule en quejiion , il la jetta au feu , & la 
vit brûler fous fes yeux. On peut voir dans Tille- 
tnan, Fita Tbeologor. Marpurgtnf. p. 99. & dans 
la Diinifcb. Bibliot. vol. VII. p.27î-^64. vol. IX. p. 
1-87. les nppofitions des Heffois à cette formule. 
L’ouvrage allemand, VUnfchuld. Nachriebt. an. 
174t. p 17?. a rapporté fort au long comment cet. 
te même formule fut mal reçue dans les principau. 
tés de Lignitz & de Bri^. 

214. La coutume d’exorcifer ou de chafler 
les mauvais efprits étoiten ufage dans le quatrième 
fiecle, à la réception des catéchumènes, & on l’ap- 
pliqua enfuite ridiculement au baptême des petits 
enfans. La plupart des églifes luthériennes l’ont 
confervée. A la vérité elle fut abolie par l’éledleur 
Chridianl. mais après fa mort on la rétablit. Les 
Oppofitions deCrellius contr’elle furent la princi- 

Î aie caufe delà hn tragique de ce miniftre. Voyez 
ufti H. Boehmeri , Jus ecclejtafl. Protejiant. tom. 
111 . p.84J. edit.fecund. Haht, 1727. comme aufll 
l’ouvrage allemand de Melchior Kraft , intitulé , 
Cefchicbte des exorcifmi, p. 401. 

il 5. Foyr de plus grands détails fur les dofteuri 
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luthériens, Toyez Melchior. Adam. Vit,t Thtolo^o- 
rum, & Louis Elis Dupin, Bihliotbeque des auteurs 
fèparès de la commttniosi de figlife rmnaine du 
XFII.Jtecle. Divers auteurs modernes ont eom- 
pofc féparément les vies de plufieurs de ces théolo- 
giens, comme, par exemple, Lemellius ,qui adon- 
né celle de Weller, Ritter, celle de Flacius, Lcuck- 
feldt, celles de Heshufius & de Spangenberg ; Fe- 
vcrlin, celle de Fagius ; Schutz, celle de Chytreus; 
Vcrporrenius, celle de Bucer; Arn. Grevius, celles 
de Weftphal & d’Epinus éèc. 

216. On a déjà remarqué qu’on appella 
réformés les proteRans qui ne fuivoient pas la doc- 
trine & la difcipline de Luther. Les proteftans 
Franqois turent les premiers qui prirent ce nom, & 
enfin il devint commun à tous les calviniRes dans 
le continent ; je dis, dans le continent,parce qu’en 
Angleterre le titre de réformé n’eft ordinairement 
oppofé qu’à celui de papijie. Quoiqu’il en foit, cet- 
te partie de l’ouvrage de M. Mosheim auroit peut- 
être dû être intitulée, Hifloire îles égtifes réformées, 
p\Môt que Hijloire de J'ég/iferéformée i c’eft ce qui 
paroitra encore mieux par la note fuivante. 

2* 7- Cette remarque & les fui vantes ont 
pour but de donner à l’églife luthérienne un air 
d’unité, qui ne fc trouve pas dans l’églife réformée. 
iMais c’eft une erreur ; l’églife réformée, confidérée 
dans toute l'étendue du terme,comprend toutes les 
fociétés religieufes qui fe font féparées de l’églife 
de Rome, &dans ce fens, elle comprend l’églile lu- 
thérienne, tout comme les autres. f,t même , l’épi- 
thétede réformée , quand on s’en fert pour défigner 
réglife oppofée à celle de Luther , ne marque pas 
une églife feule , comme l’épifcopale , la presbyté- 
rienne ou l’indépendante , mais plufieurs ëglifes 
çolleélivement, qui , quoiqu’elles foient fecrette- 
ment unies par les articles fondamentaux de U 
doctrine chrétienne qu’elles admettent, ont cepen* 
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dant des lieux féparés pour leurculte & un gouver- 
nement cccléfialtique différent ; ce qui fait qu’elles 
ont extérieurement un centre d’union different, & 
qu’elles paroiffent diffinctes. Voyez le Tableau gf’- 
Kcral dei'etat de féglife,ihi\s le dix-huitieme fiecle, 

5. xxj. & la note qui y a rapport. Un examen attentif 
de la difeipline, du gouvernement & du culte des 
églifes d’Angleterre, d’EcolTe,deHollande & de Suif- 
fe, mettra cette quellion dans un plein jour. La pre- 
mière de ces églifes étant gouvernée par des évê- 
ques , & n’admettant point l’ordination presbyté- 
rienne, diffère des trois autres plus que celles-ci ne 
différent entr’elles. 11 y a cependant dans le gou- 
vernement & dans le culte de l’églifede Hollande 
quelques particularités qui la diffinguent de celle 
d’Ecoffe; la première, par exemple, a des diacres , 
certaines formules pour les prières ordinaires & 
pour les facremens ; elle obferve les fêtes de Noël, 
de Pâques , de 1 Afccnfion & de la Pentecôte, & on 
fait qu’à tous ces égards l’églife d’Ecoffe a des prati- 
ques fort différentes. Mais après tout , en quoi con- 
fifte l’uniformité des luthériens? n’ont-ils pas quel- 
ques églifes gouvernées p.ir des évéques,& d’autres 
par des anciens ? Et même, à l’égard de la doéfrine, 
on fera voir qu’ils ne font pas fort uniformes. 

218. Les puritains qui penchoient vers le 
gouvernement eccléliaftique presbytérien , dont 
Knox fut un des premiers défenfeurs en Angleter- 
re, s’appelloient ainfi , parce qu’ils prétendoient 
que leurculte étoit plus pur que celui qui avoit été 
établi par Edouard VL & la reine Elizabeth. 

219. (^r* Cela eft équivoque. Plufieurs membres 
de réglife d’Angleterre ayant l’archevêque Laiid à 
leur tête, propageront la doéfrine d’Arminius, fait 
dans leurs fermons , foit dans leurs écrits. Mais il 
n’eft pas exaét de dire, que pendant ce régné l’égli- 
fe d’Angleterre renonqa aux fentimens fie Calvin," 
Voyez cette matière plus amplcnentdifcutée,dans 
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h note (268) , fiede XVII. fed. II. part. II. ch. îj. 

$. XX. 

220. Nous n’avons pas encore une hilloire com. 
plecte & exade de l’églife reformée. A la vérité 
Sculter l’entreprit, & la conduilit juiqu’à nos jours 
dans Tes AunaJes Evangthi renovati. Mais la plus 
grande partie de cet ouvrage cil perdue. Théod. 
HaGeus s’étoit aufll propofé de donner les Annaht 
de figlife réfurntée, mais la mort l’a empêché de 
remplir fon plan. Le fameux ouvrage deUafnage, 
publié en deux volumes i» . 4°. à Rotterdam, en 
1 7 2 ^ . fous le titre d’Hifloirr de la reUgion dei égU- 

morjwéfx, au lieu de donner une hiftoire fuivie 
de ces églifcs,n'a eù pour but que de Faire voir que 
leurs dogmes particuliers & diilinélifs ne font pas 
nouveaux, mais qu’ils avoient été requs & enfeignés 
dans les premiers tems de l’églife. Pour ce qui eR 
de VHiJhire du ctdvinifme de Maimbourg. elle eft 
pleine d’erreurs , & ne peut fervir qu’à faire voir 
i’extréme partialité de fon auteur. 

221. Le but de Zwingle étoit certaine- 
ment excellent , mais peut-être que dans l’exécu- 
tion il alla trop loin , & qu’il ne fe prêta pas affez' 
aux circonftances & aux foibleffes de la nature hu- 
maine. L’homme e(l Fait de maniéré qu’il faut .ac- 
corder quelque chofe aux fens,à l’extérieur ; d’ail- 
leurs, il y a beaucoup de différence entre un culte 
grolfieremcnt fuperllitieiix & un certain extérieur, 
qui a de la grandeur & de la majeffé fans bleffct la 
raifon;& c’eft au fageà choifir celui-ci. 

222. Zwingle enfeigna certainement cette doc- 
trine en particulier, avant l’an 1^24. comme il pa- 
roit par Gerdes, //(//or/a renovati Evangelii, tom.I. 
append. p. 22g. 

22}. Jo. Gonr. Fueflini,C#M/«wa I. epijlol. theo~ 
log. reformât, pag. }2. }^. 44.49. Oecolam- 

^pade ne fe diffinguoit pas moins par fon extrême 
nodelIie,fon «fpiit pacifique, fa charité Si fon zele 
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jour l’aTanccment de la vertu, que par fa profonde 
érudition qu’rl fembluit plutôt occupé à cacher 
qu’à faire voir. ) 

224.. Zwingle fut accompagné d’Oecolam- 
pade, de 13 ucer,S de Hedion; & Luther avoit avec 
lui Melanchton& JufteJonas de Saxe, avec Ofiaii- 
der, llrentius & Agricola. , 

22{. Les luthériens qui regardent la (in de 
Zwingle,' comme une tache poutlui en particulier 
& pour réglife réformée en général, font voir qu’ils 
ignorent parfaitement le génie & les mœurs des 
SuifTes dans ce fiecle. Car comme ceux-ci font tous 
obligés à préfent de prendre les armes , dès que la 
défenfe de leur patrie le demande , de-méme dans 
le tems de Zwingle , cette obligation étoit li géné. 
raie, que ni les miniftres de la religion , ni les pro- 
felTeurs en théologie n’en étoient exempts. Aullî 
dans le même combat où Zwingle perdit la vie, Jé- 
rôme Pontanus.un des doéleursen théologie de Bâ- 
le, y laiffa aulfi la Tienne. Voyez Fueslin , Centn- 
ria /. Epijlolar. theol. refonnator. p. 84. Eraf- 
me parla auffi très - mal de la mort de Zwingle & 
de fon ami Oecolampade. Voyez Jortin, Viect’E^ 
rafme, vol. 1. 11 n’eft donc pas furprenant de voir 
le bigot Thomas Morus, infulter avec une barba- 
rie que la fuperftition produit ordinairement dans 
les génies bornés, infulter à la mort de ces deux 
grands réformateurs, dans une lettre au furieux & 
au turbulent Cochleus. Voici les paroles de cette 
lettre , qui montrent bien l’efprit de fon auteur : 
Poflrema ta fuit, ditAlorus, quant de Zming/io 
Êf Oecolampadio feripttun miJiJH quorum nuntia- 
ta mors mibi Utitiam attnlit. — Sub/atos i medio 
ejje, tam immanes, Jidei chrijitana hojies , tam in- 
tentas uhiqut , in umneni perimenda pietatis occa- 
Jiottem, jure gandere pojj'um. Jortin, ibid. vol. IL 
n. XVI.) 

226. Calvin alla certainement trop loin à 
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cet égard; & dans l’explication des avantages que 
procure un vrai fouvenir de la mort de J. C. dans 
l’euchariftie, il s’appefantit trop fur les expreflions 
allégoriques de l’écriture , dont les catholiques 
avoicnt li étrangement abufé, & parioit de manger 
réellement par la foi le corps de J. C. & de boire 
de meme fon jàng. 

227. Ce livre plein d’idées abfurdes, qui 

ne vinrent jamais dans l’efprit de Luther, & qui ne 
refpire que la perfccution la plus atroce, efl intitu. 
Ice : F.arrago confujaueariim inter Je dijjiden- 

tium,de S. Cdiia, opinionum ex Jdcrnmentariortem 
libris conpejia. • 

228. Pour preuve de cela , voyez Dallei,.^/>o^o- 
gia pro duiibtii ecciejiur. GMUcar. jynodis adverfui 
fred. Spnnheim, part. IV. p. 946. — Jo. Alphonf. 
Turretini,Æ'/>(/îo/.<u/ Anteflitem Cantnarienfeiii, in- 
férée dans la Bfbiiotb. Germanique , tom. Xlll. p. 
92. ^'nnon,Biblioth. critique, publiée fous le nom 
fuppofede Sainior, tom. III. ch. xxvüi. pag. 292. 
298- & auin l’auteur d’un livre intitulé, 0 /^rr:>ârio- 
ttes Gallica in Formul.conjenj'us Heheticam. p. ^2. 
Lefavant Gerdes bien loin d’étre convaincu par 
ces témoignages, foutient dans fes JliJceUau. Gro- 
ningenf. tom. II. p. 476. 477. que les fentimens 
de Calvin étoicut les mêmes que ceux des anciens 
doéteurs Suilfes. Mais il fe réfute lui-même par fa 
décription des troubles occafionnés en Suiiié, par 
l’opiniop que Calvin avoir répandue fur les décrets. 

229- 11 l’y eut qu un certain nombre de ces 

luthériens qui furent beaucoup plus rigides que Lu- 
ther lui-même, qui croyoit l'ubiquité ou la toute- 
prefencc de la perfonne de J. C. confidéré comme 
homme ; par-là nous voyons que les luthériens ont 
leurs divifions tout comme les réformés; ce dont 
on peut voir encore plufieurs exemples dans le 
cours de cette hiftoire. 

230. Nibii ejje iu cana quam nuinoriam Cbrijii. 

Qjne 
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Que telle ait été l’opinion de Zwingle , c’eft ce qui 
paroit clairement par divers témoignages qu’oa 
peut voir dans le Mitfitum Heheticmn, tom. 1- p. 
489.490. tom.lll. p. 6 } I. — & qui eft confirmé par 
ce pafiage du livre de Zwingle , fur le baptême , 
tom.II. o|)p.p.8^. C:tiia Dominica^âh ce réforma- 
teur , 7 ion aiiml quant commemoratiouis nome» me- 
rettir. Comparez avec tout cela Fueslini, Centitr. I. 
Epijh/ar. Tbeolognr. Reformatnr.p. 2^ t;.26z.&C. 

2? I. Dans le fond, Calvin avoità Geneve l’auto- 
rité d’un évêque ; car , pendant tout le tems qu’il 
vécut il prélida à l’afTcmblée du clergé & au confif- 
toireouau tribunal eccléfiaftique. Mais en mou- 
rant, il confeillu aux eccléfiadiques de ne pas lui 
donner un fuccefifeur, en leur faifant voir le danger 
de remettre un aulfi grand pouvoir à un homme 
pendant fa vie ; dès qu’il fut mort, la place de pré- 
fident ne fut plus perpétuelle. 

2?2. Les ditférens projets formés & exécutés par 
Calvin avec autant de prudence que de fermeté 
pour la république & l’églifede Geneve, ont été 
développés par le favant , qui, en 1750, donna une 
nouvelle édition de VNiJioire de Geneve de M. 
Spon, enrichie de notes hiftoriques fort intérelTan- 
tes, & de pièces juftificatives authentiques. 

2 n- Le terme d’impanation qui marque 
ici la préfence du corps de J. C. dans l’euchariftie, 
riaHf, ou noec le pain , revient à celui de confubL^ 
tantiation;il fut inventé pour apporter quelque mo- 
dification à la doètrine monftrueufe de la tranfubfi. 
tantiation,par quelques-uns des difciples de Beren- 
ger,qui ne vouloient pas entièrement rompre avec 
l’églife de Rome, & enfuite adopté par Luther & 
fes adhérens. qui en firent un pitoyable ufage. Car 
pour donner à leur impanation un air de poffibili- 
té, & la foutenir autant qu’ils le pouvoicnt,ils don- 
nèrent dans un miferable jargon fcholaftiquc fur la 
nature des fubfiances , des fubfiltances , des attii. 
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buts.dcs propriétés & accidens, & par-là nuifirent 
beaucoup à la belle Qmplicité de la théologie, qui 
ell fondée fur l’Ecriture Sainte; ils tombèrent dans 
les memes inconvéniens que les catholiques ro- 
mains pour foutenir la tranfubftantîation : à la vé- 
rité ils avoient uneabfurdité de moins à défendre; 
mais également obligés d’afiirmer contre le témoi- 
gnage immédiat des fens, qu’un même corps peut 
être en pluficurs lieux à la fois , il fallut avoir re- 
cours au jargon le plus inintelligible des écoles 
pour cacher l’abfurdité de cette opinion. Les lu- 
thériens modernes font à cet égard un peu plus fa- 
ges , du-moins ils neparoiffent pas fi opiniâtres à 
foutenir la quclUon. 

2} 4. Voyez Fueflini,Cf«fw. L Enijlol. theohg. 
re format, tom. L pag. 2s;. 260. 262. 26;. Lettre! 
de Calvin à M. Jac. île Falaife, p. ^ — Fucs- 
lin nous apprend p. 26;. que Calvin écrivit une 
lettre à Bucer pour lui marquer qu’il approuvoit 
fes fentimens. 11 fc peut qu’il avoit emprunté de 
lui Ton idée fur l’euchariftie. Voyez BolTuet,i// 7 /o/- 
re Jet variations des èglifes protejlantes, tom. II. p. 
t — Courayer, Examen des défauts des 

théologiens , tom. II. p. 2^ Ces deux auteurs pré- 
tendent que les fentimens de Calvin fur l’eucha- 
tiftie, étoient à-peu-pres les mêmes que ceux des 
catholiques romains. Ce qui eft bien ridicule, car 
jamais la doctrine de la tranfubllaiitiation & de la 
préfencc corporelle de J, C. dans l’euchariftie, n’en- 
tra dans la tête de Calvin. A la vérité ce réforma- 
teur s’eft exprimé là-deffus d’une maniéré obfcure 
& figurée; maison ne pourra jamais avec raifon 
le foupqonner d'avoir penfé fur ce point impor- 
tant comme les catholiques romains. 

2jt- L’union entre les églifes deSuilTc &deGe- 
neve fut conclue en 1^49 & i;t4. 

2t6. Le favant Jablonsky, dans fes Lettres à 
ixibnitz, publiées par Kappiiis, foutient, p. 24.a; 
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41. que la dodrine de Zwingle n’a plus de dcfen- 
feurs parmi les réformés ; mais il fe trompe grolFie- 
rement , car elle en a beaucoup en Angleterre , en 
SuilVe ÿc ailleurs, & femble en acquérir tous les jours 
plus. 

2J7- Quelques étymologiftes fuppofent que 
ce mot vient de celui d’//«go;/ , en uPage dans la 
Touraine, pour dcfigner des pcrfonnes qui mar- 
chent de nuit dans les rues ; & comme les premiers 
proteftans, à l’exemple des premiers chrétiens, 
avoient peut-être choili ce tems pour tenir leurs 
affemblées rcligieufes , dans la crainte de la perfé- 
cution , il fe peut que ce fobriquet leur ait été 
donné à cette occafion par leurs ennemis : d’autres 
perfonnes font dans l’idée que ce mot vient de 
la fauffc prononciation allemande , eidgnoljett , 
qui en franqois lignifie cojrfédérér, & qui avoit 
été donné à ces braves citoyens de Geneve, qui s’é- 
toient allies avec les cantons Suiffes , pour mainte- 
nir leur liberté contre les entreprifts de Charles 
lli.ducde Savoye. On lesappelloit«g«yrx, d’oi 
cil probablement venu le mot huguenots dont il 
s’agit. Le comte de Villars , dans une qu’il 
écrivit au roi de France , depuis le Languedoc , où 
il étoit lieutenant général, datée du 1 1. Novembre 
1660, appelle huguenots les calvinilles foulevés des 
Cevennei , & c’ell: la première fois que les protef- 
tans font ainfi nommés dans les régillres de cette 
province. 

2J8. Cet édit rétabliffoit & confirmoit de 
lamaniere la plus exprelfe, en faveur des protef- 
tans, tous les privilèges qui leur avoient été accor- 
dés parles autres rois & fur-tout par Henri 111 . & en 
ajoutoit pour eux de nouveaux, qu’ils n’avoient 
même jamais demandés auparavant ; comme, par 
exemple , ceux de pouvoir être admis à toutes les 
charges honorables & lucratives du royaume , d’a- 
roir des cours ou chambres de julUce, mi-partie de 
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protcllans & de catholiques , Sr de pouvoir faire 
elever leurs cnfans dans les univerfités , lans y être 
' Je moins du monde inquiétés. 

259. Salig, Hijlur. Auf^uJl.couf^JJîou. part U-lib. 
VI. cap. j. p. 40;. ( Moshcim fait ici allu- 

fion aux tentatives qu’on fit fous le rpgne de Char- 
les 11 . pour introduire l’cpifcopaten Ecoffe. 

- 240. Je ne puis'm’empêcher de parler ici 
du manque de charité des luthériens dans cette oc- 
cafion, qui chalfcrent de leurs pays ces malheureux 
exilés qui s’étaient réfugiés auprès d’eux , parce 
qu’ils étoient facramentaires ; c’elt ainli qu’ils ap- 
pelloient ceux qui nioientla pcéfcnce réelle. Pour 
ce fqui elt de ces memes proteftans Anglois qui 
cherchèrent un afyle en France , à Geneve & dan» 
les endroits de la Suiffe & de l’Allemagne où la ré- 
formation étoit établie , mais où il n’y avoir pas de 
luthériens , ils furent requs avec beaucoup d’hu- 
manité, & on leur accorda des places pour le fervi- 
ce divin. Mais ce fut à Francfort où on vit le plus 
de ces fugitifs ; & ce fut là que cominenqa cette 
divifion , qui donna lieu à la réparation de l’églife 
d’Angleterre qui continue encore aujourd’hui. On 
doit cependant rendre cette juftice à Alélanchton , 
c’eil qu’il condamna vivement cette dureté des lu- 
thériens , & en particulier leurs injures indécentes 
contre les martyrs Anglois , qui avoient fcellé de 
leur fang la réformation , & qu’ils appelloicnt let 
martyrs du démon ; vocijh'autnr quidam , dit cet 
aimable réformateur, martyres AngUcos ejfe marty- 
res diaiutU. Nolim hae contnmdia afficere fanctum 
Spirittim , in Latimero , qui annum uctogejimum 
rgreffus fuit in aliis fanctis viris^quos novi. Tel- 

les font les paroles de Alélanchton , dans une de 
fes lettres à Camerarius , Fpift. Lih. IV. pag 959. 
k dans une autre , en parlant du fupplioe de Bur- 
gius, qui fut brûlé à Paris , il cenfure de cette ma- 
AÎete les principes intolérans de \('eftphal : Tadtt 
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viras ait Weflpbalm ejfe diaholi martyres. Hana 
judicii perverjitatem qtiis non detejictur ? Epijl. 
lib. II. p.?87- Tels étoient les fcntimens humains 
& vraiment chrétiens de Mélancliton, qui ont ren- 
du fon nom précieux à tous les Rcas de bien & amis 
de lapais, tandis que les intolérans de fa commii. 
nion l’ont accufé de tiédeur , & ont compofc des 
dilTertations fur fon indifférentifme , de iiid/Jh eti-. 
tifmo Mehinehtonis. N. 

241. M. Mosheim paroit infinuer par fes 
expreflîons vagues de pratique des premiers Jîeclcs 
de r trg//7f,que la reine Elifabeth avoit voulu établir 
un culte & une difcipline très-fimples & fans cérc* 
monies ; mais bien loin dc-là, au lieu de retrancher 
les cérémonies , elle paroilToit plutôt difpofée à fa 
rapprocher davantage de celles de l’églife romaine, 
que l’on regardoit avec raifon comme fuperftitieu» 
fes,Heylin, p.124.. Life of Parker, p.ioy.iog.ioç. 
of thepuritaus, yo\.\. p.ijg. elle remercia publi- 
quementun de fes chapelains qui avoit prêché en 
ftveur de la préfence réelle ; elle aimoitipanionné- 
ment les images,& elle en avoit toujours quelques, 
unes dans fa chapelle; idemibid. & il eft certain 
qu’elle auroit défendu le mariage aux eccléfialli- 
ques, fl fon fécrétaire Cecil ne l’en eût empêchée ; 
voyez Stryppels. Ayant nommé une commiliion 
de théologiens, pour revoir la liturgie du roi 
Edouard , elle leur ordonna de retrancher tous les 
paffages qui pouvoient blelfer le pape, & de ne pas 
rebuter le peuple de la doctrine de la préfence 
ruelle ; voyez Neal's, Hiji. 

242. Perfonne n’a traité cette partie de rhiftoire 
ecclefudique de la Grande-Bretagne avec plus d’é- 
tendue & de goût que Daniel Keal.dnns fon Hijlory 
of the puritaus , or prote/iatit non-coiifarmilh , ea 
quatre volumes iw-g®. La première partie de cct 
ouvragea été publiée à Londres , en 1752 , & la fé- 
condé en 1738. L’auteur, qui étoit lui-même non- 
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conformîfte, n’a pu s’empêcher de laîfTer apperce- 
voir un peu de prévention pour fon parti , dont il 
pallie & exeufe fouvent les fautes , tandis qu’il re- 
leve fort en détail les torts des évêques & de ceux 
de la religion dominante, à l’égard des non-confor- 
inilles ou puritains. Voye?. pour ce qui regarde 
l’hiftoire religicul'e de ce teras, Styrpe’s Livet of the 
archbishops of Canierbitry, tmder Qjiton Elizabeth, 
"Viz. Parker, Grindal & Whitgift. 

24 J. Voyez Styrpe’s Life and acts of John TVbit- 
gift,archbhhop ofCantrrbnry , p. 121. ( Le» 
premiers réformateurs Anglois n’admettoient dans 
l’églife que deux ordres qui fulTent d’inftitution 
divine, celui des évêques & celui des diacres, un 
prêtre & un évêque n’étant , félon eux , que la mê- 
me chofe ; mais dans un fermon prêché à Paul’» 
Crofsle 12 Janvier de l’an içSg , le doêfeur Ban- 
croft foutint que les évêques d’Angleterre étoient 
dilférens des prêtres & au-delfus d’eux , ^rrre Z)/- 
vino. 

244. Les puritains fe juftifierent à cet égard 
dans une lettre qu’ils adreffeu-ent de leur prifon,à la 
leine Elizabeth en l’an 1^92. en difant, que leurs 
fentimens „ fur les perfonnes fujettes à l’excom- 
munication, & les effets & l’étendue de cette par- 
tie de la difeipline de l’églife, ” étoient conformes 
à ceux de toutes les églifes réforntées , & en parti- 
culier à la doêfrine & à la pratique de l’églife d’An- 
gleterre, ajoutant fur-tout que, félon leur maniéré 
de penfer , l’excommunication ne privoit ceux fur 
qui elle tomboit , que des avantages fpirituels fans 
emporter la perte de leur liberté de leurs biens , de 
leurs terres, en un mot d’aucun de leurs privilèges 
civils,publics ou particuliers; & par-là ils fe dilfin- 
guoientde ces anabaptiiles furieux, qui commet- 
toîent tant de défordres en Allemagne , & dont 
quelques-uns faifoient aulTi alors du bruit en An- 
gleterre. 
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Par ce confeil l’auteur veut parler de 
hb^ixte commijfîon , ainfi appellée , parce qu’elle 
s’attriruoit une plus grande autorité que celle des 
cours ordinaires des évêques. Sa jurifdidtion s’é> 
tendotà tout le royaume, & étott à-peu-près la mê- 
me qin celle que poHedoitle feu 1 lord Cromwell, 
■vicaire général de Henri Vlll. elle avoit le pou- 
voir de faire des recherches, non-feulement fur les 
voies o:dinaires des jurés, des témoins , &c. mais 
encore ;n employant tous les autres moyens qu’el- 
le jugeât à propos, comme la prifon,la torture , & 
autres te cette naturedes peines.les amendes qu’el- 
le impobit étoient arbitraires, elle pouvoir con- 
damner! la prifon comme elle vouloit, & preferire 
de nouv:aux articles de foi au clergé quand elle le 
jugeoit i propos. Elle avoit le droit d’examiner 
toutes leî perfonnes qui lui étoient fufpeétes ; en 
leur intinant un ferment appeilé ex officia , parce 
qu’il dépeidoit d’elle, félon les circonftances , & 
n’étoit pasen termes exprès dans fa commiflion , 
enforte qui les perfonnes ainfi examinées étoient 
obligées dt répondre à toutes les queftions & de 
s’aceufer elbs-mémes & leurs meilleurs amis. En 
un mot, la haute commiflion étoit une vraie in- 
quifition , qui en exercoit toutes les cruautés ; elle 
venoit d’une claufe de l’/Zctf de Jtiprèiiiatie , qui 
donnoit à la reine & à fes fuccefleurs le droit de l’é- 
tablir fous leur direêlion. Voyez YHiJtoire d'Jn- 
gleterre de Rapm & celle de Hume , fous le règne 
d’Elizabeth, &VHiJiciry of r/>e de Neal , 

paflim. 

246. Les autres rites & ufages qui déplai- 
foient aux puritains , & que l’auteur pafle ici fous 
filence, étoient ceux de recevoir à genoux la Stc 
cene,de s’incliner en entendant prononcer le nom- 
de Jefus^Ac donner une bague en fe mariant,de dé- 
pendre de fe marier dans certains tems de l’année 
éc d’cû donner la perraifiion pour de l’argent, corn»- 

Gg 4^ 



N O T E I. 


'47a 

me aufTi de faire confirmer les enfans, par Tiapofi- 
tion des mains des eveques. 

147. Voici les termes de l’original, lec _/â- 
ci'is chri/lnittit p<icros récrits italns ab aliis .qiiain 
Jacertlotibiis iuitiuri fatiehiiutur. Les cathdiques 
romains regardant le baptême comme abfoliment 
ncceflaire au falut, permettent en conféquen;e à un 
laïque, à une fage femme, & même à un chivrgien 
de l’adminiflrer , fi l’on craint que l’enfait meu- 
re en naiffant , & fi l’on ne peut poini fur le 
champ avoir un prêtre. Quoique l’eglife ^Angle- 
terre en feigne, que perfonne ne doit baptfer que 
ceux qui font confacrés au fervice divin,ce 3 endant 
elle ne regarde pas comme nul le baptêmeidminif- 
tre par des laïques ou des fcmmes,parce qi’elle dif- 
tingue entre ce qui ell effentiel à un facrenent , & 
ce que l’ordre demande feulement dans la maniéré 
de l’adminiftrer. Alais les puritains ne vodantpref- 
crire ni permettre une pratique fondée fur la né- 
ceffité abfolue du baptême des petits erfans, n’ac- 
cordent qu’aux ecclcfiaftiqucs le droit d’adminif- 
trer ce baptême. 

248. l’ar-là,ils entendoient du.moins qu’on 
ne doit rien preferire comme ncccffaiie, que ce qui 
cfi expreffément contenu dans l’Ecriure Sainte, ou 
qu’on en peut tirer par une confcqucnce ncceflai- 
TC. Outre cela ils foutenoient , qu’à fuppofer qu’il 
fût prouvé que toutes les chofes mcelTkires à un 
boii gouvernement de l’eglife , ne fe trouvoient pas 
dans l’Ecriture Sainte, ni nepouvoient en être dé- 
duitcs,ce n’étoit pas au maglftrat civil à y fuppléer, 
mais aux miniftres de l’égliie. 

249- Alosheira a fiiivi dans l’expofition 

de ces cinq articles,M. Neal dnnsfon Hijlory of'tbe 
ftiritiins:ce]ui-ci en ajoute un fixieme,fur lequel les 
deux partis étoient d’accord;,, Ils s’accorderont trop 
bien, dit-il, à foutenir la ncccllité d’un cul'e unifor- 
^e,& à taire ufage pour la défenfe de leurs prinei- 
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•pes refpedHft du glaive du magiftrat , dont ils abu- 
ferent chacun à fon tour, quand il pouvoir avoir la 
puifTance en main. La règle fuprême , félon les évê- 
ques, & le point de réunion, étoient la fuprématie 
de la reine & les loix du pays ; & félon les puri- 
tains , c’étoient les décrets desfynodes nationaux 
& provinciaux : mais aucun des deux partis n’ad- 
mettoit cette liberté de confcience qui appartient 
à tout homme , entant qu’il ne trouble point le 
gouvernement fous lequel il vit. 

2 yo. 11 faut encore remarquer que, confor- 
mément à cefyftcme, une églife n’avoit aucune 
jurifdiétion fur une autre ; mais elles avoient tou- 
tes le droit de s’avertir réciproquement, ou de fe 
donner des confeils fi elles venoient à mahquer 
dans quelque choie d’elfentiel, & à abandonner les 
vérités capitales de la religion ; & quand on avoit 
ainfi averti une églife, fi elle ne fc corrigeoit pas, 
les autres dévoient s’en féparcr & la défavouer , 
comme n’étant pas une vétitable églife de Jefus- 
Chrift. D’ailleurs, le droit des minillrcs de l’églife 
étoit borné à leur fociété particulière ; ils ne pou- 
voient adminiftrer le baptême & la fainte cenc 
qu’à ceux de leur communion. 

2 SI. Les églifes angloifes d’Amftcrdam & de 
JVliddlebourg font incorporées dans l’églifc natio- 
nale hollandoife , & leurs pafteurs font membres 
du fynode hollandois ; ce qui prouve affez claire- 
ment, qu’aujourd’hui il ne telle plus d^nsccs égli- 
fes aucune trace de brownifme ou d’indépendance. 
L’églife de Leyilen , où Robinibn avoit planté l’é- 
tendard de l’indépendance, en l’an iî 9 <;,aété dif- 
perfée ; & il eft bien fineulier qu’une partie de 
cette éelife s’étant tranfjyantée en Amérique , a 
ÿetté les fondemens do la colonie de la nouvelle 
Angleterre. 

2î2- (5^ Brown, dans fon nouvel emploi, ou- 
blia non - feulement la rigueur de fes principes , 
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mats même l’ancienne gravité de fes mœurs , car il 
mena une vie fort déréglée. Voyez Neal , Hijiory 
ef tbe puritaas, vol. I. p. 576. 

Zî}. M. Mosheim avance cela fur la foi 
d’un paifage de YHifloire de la réformation des 
Pays-Bas , par Brandt , ouvrage très-in tcreflant Si 
très-eftimable , malgré la partialité de l’auteur en 
faveur de l’arminianifme , dont il fut un des plus 
refpeclabies défenfeurs. 

2^4. Confultez là - deffus l’ouvrage allemand, 
intitulé, Hijlorie des Haufes Ânhalt^ vol. 11 . p. i ; 

& celui de Kraft, qui a pour titre, Ausfuhrliche Hif- 
torie von dent Exorcifmo, p. 42 g. 497. ( Quoi- 
que ces princes fiirentprofeilion du calvinifme, & 
plaqaifent des miniftres cnlvinilles dans les églifes 
où ils avoient droit de patronage , cependant le 
peuple étoit libre de choifir entre les deux reli- 
gions ; les gentilshommes & leurs vaffaux qui 
étoient luthériens, lui avoient affuré ce droit. Bn 
vertu d’une convention faite en 1 679. ceux qui pro- 
feifoient le luthéranifme eurent la permiillon d'éri- 
ger de nouvelles églifes. La branche d’Anhalt- 
Zerbft, avec la plus grande partie de fes fujets, étoit 
luthérienne; mais les trois autres branches, aufli 
avec leurs fujets, étoient calviniftes. 

_ C’eft-à-dire,(car notre auteur ne peut 

rien vouloir dire de plus), que les efforts pour ren- 
dre le calvimfnie la religion dominante & natio- 
nale , furent inutiles. II eft cependant certain que 
le calvinifme fit beaucoup de progrès en Dane- 
marck , & qu'il y a encore un grand nombre de 
partifans. 

II efl vrai que la doctrine de Zwir». 
gle, qui ne regarde le ppn & le vin de la fainte ce- 
ne, que comme des fignes extérieurs de la mort de 
J. C. ne fut pas adoptée par l’églife d’Angleterre, 
mais elle requt celle de Calvin , clairement enfei- 
j;néc dans le trente-huitieme article de foi de cette 
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églife. Pour ce qui regarde les decrets, M. Mos- 
heim s’eft aufli trompé ; car le dix-feptieme article 
de régi ilé anglicane, comme l’évcque iiurnetle re- 
connoit ingénument, eit drelTé fur la doétrinc de 
S. Auguftin, qui ne différé pref |ue en rien de celle 
de Calvin ; & quoiqu’il foit énoncé de maniéré à 
être furceptible d’une interprétation mitigée , ce- 
pendant il eft trcs-vraifcmblable que ceux qui l’ont 
compofe, étoient partifans des decrets abfolus. Les 
précautions même, ajoutées à cet article, prouvent 
que le calvinifme étoit la religion qu’on vouloit 
établir. Il elt certain que la dodrine calvînifte fur 
la prédellination, étoit du goût des premiers réfor- 
mateurs Anglois, dont la plupart étoient du moins 
ittfralapfaires. Sous le régné d’Elifabeth cette doc- 
trine étoit la dominante; mais dans la fuite elle per- 
dit peu-à-peu de fon crédit, Si l’églife anglicane la 
rejettafous le régné de Charles 1. cependant quel- 
ques membres de cette églife étoient encore atta- 
chés aux fentimensde Calvin, & foutenoient que 
les trente-neuf articles, non-feulement étoient cal- 
viniftes , mais encore , qu’ils n’étoient pas fufeepti- 
blesdecefens étendu pour lequel les arminiens 
difputoient. Ces partifans épifeopaux du calvinif- 
me furent appelles en anglois Doctrinal puritiiuT. 
Yoyez Burnet , Exfojltion of the Seventeenth arti- 
cle } & Neal, Hijioryof the piiritans, vol. I. p. S“9. 

2 t 7 . Ce fut dans ce fameux fynode, affem- 
/ blé en 1 6 1 g, (Sc dont nous aurons occafion de parler 
plus au long dans l’hiftoire du fiecle fuivant, que 
la doélrine de Calvin fut établie, comme religion 
rationale, dans les fept Provinces-Unies. 

11 n’y a rien dans les trente-neuf arti- 
cles de l’églife anglicane, qui emporte qu’on doi- 
ve regarder les écrits des peres des cinq premiers 
ficelés de l’églife comme des réglés de foi. A la vé- 
ïité , dans l'acte d’uniformité , paffe fous le règne 
d’EUfabeth, U fe Ctouve une claufc qui dk que k$ 
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miniftres de cette reine , dans les affaires eccléfiaC. 
tiques, ne juseront une doctrine être hérétique, 
que celle qui fera reconnue pour telle par l’Ecritu- 
le fainte , ou par les quatre premiers conciles gé- 
néraux; & c’ell peut-être ce qui a trompé ici M. 
Mosheim : au relie on a toujours eu en Angleterre 
beaucoup de refped pour les peres , & cela par 
goût & non par contrainte. 

2 ^ 9 - Notre auteur a fans doute ici en rue 
la doctrine de la confubllantiation des luthériens , 
qui fuppofe qu’un même corps peut être en entier 
préfent en différens endroits à la fois; appciler cela 
««f contradiction groj/iere êj? manifejie , c'eft cer- 
tainement juger par les réglés du bon fens , plutôt 
que par celles d’un efprit contentieux & ami de la 
chicane. 

260. Voye?. CoMn'jtr^SuppIintfnt aux deux ou- 

vrages pour ta dèfenfe de la validité des ordhtations 
«7/i;//ca«w , ehap.xiv. p.416. 11 faut enten- 

dre cela avec plufieurs reftriétions , fi du-moins on 
peut l’admettre. Tout le régné d’Elizabeth prou- 
ve clairement qu’elle ne prétendit pas avoir moins 
d’autorité que lés prédéceffeurs dans les affaires ec- 
cléfiafliques. ) 

261. Ce que M. Moslieim dit ici & ci-def. 
fus,J. xij. de ce chapitre fur la forme du gouverne- 
ment ecclcliaflique établi à Geneve,parCalvin,n’eft 
rien moins qu’exact. Il n’y a que deux corps ecclé- 
fiaftiques dans cette république;favoir,la compagnie 
des palteurs & des profeffeurs , & le conjljhire. 
Voyez, là-deffus le Short account of the ancient 
Hijiory , prefent governement and La-rrs of tbe Re- 
publie. of Geneva , imprimé chez Dodsley en 1761, 
pag. no. 112. 121. 124, & dont le judicieux M. 
Keateeft l’auteur, — .le remarquerai feulement que 
ce qu'il dit du Conjljioire , p. 124. regarde princi- 
palement,finon en tout, la compagnie. M.Mosheim 
parait ici s’ette trompé , en s’imaginant que le gou- 
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Ternement eccléfiaftique d’Eco(Te , où toutes les a& 
faires deréglife fe traitent dans les alTemblées con- 
liftoriales, provinciales & nationales, n’étoit qu’une 
exaifle copie de celui de Geneve; il peut auiïi avoir 
été induit en erreur, en lifant dans V Hijioire des 
furitains,pir Neal , que les réformateurs Ecoflbis 
approuvèrent la difcipline des églifes réformées de 
Geneve & de Suiffe , & fuivirent leur plan de gou- 
vernement eccléfiaftique. Mais il auroit dû remar- 
quer que cette approbation & imitation ne regar- 
doient que la forme démocratique de l’églife de 
Geneve & l’égalité entre fes miniftres. Quoiqu’il 
enfoit, le gouvernement eccléfiaftique que notre 
hiftorien fuppofe être celui de Geneve, eft réelle- 
ment celui d’Ecoffe, dont il n’y a que les principes 
fondamentaux qui foient empruntés de la difcipli- 
• ne de Calvin. Le petit territoire de Geneve ne 
compoferoit pas une forme de gouvernement, telle 
que celle que M. Mosheim décrit ici. 

262. Voyez une lettre remarquable de Rud. 
Gualticri , dans Fueslin , Ceiitttriii I. Epijiolarmn 
à reformatoribus Helveticis feriptarmn , pag. 47g. 
oùGualtieri s’exprime aioéi : Kxcomnuiuicntionent 
7 ieqtie Zyrijiglitts .... yteqite Btiilhigerits unquam 
probarv.nt , . . . . obJUteriint iis qui eam , ali- 

qtiaudo voliicrnnt iiitroditcere. . . . Bajtlex quident 
Oecola}iipadiiis,»iitltum diffitadeute ZvciitgliOjiiiJH- 
tucrat . . . fed adeo non durabiiis fuit ilia coitfli- 
tutio , ut Oecolampadius ilium abrogarit , Éfc, 
Voyez aulfi pag. 90. 

26}. De tous les projets de Calvin, aucun ne lui 
caufa autant de peines ik. ne l’expofa à autant de 
dangers imminens, que celui de purger l’églife, le* 
pécheurs fcandaleux , & d’infliger des peines trè* 
ïeveres à ceux qui violeroient fes loix, ou celles du 
confiftoire qui la repréfentoit. Voyez la l'ie d« 
Calvin écrite par Beze,& mife à la tête de fes let- 
tres; VHiJioire de Geneve de Spon,& fur-tout les »*« 
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r«,totn. II. p. 4Ç. 6ç. les Lettres de Calvin, & prin- 
cipalement celles qu’il adrelTa à Jacques de Bout, 
gogne, publiées à Amfterdam en 1744. p. 126. 127. 
i?2. itî.'iç7. Le parti de ceux de Geneve que 
Calvin appclloit libertins , parce qu’ils foutenoient 
les anciens abus, les maifons de débauche, & autres 
défordres de cette nature par leurs difeours , leur 
conduite, & même par les armes , étoit très nom- 
breux & puiditnt. Mais le grand courage du réfor- 
mateur Genevois triompha de tout. 

2 ( 5 ?.. Zwingle dans la dédicace de fon li- 
vre, de vera ^ falfa religione , à Franqois I. roi de 
France, s’exprime en ces termes : PhHofophia in- 
terdictuin eli i ChriJU feholis : at ijii (^Sorbonijiay 
feceruut enm Cxlejtis verbi magijlram. 

26vlleze, dans fes Epijîola theologicx^ cp.txxvj. 
p. 1^6. s’exprime ainfi: Certnm nobis ac conjhtu- • 
tum efli Çÿ’ in ipjîs tradendis logicis, in exteris 
explicandis diftiplinis, ab Arijiotelis fententia, ne 
tautillum quidein deflectere. 

24 / 5 . M. Mosheim fcrable ne payer ici le 
tribut d’éloges dù à ces grands hommes de l’églife 
réformée qu’avec peine,*& feulement parce que la 
juftice l’exige abfolumcnt de lui. » 11 dit que les 
ouvrages de Zwingle ne font pas méprifables ; que 
Calvin effaya de commenter l’Ecriture Sainte; que 
le nouveau teftament de Ikzc n’a pas même aujour- 
d’hui entièrement perdu fa réputation : ” maniéré 
de parler foible à laquelle le traduéleur Anglois a 
crû devoir fupplécr , fans s’écarter cependant dans 
le fond du fens de l’auteur. 

267. Ce ne fut pas feulement furies livres 
du nouveau Teftament que Zwingle exerqa fa plu- 
me fivantc éé judicieufe , mais encore fur la Genc- 
fe, & fur les vingt-quatre premiers chapitres de 
l’Exode, il donna auûTi une nouvelle traduélion des 
Pfeaumes, d’Elkïe & de Jérémie. 
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264. Le ledeur ne doit pas oublier que le 
Lavant auteur de cette hiftoire étoit luthérien. 

269. 11 faut cependant avouer que les luthériens 
paroilfent avoir été les premiers infectés de la mé- 
thode fcholaitique , dans la maniéré d’enfeigner la 
théologie, quoique la contagion fe répandit bien- 
tôt après parmi les docteurs réformés. Cette mé- 
thode étoit certainement toute nouvelle en Hollan- 
de , dans le tems du fameux fynode de Dordrecht. 
Dans cette affemblée , Maccovius , profelTeur de 
Francker, profondément verfé dans tous les myfte. 
res de la philofophie fcholaitique , fut aceufé d’hé- 
réfie par fon collègue Sibrand Lubert. Mais après 
un examen , le fynode prononqa que l’accufatioti 
n’étoit pas fondée , mais que dons fes Leçons da 
théologie, Maccovius n’avoit pas fuivi cette métho- 
defimple & cette maniéré claire de s’énopcer, fi 
rccominendables à un docteur chrétien , appellé à 
enfeigner publiquement , & qu’il avoit préféré la 
fubtilité des fcholalliques à la llmplicité de l’Ecri- 
ture. Voici comment Walter Ralcanqui exprime la 
décifion du fynode , dans les aCtes de cette affem- 
blée,joints à fa lettre au chevalier Dudley Carleton, 
Jlaccovium . . . nuUhis kttrefeos rettm teneri . . . 
fecciill'e eum, quoi! quibuj'dam amhiguit ^ obfcttrit 
JlholaJUcis phrajlluis ujus Jtt : Q^uod fcbolajlicum 
docendi moilum couetur in lielgids academiis intro» 
ditcere... Monendttnt ejfe eum, ut cum fpiritu fane- 
to loqsiatur , non cum Bellarmino aut Suarezio. 
Voyez Acta fynodi Dardr. dans les Golden Ro- 
mains de Haie , pag. i6i. & Philip. Limbor- 
chü , Epiftolar. ecclejiajiicar. coHect. pag. ^74. 
Ces exhortations firent peu d’impreffion fur Mac- 
covius , comme il paroit par fes productions théo- 
logiques , on l’on trouve par-tout l’efprit & la mé- 
thode des fcholaltiques. H paroît donc avoir été 1 » 
premier qui introduifit ce faux goût en Hollande 
parmi les réformés. Il ne fut cependant pas Iç fcul 
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qui y contribua , il fut fécondé par le fubtil Wil- 
liam Ames, minillre del’eglife angloifedeln Haye, 
& par plulicurs autres perfonnes du même tour 
d’efpric. 11 faut que cette maniéré d’enl'cigner la 
théoiogie ait été prefque générale parmi les doc- 
teurs réformes, avant le fynode de Dordrecht, fi 
du moins nous ajoutons foi à Epifeopius, qui, dans 
le dernier difeours qu’il adrella à fes difciples de 
Leyden, leur dit, qu’il avoit toujours évité avec 
foin la théologie fcholaftique , & que c’étoit ce qui 
lui avoit principalement attiré la haine des autres 
théologiens. Voici fes paroles : Videbam verita- 
tem mtiltanun uiaximartim rerttm in ipfa ferip- 
tura Jdcra^elaboratis humana iudujlria phraJUms , 
inpeniojis vocularum fictionibui , hcorum l oinmn- 
nitim artificiofîs textnris, exquijîtis terminorum ac 
formularum hiveiitionibiis adeo involutam , perple- 
xam iutricatam redditam effet , ut Oedipo fepe 
oput effet ad Sphingem i/iam theologicam enodan- 
dam. Ita efl , ut bine primât lacrynue — Rcditcen- 
dam itaqne terminorum apojiolicorum 'è£ cuivis ob- 
viorttm Jîmplicitatem femper feqttendam putavi, 
feqttejiraudas , q?<as academid Ê? fehoht tanquam 
froprias Jtbi vendicant, logicas,phihfophicafque fpe- 
citlationes dictiones. Voyez Philippi Limbro- 
chii,K/V(j Fpifeopii, p- i2}- 124. 

270. William Perkins nâquit à Marfton , 
dans le comté de Warwick , la première année du 
règne d’Elifabeth , éè fut élevé dans le college de 
Chrift à Cambridge, dontilétoit aifocié ; il fut un 
des plus fameux prédic.ateurs & écrivains de mo- 
rale de Ton fieclc ; fes principes non-conformiftes 
& puritains l’expoferentaux recherches de la haute 
comniiifion , niais fa douceur & fa réputation dans 
le monde favant le earantirent des perfécutions 
que l’on fit fouffrir à fes confrères. Ses ouvrages, 
qu’on a imprimés en trois volumes iu-fol. font une 
preuve fuiiifante de fa piété & de fon amour pour 
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lé travail, fi l’on fait fur-tout attention qu’il thOu^ 
rut dans fa quarante-quatrième année. 

271. William Ames , élevé à Cambridge { 
fous les yeux de Perkin, évita par la fuite la perfé- 
cution de l’archevêque Bancroff,& fut imité parles 
Etats de Frife, à venir occuper dans l’univerfité de 
Franeker , une chaire de théologie qu’il remplit 
pendant douze ans avec beaucoup de réputation; 
il pafla enfuite à Rotterdam , où l’églife angloife 
l’appella pour être fon pafteur , il alGila au fynode 
de Dordrecht, & de tems en tems informa l’ambaf- 
fadeur du roi Jacques, à la Haye, des débats de cette 
affemblée. Outre fes ouvrages de controverfe con- 
tre les Arméniens , il publia les fuivans : Medulla 
theologU, à laquelle M. Mosheim fait ici allufion j 
Jilanuductio hgica, — cafet of confcience., — /lna~ 
lyjît on the Book of Pfalms. — Ilotes on tbe firjl , 
and fécond epiftlesof St. Peter ,&c. Ces ouvrages 
ne font pas fans mérité, fi on fait fur-tout attention 
au tems dans lequel ils ont païu. 

272. Dans la dédicace & la préface de fon 
fameux livre, de Confeientia ejusjure. Ames re- 
marque, (præf. p. que trop d’attachement aux 
dogmes a fait négliger la morale : Quoi baepart 
propbetitt,(^c’eR-k-d\ie de la morale, ) bactenus tni.i 
Uns fuerit exctilta, hoc indèfuit , quod primipUaret 
ttojhi, perpetuo in acie, adverfus hojies pugnare , fi- 
dentpropugnare, ^ artam ecclejid petgnare , necejjt- 
tate quadam cogebantur ita ut agros vineat 
plantare ^ rigare non pntnerint ex voto ,Jicut belh 
fervente , uftt ventre folet. Sa repréfentation aux 
étudians de Franeker, jointe à fon livre, fous le ti- 
tre de Pardnejts ad Jiuiéafos, &c. mérite d’être lue, 
en ce qu’elle confirme ce qui vient d’être dit, fut 
le peu de foin qu’on avoit pris de cultiver la mo- 
rale. Theologi., dit cet auteur, praclare fe injiructos 
putant, ad omnes officii partes , Jt dogmata tanttmi 
intelligant ; — neque tamen omnia dogmata ftrm 
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tantur, fed ilia fo!a, qiia pracipue folent agitari, ^ 
ht coi/troverjiant vucari. , 

27;. M. Moshcim auroit dû nous dire quel- 
que choie pour rendre raifon de cette différence, 
s’il vouloit n’étre pas foupqonné d’avoir été à cet 
égard dans l’embarras. 

274.. Pourquoi toutes ces comparaifons? 
Botre auteur ne fenible-t-il pas quelquefois mêler 
à Ton hiftoire un peu d’efprit de parti ? 

27t. Aujourd’hui nous pouvons bien parler de 
cette maniéré des décifions de Calvin, puifque les 
docteurs meme deGeneve d. ceux des autres égli- 
fes réformées , avouent naturellement que les ta- 
lens (x les excellentes qualités de ce grand hom- 
me n’étoient pas fans défauts, pour lefquels cepen- 
dant ils demandent de l’indulgence , en confidéra- 
tion de fes vertus & des fervices qu’il a rendus à 
l’églife. Voyc7, les notes fur VHiJhire de Geneve 
de Spon,tom. 11 . p. 1 10. comme auffi la Préface des 
lettres de Calvin, à Jacques de Bourgogne., p. 1 9. 

276. Voyez Bayle, Diction, art. Caftalio, 
dans lequel le mérite & les défauts de ce favant pa- 
roiffent avoir été examinés impartialement. 

277 ' Ochin ne laifTa pas fans réponfe les 
aceufations de fes adverfatres , il compofa en ita- 
lien pour fe juftifier, Cinq livres d’apologie , qui fu- 
rent imprimés avec la traduélion latine , par Seb. 
Caftnlion , fans marquer l’année. L’édition de Ge- 
nève ;'»-8 '. ell dâtée de l’an iyî4. félon Vogtius, 
Catal. lib. rar. p. 450. Il y a une édition alleman- 
de r’tf-4°. qui a été publiée en içy6. l’exemplaire 
qui ell à la bibliothèque <k ,Jcna , ell daté de l’an 
!%<;<). Voyez Memor. acad. Jenenf. c. 6. p. 4J0. 
Beze dans fa Lettre à Dudithius, prétend juftifier la 
féverité avec laquelle on traita Ochin , & infulte à 
fa mémoire d’une maniéré fi dure & fi piquante 
qu’on voit bien qu’il eft pré veau. Voyez fes EpiJK 
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theolog. Genevd, iî7î. /«-i2.ep. I. lo. & ep. Rr. 
On peut voir danslaF/>du cardinal Commendo- 
ni, écrite par Gratiani. évêque d’Ainelia, & tradui- 
teenfranqois par l’éloquent Flechier, évêque de 
Mifmes.ce dont les auteurs catholiques romains ont 
accuféOchin. B. 2. c. 9. p. i ;g-i49. 

278- Tous les théologiens réformes , puri- 
tains ou autres, paroiffuient jufqu’alors d'accord fur 
la dodrinc de la fui ; mais fur la tin du régné d'Eli- 
fabeth il s’éleva un parti qui vouloit d’abord adou- 
cir & enfuite rejetter les opinions reques fur la pré-, 
deftination, la perfévérance, le libre arbitre, la grâ- 
ce efficace & l’étendue de la rédemption par Jefus- 
Chrift,& ce font ces dogmes auxquels M, Alosheim 
fait allufion dans ce paflage. Le clergé &réglife 
épifcopale commença à goûter , fur ces points déli- 
cats , les fentimens qu’Arminius répandit dans la 
fuite , tandis que les puritains s’attachèrent llriêle- 
ment au fyftéme de Calvin. Plufieurs docteurs épif- 
copaux continuèrent auiïi à le fuivre ; & tous ceux 
qui furent dans cette idée , épifeopaux ou presby- 
tériens , furent appellés en anglois Doctrinal furU 
tans. 


Fin du Tome IV. 
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